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Oavrafes de M. Ciallier. 



«• TRAITÉ DE PHARMACOLOGIE [ pharmacie ) et sur l'art de 
formuler, à Tusage des médecins. 1 vol. in-8. 4 fr. 50 c. 

2o TRAITÉ DE MATIÈRE MÉDICALE ET DE THÉRAPEUTIQUE. 

, 2 vol. in-8. 13 fr. 

3o TRAITÉ DE TOXICOLOGIE GÉNÉRALE , ou des Poisons et des 
Empoisonnements en gén^roL \ vol. in-8 de 372 pages. 4 fr. 50 c. 

4» TRAITÉ* DE TOXICOLOGIE médicale, chimique et légale. 2 forts 
vol. in-8. 45 fr. 

Nota. Dans ce dernier trailé, chaque poison, considéré sous le point 
de vue chimique , médical et légale forme une espèce de monographie toxi- 
cologique. L'auteur*a donné beaucoup de développement à Tempoisonne- 
ment par les macères alimentaires et gazeuses, il a consacré on appen- 
dice à la falsification des aliments, des boissons, etc^ 

La Toxicologie générale devait former l'introduction du traité précé- 
dent (page xi). Comme elle résume les principes fondamentaux de cette 
science, ceux qui concernent spécialement la physiologie, Cétiologte ou 
la recherche des poisons, la pathologie, la thérapeutique, la classification, 
le diagnostic, surtout les questions et les rapports toocicologiques, nous la 
publions séparément. Elle servira ainsi d'introduction et de complément 
ik la Toxicologie spéciale. 



Il y a quelques erreurs à corriger: ceWes de Chevreuil, au lieu de 
Chevreul; de Stass, au lieu de Stas ; de Regnaultt au lieu de Renault 
(d'Alfori).. 
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INTRODUCTION. 



La toxicologie, roÇixoioyoç, de to$(xov, poison, et de Aoyoç, 
discours , est cette partie des sciences médicales qui traite 
des poisons et des empoisonnements, sous le point de vue 
chimique , médical et légal. 

Est considéré comme poison tout corps qui ^ par suite de 
son action chimico-dynamique locale , et surtout de son 
absorption, peut donner lieu à des désordres organiques^ ou 
fonctionnels graves ou mortels. 

Le nom de corps établit une délimitation entre les poi- 
sons et les agents impondérables (ealorique, électricité) 
qui, par leur action chimique pu dyhamique, peuvent 
donner lieu aussi à des accidents mortels. 

Les substances telles que le v^rre pt7^ , etc., que quel« 
ques toxicologistes considèrent comme des poisons méca- 
niques, que larticle 50 1 du Code pénal assimile en quel- 
que sorte aux poisons , en diffèrent en ce qu elles n'ont pas 
d'action chimique locale, ne sont point absorbées, agissent 
enfin comme agents physiques, et, par conséquent ^ doi- 
vent faire partie des corps vulnérants. 

Il n'y a pas de limite rigoureuse entre le poison et le m^- 
dicameniy puisque plusieurs de ces derniers, à haute dose, 
variable pour chacun d'eux , agissent comme poisons, que 
ceux-ci, à faible dose , sont administrés comme médica- 
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ments : la différence consiste surtout dans le but qu on se 
propose , dans le résultat à obtenir. 

Les ^efdns sont des poisons organique^ normaux , sécré- 
tés par des appareils particuliers à certains animaux dits 
fomimeux , qui , par inoculation ou par la muqueuse pul- 
monaire, donnent liëù à des effetà Spéciaux, variables en 
intensité : les venins restent inertes sur la muqueuse gastro- 
intestinale. 

Les mrus sont des produits organiques morbides qui, 
par inoculation et après une incubation plus ou moins lon« 
gue» donnent lieu à des maladies spécifiques (rage, syphi- 
lis, etc) , et à un nouveau produit morbifique , transmissi- 
Blés pai' inoculation d'individu à indlvidii. Plusieurs faits 
tëhdéiit â démontrer Finhocuité des viriis |)ar la voie gas- 
li*b-intéstinale. 

Les miasmes y les effluves ^ etc., sont des éiuanations p^ô^ 
tenant deà matières orgariiqiiës en décomposition où dm- 
oividus malades, qui, portées à uhe plus ou moins grânae 
distancé , par rintermédiairë de Tair, produiseiit des ma- 
ladies endémiques ou épidémiques spécifiques, à forme pé- 
Fiodiqùe (fièvres intermittentes), ou continue (choléra, 
typhus, etc.). 

Les venins y les virus ^ les miasmes ne diffèrent dont; pas 
des poisons, dans lé sens absolu du mot, puisque^ introduits 
dans Téconomié par voie d'absorption, ils déterminent 
âés désordres organiques ou fonctionnels graves où nior- 
téls. Ndùs ferons, remarquer cependatit qu'ils île se produi- 
sent qUé dans des circonstances particulières , qu'ils sont 
fl^brigine et de nature organiques, qu'ils donnent lieu ordi- 
nairement à des maladies spécifiques pouvant se repro- 
duire, se communique^ par inoculation , infection ou con- 
iàgioii.Lés poisons, au contraire, appartiennent aux règnes 
inorganique et organique, diffèrent beaucoup entre eiix 
faai* leur état , leurs caractères physiques, tbimiques tt 
mxts effets « ne donhéilt point lieu, cokntne \eï virus, à des 



produits transmettant té même Éiêï ^6fb\dê pàf iS^la- 
lation, produisent, à peii d excéptiotiâ près , Fintoxicàtidn 
par là voie gastro-intestinale. Peu altérables dans teiii* 
nature > aiéme pendant qvli\s circulent dans nos organes, 
la viande , les produits sécrétés des animaux intoxiqués 
peuvent agir comme poisons^ tandis que la viande, les 
produits séèrétés dés animaux tués par les venins , lés 
virus f les miasmes ne seraient pas ioxiques , puisque , 
d'après M. Renault, ils peuvent alimenter d^aatres ani- 
maux, les granivores, les carnivores, ihomme, sans incoii- 
v^ent i ce qui cependant n est pas admis par ioùs les 
auteurs. Enfin, étapt très-repànads dans là nàtiiré; lé 
commerce , il eèt lacile de èe les procdrér pôiir là perpé- 
tration du crime : c'est ce <jùi feiit péut-étré qrié, aaiis fes 
traités de toxicologie, il n'est question qtié des poisons et 
^es venins , laissant à ta pathologie les mfaladîés vtru- 
téntes , miasmatiques. 

La difficulté d'établir une dfétimitàtion rigoureuse entré 
les poisons, les médicaments, les venins, lés vlhis, tes 
iniasmes, de donner ae ctiacun d'eux une définition pré- 
cise , succincte , surtout sous le point de vue de la toiicb<^ 
logie, scieAce si complexe, nous fera pardonner lés di- 
gressions qui précèdent. 

On donne les noms ^intoxication , ^empoisonnement à 
l'ensemble des effets produits par un poison. Cependant 
Ul dernière dénomination a un sens plus étendu et com- 
prend, en outre, l'action d'empoisonner, lattentat à la vie 
par un poison; par conséquent, elle est plus médico-légale. 

Il y a empoisonnement , légalement parlant^ toutes leâ 
fois qu'un poison ou une substance ( cuivre, plomb, etc.) 
administrée dans des circonstances à pouvoir le devenir, 
oni été donnés dans un but coupable, quel qu'en soit le 
résultat, par conséquent , sous le point de vue de la crimi- 
nalitéj» on considère et les effets du poison et l'intention 
dans laquelle il a été administré. 
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LiGiSLATiON. Est qualifié d'empoisonnement tout aUenUU à 

lavied^Vkne personne, par l'effet de substances qui peuvent 

• donner la mort, plus ou moins promptement, de quelque ma-' 

nière que ces substances aient été employées ou administrées, 

el quelles qt£en aient été les suites (Gode pénal, art. 3oi). 

Les poisons sont fournis par le règne minéral , végétal et 
animal. Ils sont solides, liquides ou gazeux; quelques-uns 
s'offrent sous ces deux ou trois états. Plusieurs matières 
oi^aniques> surtout animales, par leur altération spontanée 
peuvent devenir toxiques, donner lieu à des gaz délétères. 
Les hommes, les animaux se nourrissant de matières 
organiques, ont dû, quoique guidés par leur instinct, dis- 
tinguer, à leurs dépens, les végétaux toxiques, les animaux 
venimeux ; ce sont par conséquent les poisons organiques 
qui ont été les premiers connus , et leur découverte re- 
monte à la plus haute antiquité. Les herbes enchantées 
dont parlent les anciens poètes, qui, probablement, ne 
sont autres que nos plantes vireuses , les flèches empoi- 
sonnées avec le suc des plantes, le sang altéré, le venin 
des animaux, dont se servaient les anciens guerriers et les 
peuples sauvages, le breuvage avec le suc de ciguë et 
d autres plantes toxiques, destiné aux condamnés^ chez 
les Grecs, les Égyptiens, usage encore suivi à Madagascar, 
où Ton soumet les prévenus à Fépreuve du tanghin , vien- 
nent à lappui de cette assertion. 

La connaissance des poisons inorganiques est bien 
moins ancienne que^celle des poisons organiques, et il 
nous serait bien difficile d'en fixer Tépoque d'une manière 
précise, d'autant plus que la découverte des effets toxiques 
ne date pas toujours de celle du corps. Puisque Moïse 
recommandait l'extrême propreté des vases en cuivre , il 
devait connaître , probablement, les accidents produits par 
les aliments préparés dans des vases de ce métal. Du 
temps d'Hippocrate, on ne paraissait connaître qu'une seule 
préparation arsenicale, le sulfure d'arsenic, sous le nom 
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de sandaraqiéCy et ce u est guère que dana Dioscoride où il 
paraît être question de Tarsenic blanc ou acide arsénieux. 
Nicandre et ce dernier auteur parlent des accidents par les 
oxydes de plomb; cependant les Romains mettaient des 
lames de ce métal dans le vin^ afin de lui faire perdre son 
acidité , le faisaient même évaporer, à cet effet, dans des 
vases en plomb, et il a fallu arriver jusqu'au dernier siècle, 
pour condamner cet usage et savoir que les accidents, 
désignés sous le nom de colique végétale, n'étaient autres^ 
le plus souvent, que la colique des peintres, due au cidre 
et autres boissons acides, conservées dans des cuves en 
plomb. Vitruve connaissait cependant la nocuité que con- 
tractait Teau en passant dans des tuyaux en plomb récem- 
ment appliqués, et son innocuité après un certain laps de 
temps. Les Grecs, les Romains considéraient le mercure 
comme poison général. Dioscoride parle des masques dont 
se servaient les mineurs pour se préserver des vapeurs 
mercurielles. Mais ce métal ne parait avoir été employé 
comme médicament que vers le milieu du huitième siècle. 
La nocuité des préparations antimoniales était connue au 
quinzième siècle. La découverte, et par suite les effets 
toxiques des acides sulfurique, nitrique, chlorhydrique 
datent à peu prés de cette époque ; celle du phosphore, 
de 1669. La potasse y la soude, la chaux, le sel de nitre, 
d'ammoniaque étaient connus des Égyptiens^ La décou- 
verte des autres poisons minéraux est en quelque sorte 
toute récente, et la chimie, vers la fin du siècle dernier, 
surtout dans celui-ci, en a fabriqué un très-grand nombie, 
a obtenu les produits auxquels les végétaux , les animaux 
doivent leurs propriétés. La connaissance de la baryte, des 
acides oxalique, tartrique, cyanhydriqueest due à Schéele ; 
celle des alcalis végétaux date de 1816. 
. Les Grecs, les Romains attribuaient l'asphyxie des ou- 
vriers des mines à un air irrespirable,que la superstition des 
siècles suivants a converti en démon, esprit mdlin. Ce n'est 



n mTRODccnon. 

i?^K« W? y^?^?^» ^^^é àvL dernier siècle et dans pelui-f^ 
<pj(^ llll^j^qrç 4?s gQZfimples ouq^pplexes aétëbien déter- 
9WP#? HVt^^ (esa/di^tjijgués en toxicjues et asphyxiants^ 
qff^s^ff ^jui pest pa;^ ^nçor^ compléiem^nt ^ëso^ue pour 
»Bf'ipÇ?-»9«4entfe^uic.j;V<^^^^ les njatières 

I^ spîjp^^; ojfl plutôt 1^ pr^t^jcj^e de rempoisonnement^ 
^9Jyt^p^|^-étre^ rjelatiyeipept 911 moijos grand nombre de 
pp^i^S AÇpQus , l^u^^ e^ plus perfectionnée dans 1 and^ 
qjuâté (ffffi 40 no^ jpurs , et^ sans remonter aux temps jB^buT 
leu^ 4^ Mé4ée^ de Gi|rc4e, je doute que nous puissions 
çf^jppf^pr u^. brjei^vaçe aui dopnàt une mort calçie, sai^s 
trpj^ç , jji^ps ^bp^itipn dç rinite|lijD;ence , comipe celui 
m\é »%? k^f^l^i: Nous ^jgporons encore, pu du moins 
|tou^ jf^p pp^nais^ns .^'ipoompléten^ent la conmosition 
h aV^^H?^ Pm9W9 exptiquÇ?» «eljle du worara, du cu: 
fj^§f gp j^i^ryejQt à epppispnner IH flèches, chez les In*^ 
4ig|?^ JjB9 An^épca^ ^ poi^ofîs avec les<j[U(Bls il^ peuvent 
^ff4^mffP fpoï^eutanémwt le^ ,^seaux^ les singes, sans les 

l^ jqai^^ioonfggres^ }e^ I^di,^S JtÇ^ed^^ d?? traité? sj^ 
jcjpu:f ^^ ^ poispflij? jet Jes .contf e-ppis^ji^s qui rempntent ^ 
l^ plu^ hf^^^ Ç»^tjiiqiiitj5. ^C>st par ie poison que j^érisc 
s^^t )#^ crjimîfieU f pb|ez pljosieurs pejuples anciei^ 9 aiçfi 
,que le^ ^^ ^l^tbiopJH^, sup l'ordre dçs prêtres. Selon Plin^. 
yij^br^t^ 1^9 Grecs auraient appris des Égyptiens Tart 
d§.pi;^a^er lespoisrçns. Les Grecs, les Carthaginois et au- 
tr^. pjBi\yp^^;3 ,cipp^ais?aieni le$ ^oyens ^'empoisonner les 
|),9jbs^3^,l,^ fop1^aiyDLe$,p^Qiir triompher plus fac^lemenjt de 
l^ur$ jççjoevn^ ou faire capituler les villes. Mithridat^, 
coKDJba^tlaf^ çopt;re le^ JB.oiaains, empoisonna, sur son pas- 
sage, Feau des fontaines. Le rusé Ânnibal, pour dompter 
jes 4fi^cain^, fit ipejttrç de la mandragore dans leur yin, 
^^ùqpi/^ gi|^ ,a ^té ,ipl,té,e par les Écossais envers les Danois 



ïï|?»??ff?fM- ffi 

par le^ endqm^r^j pouf* yoler h^ ppvspnfki^si cm fj^sAfpfer 

(Voy. Çolanées ), En Orient, Ip cheilt 4e J Pf4^^ 4^ A^^ 

fips , pour fapftti§er les jeun/es mijsulmai^, 3^^ feifiç d^f 

p^r^âan^, les plpnge, par le hachicb, dans uo spq^iQeJl 

rfiyissant^ f^i^tasîûjue, qu'il fait cuivre au réveil 4^ ré^Mt^f 

^ quatrième siècle de lere rpinainje , des 4^n}p% rofnaififf 

$'4taient associées , dit>on ^ pouf* se débarrasser 4^ l^im 

xijarjs par le poispp. A lepoquedu prupl Hérpja^ la rJ649H^ 

table Locuste u'avait-jeUe pas Tar^ de préparjsr de^ PPfspfl(§ 

gui faisaient périr à UPe Jieurp déterwjpée î Çaij? lau^ 

qi^it.é jet le moyep âge, les eiqpojsonnepiepts étajent §i 

frpquenjts, si re4outés, que le§ seigneur^ ^ le$ princes ffj^r 

Si^nt 4égustery par leurs échaus.on§, les boisçpuf, ]fs 

^imen^s, ,et même, conpne préservatif, mettaient 4i?s pjef r 

fêfi précieuses daps les vases. 

Le ppison est larme dont se sout servies plu^jeur^ tpt^ 

/Couronnées ppur satisfaire leur vengeance, leur ^varijçe jgu 

^ 4^barrassejr de leurs fpmpétiteur^. L'Jt^lie^ au qu^tgr-^ 

^ièipe siècle, a eu son Ne'rpp daus le pape Bprgia, sa Lqfin^p, 

l^u di^-sepjtièipe ^ daus la Tophana^ femi^e qui a f^ij: périr 

pjus de 600 personnes par Vacqua-di-NavoU (voyez Ârse- 

pic).La Scala^ son héritière, était à la tété dV^^^ af^li^tipn 

. 4^ 4.50 fermes, dont le but était d.e se débarrasser, par le 

poison, de leurs maris débiles pu trop vieux. Vers Jje iji^illeu ' 

4u dix-septiènie siècle^ la Brinviflw^f assistée de Sainte- - 

(Grpi^ , so)[^ aniaut, a empoisonna spn père, se§ ^eux fv^rpSp 

^9. sœur et autres perspunes. De nos jours les ^pappiso^- 

fieiueuts n^ultiples spnt moins fréquents » cepeada^ nc^ 

en citons plusieurs dans le cours de ce traité, et i^ est }pr 

^croyable que la servante Jegado (assises, de Reupes) ait été 

cpn vaincue d avoir fait périr 45 personnes, par Tarseuic, 

de 1855 à 4849. Combien d*autres empoisonnement» 

accidentels ou criu^inels passent inaperçus ! Cela dépe|id 

probablement de ce que les niédecius ne s'pcjci^pe/it p<Ei3 

asse^ de toxicologie médicale. ^ ' 



nn INTRODUCTION. 

La toxicologie empruatant ses données, ses moyens 
d'investigation aux sciences naturelles et médicales, con- 
sistant même dans Fapplication de ces sciences à la solution 
de quelques problèmes toxicologiques^ a dû nécessairement 
progresser comme elles. La chimie étant encore dans Fen- 
fence vers la fin du dernier siècle, ne lui a été jusqu'alors 
que d'un bien faible secours; aussi les rapports, avant cette 
époque, quant à la partie chimique, peuvent être considérés 
comme nuls ou très-incomplets. Depuis, l'analyse qualita- 
tive s'est perfectionnée; on a découvert des réactifs plus 
sûrsj plus délicats, plus nombreux pour caractériser cha- 
que poison en particulier, des procédés analytiques pour 
les déceler, non-seulement dans les matiêl-es alimentaires, 
le tube intestinal, mais encore dans le foie, les urines et 
autres parties soUdes et liquides du corps, quelle que soit 
la voie d'introduction. L'analyse a même tellement fait de 
progrès à cet égard, surtout depuis la découverte de 
l'appareil de Marsh (1836), et les procédés sont si parfaits, 
qu'il y a souvent impossibilité de démontrer si le poison, 
retiré des organes, provient d'un empoisonnement, ou s'il 
a été donné comme médicament, etc. , question très-im- 
portante, sur laquelle nous avons beaucoup insisté aux 
préparations arsenicales, cuivreuses, plombiques, etc., et 
sur laquelle nous reviendrons ci-après. 

Quant aux poisons organiques, la chimie n'avait été 
jusqulci que d'un bien faible secours pour les déceler dans 
les matières alimentaires , surtoiït dans les organes, les 
liquides où ils avaient pénétré par absorption, et, malgré 
les recherches tentées par plusieurs auteurs, le plus sou- 
vent elle était impuissante pour résoudre une question 
d'empoisonnement, si la botanique, la zoologie, la pharma- 
cologie, la pathologie ne lui eussent prêté leur concours. 
Depuis l'affaire Bocarmé, M. Stass a ouvert une nouvelle 
voie pour la recherche de la nicotine, qu'il a démontrée 
vlans la plupart des organes* La même méthode analytique 



INTRODUCTION. IX 

a été suivie avec succès par M. Orfila, pour la recherche de 
la conicine sur les animaux empoisonnés par cet alcali. 
Déjà M. Flandin avait démontré la morphine dans le foie, 
et même dans Teau de Vamnios, le foetus, sur des singes 
femelles, par un procédé qui serait aussi applicable à la 
recherche de la strychnine, de la brucine , etc. M. Stass a 
appliqué de nouveau son procédé à la recherche des alcalid 
végétaux. Espérons qu'avec l'investigation dévorante qui 
domine cette époque, on arrivera aux mêmes résultats que 
pour les poisons minéraux, et que la toxicologie organique 
offrira désormais, sous le rapport chimique, la même cer- 
titude que la toxicologie inorganique. 

La toxicologie médicale ou plutôt la connaissance des 
effets des ppisons a donc précédé la toxicologie chimique. 
Si dans les œuvres d'Hîppocrate il n'est point question des 
poisons, de leurs effets, c'est que le père de la médecine 
avait fait le serment de ne pas en parler, l'avait imposé à ses 
élèves, serment qui a été observé par Pline et Galien, les- 
quels parlent seulement des contre-poisons, d'une manière 
générale. Depuis Erasistrate, Nicandre, qui ont publié un 
ouvrage sur les poisons, il a paru plusieurs traités spéciaux, 
les médicaments ont été considérés sous ce point de vue 
dans plusieurs ouvrages de matière médicale, des expé- 
riences ont été tentées sur les criminels, sur les animaux 
dans le but d'étudier les effets des poisons et des contre- 
poisons, des observations ont été recueillies avec plus de 
soin, aussi la toxicologie médicale, du moins pour quel- 
ques poisons, était-elle aussi avancée dans les siècles pré- 
cédents que de nos jours. Les faits d'empoisonnement sont 
même si nombreux chez l'homme, qu'une personne, versée 
dans la langue allemande et anglaise, pourrait faire une 
monographie complète sur chaque poison en particulier, 
du moins pour les plus importants. Dans quelques traités 
ex professa, depuis surtout que la chimie a donné une si 
grande impulsion à la toxicologie, on a un peu trop négligé 
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Isi partie iiaédicale^ ou plutô|: elle n'y a point été traitée avec 
le même développement; désormais la toxicologie chi-r 
lyi^pe et médicale doivent march/er de pair^ se prêter u^ 
iputuel appi|i^ et c'e$t $ur leur ensemble que l'expert doit 
ppi$er ses convictions» lorsqu il a à se prononcer dans unç 
€iu<e3tion|Gl'ei)?poispnnement,de même que le magistrat, le 
jury qui, en outre, s'aident des preuves morales et ai^tres 
pi^ppp$taf;.c.es, etc. 

JLe$ ^uif. problèmes toxicologiqi^es les plus importants 
j$ont donc d*i;ne p^rt U connaissance des effets^ deslésionf 
prpduits par les poisons ) de l'autre, la recherche des poir 
sons dans les matières suspectes (aUfn.ent$, boissons, pfVr 
0ane$, etc.). Le pirepaier problème sert à institu.er )a théra- 
pei^qu/^ de l'empoisonnement ; le çecon^ ^ |reçonnaîtr^ 
l'esppce toxique; les deux con^binés ei^semble à distipguj^ 
Tea^poisonnerneb t de tout autf e genr0 iporbide, à résoudra 
le$ questions médico'léjg^ales. 

Dans un cpurs pu un traité, la toxicologi.e peut êtrf 
^^posée, .eï)seîg»ée ,de deux manières : V Pii biep, apjrçg 
avoir fait ^bistoriqu^ de chaque poispn en particulier, Ypjx 
termipe p^ des çonsidêratipu^ générales sur cette science^ 
3t9r le$ ppisons, l'empoisonnepjient en général ^ 3° ou bieii , 
pu comoienAe par un exposé généri»^ df3 cette science, suf 
le$ poisons et rempQisppnement , et l'op traite ensuite ^ç 
chaque poisoii en particulier. 

La pre^^i^rje ipétbiodjB, préoédée ^urtojijt d'un expp3é suQ- 
dnct sur la toxicologie, est plus didactique, plus à l^, portép 
des personnes peu initié^$ à l'étude de cette science; ç^^f, . 
celle qu^ convient mieux dai^ç un cpurs, celle que x^Q^ 
3iiivojQs habituellement, que nouç npus propo$iops df 
suivre d^ns ce traité. Cependant, comme les persop^e^ 
auxquelles il est destiné sont déjà ipitiées 9 l'étude A^^ 
sciences physiques et médicales, npus adoptierpns |a 3Çr 
ppd^; le ^^fîteur pourra ainsi embrasser l^ tpxicplo^p dan^ 
3on ensemble, en piieux apprécier toijt^ l'importajace^ 
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ensuite nayant pas, comme dans ua coars, Tintérét, la 
distraction des expériences, Fétude particulière des poisons 
lui en sera moins aride. Voici Tordre dans lequel sont ex- 
posées les matières qui composent ce traité. 

PREMIER VOLUME. 

POISONS INORGANIQUES. 

A. De V Empoisonnement et des Poisons en général j 
ou Toxicologie générale. 

B. Des Poisons et des tmpoisonnements en particulier^ 
OM Toxicologie spéciale^ divisée en quatre sections : 

4* Poisons métalloïdes ; 

V Poisons acides ; 

3^ Poisons alcalins ; 

A^ Poisons salins métalliques. 

SEœND VOLUME. 

POISONS ORGANIQUES. 

Divisés en quatre sections , 
Empoisonnement : 

4^ Par les poisons végétaux , distribués par familles; 

2® Par les poisons animaudb , divisés en vénéneux et 
venimeux ; 

3* Par les matières alimentaires y avec un Appendice sur 
leur sophistication ; 

4® Par les matières gazeuses et les agents anesthésiques. 
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TOXICOLOGIE GÉNÉRALE 



Dans la toxicologie spéciale nous supposons que le poi- 
scm est connu et passons en revue les diverses recherches 
auxquelles il peut donner lieu , les moyens d'investigation 
à Taide desquels on peut reconnaître chaque espèce d'em- 
poisonnement, les voies par lesquelles il peut se produire , 
les questions médico et chimico-légales qu'il peut soulever. 

Dans la toxicologie générale nous abordons un problème 
plus complexe et admettons au contraire que nous sommes 
en présence d'un cas supposé, par conséquent nous indi- 
quons les moyens de démontrer s'il y a empoisonnement, 
de le distinguer de tout autre état morbide, de reconnaître 
l'espèce toxique, de résoudre les questions médico et chi- 
mico-légales qui peuvent se présenter. Afin d'arriver à ce 
but et pour ne pas déroger de la marche que nous suivons 



dans Tëtude de chaque poison en particulier, voici Tordre 
que nous adopterons et les matières dont nous traiterons 
dans autant de chapitres suivants : 

i « Absorption , $éjour et élimincUton des poisons ; 

2** Étiologie. Rechef éhê des pèisâfis dans les matières ali^^ 
mentaireSy le tube intestinal , absorbés f etc^-^Description des 
procédés, — Recherche et caraeiéres des poisons en particulier. 

y Effets , lésions , mode d'action des poisons ; 

A^ f/UlrëpêuHIuh ie teépiiséhtbftHeU; 

5* Pronostic de l'empoisonnement ; 

6"" Diagnostiè âe tèmpoisonntrhentt 

V Classification des poisons; 

8* Questions chimico et médico-légales ; 

9^ Rapports tùxicologiques ; 

40** Corollaires toxicologiques. 

Cet ordre, que nous suivons dans nos cours, nous per- 
mettra d'embrasser la toxicologie dans son ensemble, d*en 
ét{idÈ?er les basés ftttidattiéjhtètté»: Dans les otlvràgcfir ipé- 
èiëUt natiotîadit,' on y- traité aussi desi générstit^ dtir tM 
{Misons , mais ellej( sdnt ordinairement dissëmrÉéea dons 
lé i[;6t*ps de Toutra^e et non coordonnées èn'im énsemlk 
ë^stëiiiàtiqué. Nous possédons plusieurs traités detoxto- 
dE^ldgte gënërate, parmi lesquels se distingue Mrtdm eeltti 
4*Anglada j trop peu cotffiu û Paris, rerriarqoilbiè pal cet 
ëdptit philosbphiqtie et doctrinal qui caractérise l^s pri^^ 
diibtitrÉls de Tëe^olè dé Montpellier. 
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CHAPITRE I". 
AlMiarjptlim^«é|«iir5iélinilftaltoB d€9poto#ui» 

L^àbâDi-ptiôn des poiâoné, lés Siirfâcèé pàt lesquelles ils 
peuvent pénétrer dans Fécohôiïiie, leur séjour plus 6ù 
inbins prolongé dans nos organes, ainsi que leur voie d e- 
limindtion kont des questions si importantes, sous le point 
dé ^ue delà toxicolbgie, de la thérapeutique, (qu'elles iious 
semblent devoir être traitées avec quelques détails. 

I. — Absorption dè§ poisons. 

Dans léii*aité de toxicologie spéciale, surtout aux poisons 
iiiôrgâiiiquès de la quatrième section, et aux poisons orga- 
niques les plus importants, nous rapportons des observa- 
tions, dès expériences physiologiques et ctiihiiques qui 
âémontrent Tàbsorption deâ pdisdhsl, que c'est thème par 
Suite de lëiif paâsàge dans le sang qu'ils produisent l'ifîtbxi- 
càtion. Lès effets généraux où spéciaux propres à certains 
poisons (mercuriàiix, cantharides, etc.), Todéur, la cou- 
leur, la saveur, etc., dont s'imprègnent soit les os, la chair 
aëd animaux^ l'air expiré, le lait, les urines, la sUèur, et 
autres liquides, sous Tinfluence de certains aliments, médi- 
èânieiits^ aromates, matières colorantes, ont dû faire 
admettre l'absorption de toute antiquité ; c'^est ce que sem- 
ble prouver l'expréssidri de passage des poisons, des fïtédi- 
iaritents dans lé sang, qu'on trouve dans les anciens auteurs, 
ainsi qufe Tfemploi de la ligature du côté du cœur, très- 
àhciennemetit empldyée, pour s'opposer à l'absorption des 
t^ênîhâ. 

L'absorption des poisons à été mise hoirs de dôiité par 
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plusieurs expérimeDtateurs^ Brodiâf Magendieet DeliUe ^ 
Christian et Caïndet , Seydas, Panizza^ Antonio Roselli, 
Gaetano Strembio, etc. Ces physiologistes ont démontré : 
i"" qu un poison, déposé sur le tissu cellulaire d'un membre, 
dans une anse intestinale, qui ne communiquent avec le 
corps que par les nerfs et même les vaisseaux lymphatiques^ 
ne produisent pas d*efFet toxique, tandis que c'est l'mverse 
si la communication a lieu seulement par une artère et une 
veine, et cela même aussi rapidement que lorsque le 
membre, Tintestin restent intacts ; 2^ que c'est surtout par 
les veines que s'opère l'absorption des poisons, ce qui ex-* 
pliqne la rapidité de leurs effets ; 3^ qu'une ventouse, ap- 
pliquée sur le lieu où est déposé le poison, peut en retarder, 
en suspendre l'effet, même l'annuler, pourvu qu'elle soit 
appliquée à temps et pendant un temps assez prolongé, 
( Barry ). Enfin nous verrons ci-après que tous les poisons 
minéraux et plusieurs poisons organiques peuvent être 
décelés dans le foie et autres organes, les liquides 
sécrétés, etc. 

L'absorption varie, est plus ou moins active selon la surface 
absorbante, son état normal, pathologique ou physiolo- 
gique actuel, selon la nature du poison, son état d'agré"^ 
gation,de division, sa solubilité, les liquides, les substances 
avec lesquels il est mélangé ; c'est ce que nous allons 
examiner dans autant de paragraphes suivants. 

i^ Absorption parla peau. Quoique niée par quelques 
auteurs, elle est mise hors de doute, mais elle est très-lente. 
Si, dans le cours de ce traité, nous n'avons pu citer des cas 
d'intoxication par plusieurs poisons appliqués sur la peau, 
à moins que celle-ci ne fût dénudée par l'effet caustique 
local, nous en rapportons cependant un assez grand 
nombre, l'épiderme étant resté intact, par l'opium , les 
plantes vireuses, l'onguent mercuriel, le sublimé corrosif. 
Plusieurs auteurs admettent l'absorption des préparations 
plombiques par la peau et qu'on peut éviter les accidents 
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umques par dts lotions journalières. Dans les journaux qd 
citait un ouvrier qui avait contracté la colique de cuivre , 
pour avoir immergé, à plusieurs reprises, ses mains dans 
un soluté de snlfale de cuivre, pour en retirer des plaqués 
de zinc. Westrumb tenant son avant-bras plongé dans de 
leau musquée ou camphrée , son Imli^ine sin^prégna de 
cette odeur. Des lapins ont éprouvé des symptômes d'intoxi- 
cation, en ^4, 48 heures, par Tapplication de i acétate de 
plomb, de Témétique dissous sur la peau (Lebkuchner). La 
pommade stibiée , en friction sur tout le corps ^ produit 
cet effet. Landriaoi , Chaussier , M. Coliard de Martigny 
€mt donné lieu à des accidents d'intoxication par Tappli- 
cation des gaz acides carbonique, sulfhydrique sur la peau 
chez r^omme et les animaux. Les sels solubles tels que 
Tiodure de potassium, le cyanure jaune sont assez promp- 
Minent absorbés par cette voie. Des personnes auraient 
éprouvé la salivation en portant des ceintures en Iniae 
eotitenant du mercure pour oi^mbattrc la gale; d'autres des 
accidents graves avec un sacbet d'acide arsenienx sur la 
poitrine, comme moyen préservatif dans une épidémie; 
probablement l'absorption s'est opérée par l'intermédiaire 
de la sueur qui a dissous l'acide arsenieux. C'est ainsi qu'on 
doit expliquer celle des substances solides par cette voie , 
aussi est-elle plus active à la partie interne des membres, 
dans l'aine , le creux de Faisselle , sur les- [larties enfin qui 
transpirent beaucoup, d'après M. Coliard de Martigny. 
Lies frictions activent l'absorption. L'épiderrae, en raison de 
son hygrométricité, devient l'intermédiaire de Tabsorption. 
S* Absorption par les plaies y la peau dénudée. Les 
poisons , les médicaments appliqués sur la peau nouvel- 
lement dénudée, agissent plus rapidement qiiie par l'esto- 
mac. L'absorption est très-active sur la plaie d'un vésica- 
toire récent ; des médicaments, à très-faihle dose, peuvent 
alors donner lieu k des effets toxiques (sulfate de morphine, 
strychnées, etc.). Aux préparations mercurielles, arseni* 
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cales y plombiques, opiacées, cyanhydriques , solaoées 
vireuse9, nous rapportons plusieurs exemples d'intoxica- 
tion, soit par l'application topique de ces préparations sur 
la peau (alors, si c'est un poison caustique, FefFet général 
ne se manifeste qu après I effet local), soit par suite de leur 
emploi contre la teigne, les poux, la gale, le cancer, les 
ulcérations, les loupes, etc. Les accidents sont d'autant 
moins graves, moins à redouter que l'effet caustique 
local est plus intense. Dans quelques cas, ils se sont déve- 
loppés à la suite d'un bain , de fomentations liquides , qui, 
en dissolvant le poison, en ont facilité l'absorption. Celle-ci 
est plus lente et même nulle sur les plaies calleuses, pseu- 
do-membraneuses. D'après M. Bonnet, l'absorption serait 
également active sur les plaies suppurantes les vingt-deux 
premiers jours, ainsi que le quatrième jour après la chute 
de l'escarre. Elle offre toute son activité lorsque la plaie 
se couvre de bourgeons vasculaires. 

3* Àbsorpti&nparle tissu 4ellulaire. Bien plus active que 
par la voie gastrique, l'effet général se manifeste plus 
promptement, est plus intense , même avec des doses 
moindres de poison. Nous citons des empoisonnements 
graves ou mortels chez les animaux avec i 0, 20 centigr. 
d'acide arsenieux, d'émétique, déposés sur le tissu cellu- 
laire. On sait avec quelle rapidité les strychnées, le curare, 
le worara, le ticunas, les flèches empoisonnées, le venin 
des serpents venimeux agissent par cette voie, de même 
que des arêtes de bois, imprégnées d'iin soluté de sublimé, 
d'acide arsenieux, dans le but de le conserver, chez les 
individus qui s'en piquent. L'absorption ne serait pas éga- 
lement active sur le tissu cellulaire des diverses parties 
du corps, du moins selon la nature du poison ; ainsi l'acide, 
arseiiieux est absorbé dans le même espace de temps sur 
le tissu cellulaire de la cuisse et du dos, tandis que la 
même dose de sublimé produit Imtoxication en 10, 45 heu- 
res sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien, et en 
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6, 7 jours sur celui du dos (Orfila). L'absorption des gaz va- 
rie'; Foxyde de carbone, injecté dans Je tissu cellulaire, 
est rapidement absorbé et promptement mortel. 1 litre d'a- 
cide carbonique disparait aussi assez promptement , mais 
sans donner lieu à aucun accident. Si c'est de lair, l'oxy- 
gène seul est absorbé^ comme avec nos moyens eudiométri- 
quesles plus parfaits. L'azote, Thydrogène ne le sont point. 

4." Absorption par les muquemes externes. L'acide cyanhy- 
drique agit avec une extrême rapidité par la muqueuse 
oculaire et linguale ; il en est de même avec la nicotine, 
la conicine. Nous rapportons des accidents saturnins par 
des collyres, des injections vaginales avec le sous-acétate 
de plomb.«Le tabac, conservé dans des boites en plomb ou 
coloré avec le minium, peut donner lieu à ces sortes d'acci- 
dents. Les endormeurs mélangent le tabac à des substances 
narcotiques dans le but de voler les personnes. Des injec- 
tions vaginales avec les opiacés, les plantes stupéfiantes^ 
penvent déterminer le narcotisme; il en est de même 
lorsque ces poisons sont appliqués sur les autres muqueu- 
ses'. Nous rapportons qu'un homme aurait fait périr ses 
trois femmes en leur introduisant de l'arsenic dans le 
vagin. La muqueuse vésicale absorbe aussi les poisons, 
mais assez lentement; ainsi l'extrait alcoolique de noix 
vomique n'agirait, par cette voie, qu'au bout de vingt-deux 
minutes (M. Segalas). 

.5o Absorption par la muqueuse gastro^ntestinàle. L'ab- 
sorption gastrique, moins prompte que par endermie» par 
le tissu cellulaire, se trouve modifiée par bien des circon- 
stances, les vomissements, Tétatde vacuité ou de plénitude 
de Testomac, etc. Dans ce dernier cas, elle est ralentie non- 
senlement parce que le poison se trouve disséminé dans 
les matières alimentaires, qu'il forme souvent avec elles 
des composés insolubles , mais encore parce que l'es- 
tomac étant turgescent, sécrétant beaucoup pendant la 
digestion, le pouvoir absorbant y est moindre ; ensuite le 
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|)fôl90ti j refluant dans les veines rénales, fst ébniiné direc- 
tement par les urines sans passer par la grande circulation, 
par conséquent son effet est moins à redouter (M. Ber- 
nard). Il est des poisons qui n'agissent pas par cette voie, 
tels sont le curare, le venin des serpents venimeux, les 
virus, etc. Peut-être le mucus qui tapisse la muqueuse sto- 
Inaoale soppose-t-ilàleur absorption. Cela ne peut s'expli- 
quer par Taltération spontanée de ces poisons, des modifi- 
cations que leur fait subir le suc gastrique, puisque le 
liquide , contenu dans Testomac des animaux, conserve 
encore toute son activité par inoculation. 

6* L'absorption par les petits intestins est bien plus 
prompte, plus active, plus constante, que pap l'estomac, 
tion-seulement en raison de la différence de structure 
<;dlnme chez les ruminants, mais encore parce que le suc 
intestinal offre toujours la même composition, tandis que 
celle du suc gastrique varie selon l'espèce animale ; aussi, 
M. Segond, pour expérimenter les poisons, les médica- 
ments, propose-t41 de les porter dans l'intestin, à laide 
d'une sondcj par une fistule stomacale. 

7" Absorption par le rectum. Elle est aussi et même plus 
active que par l'estomac. Nous rapportons plusieurs em- 
j^oisonnements par cette voie, par l'acide arsenieux^ le 
sublimé, les opiacés, les plantes vireuses, la gratiole, etc., 
aussi rapidement graves ou mortels que par la muqueuse 
gastrique. Une servante a empoisonné sa maîtresse avec 
i'âcide azotique dans un lavement. Une autre femme, voil- 
tent intoxiquer son mari avec de l'acide sulfurique, donné 
iitissi dans un lavement, n'en trouvant pas l'effet assez 
prompt, lui administra de l'arsenic par la bouche. Les 
médecins anglais admettent que les médicaments sont 
inoins actifs par le rectum que par l'estomac et les donnent, 
dâris le premier cas, à plus haute dose. MM. Roselli et 
Gfaétàno Strombio ont comparé ces deux modes d'ab- 
Sèfptlon sur lés chiens, dont l'estomac était vidé par le. 



jeune et le rectum par un laveqaait. Avec 1/4 dt 
grain de strychuine, disaous dans un peu d'alcool, le tenaps, 
avant Tarrivée de Taccès, a été, par Testoinac, le maximum 
de 13 à i 5 minutes, le minimum de 10 à 12; par le rectum, 
le maximum de 10 à 12, le minimum de 4 à 10. Avec les 
sels de morphine, par Festomac, le maximum d'action a 
été de 9 minutes, le minimum de 3 ; par le rectum, le 
«naximum de 6, le minimun de S. 1/4 de graiu de 
strychnine, dissous dans l'alcool, tue un chien en 65 min. 
par l'estomac, et en 40 par le rectum. A 1/16 de grain, la 
strychnine occasionna la mort chez trois chiens par le rec- 
tum, non par Testomac , et les accès tétaniques, chez deux 
d'entr-e eux , dans ce dernier cas , furent très-légers. Ces^ 
expériences prouvent que les poisons sont plus actifs par 
le rectum que par Testomac. Cependant, il importe de tenir 
compte de la nature du poison, et si les opiacés, les strych- 
nées, les solanées vireuses sont plus promptement absor- 
bés par cette voi^ , il n'en est pas ainsi pour le sulfate de 
quinine, car pour combattre une fièvre intermittente, il en 
faut moins par la bouche qu'en lavement (M. Grisolle). 

8. Absorption pur la muqueme des voies pulmonaires. 
C'est de toutes les surfaces la plus activement absorbante. 
Les gaz, les anesthésiques agissent ainsi d'une manière 
très-prompte. Une seule inspiration d acide cyanhydrique 
anhydre foudroie à Tinstan t. Il en est de même par finsuf- 
flatiôn delà nicotine. Quelques centigr. de strychnine, par 
cette voie, intoxiquent un chien en quelques minutes. On 
peut ainsi, portions par portions, faire absorber 50-40 litres 
d'eau à un cheval, 60 gram. à un chat, 120 gram. à un 
lapin. Du bouillon, du vin, portés dans l'estomac, à Taide 
d'une sonde, ont pénétré quelquefois dans les bronches 
sans graves accidents. L'absorption y est excessivement 
rapide : le cyanure jaune, le nitrate de potasse, le cuivre 
ammoniacal, le sulfate de fer, introduits dans les bronches, 
se trouvent dans le sang 2 à 6 minutes après { Panizza, 
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Mayer). C'est par cette voie que se produisent les empoi- 
-sonnements' par les matières gazeuses, les poudres inor- 
ganiques et organiques qui voltigent dans Tatmosphère, 
que se contractent les maladies épidémiques, miasma- 
tiqueSy etc. Le curare, le venin des serpents venimeux,* 
inactifs par la muqueuse gastro-intestinale et buccale, par 
la peau, sont au contraire très-actifs par cette voie (Voy. 
Empoisonnement par les matières gazeuses, tome II). 

9* Ayant passé en revue les principales voies d'intro- 
duction des poisons dans Téconomie, celles par lesquelles 
se produisent ordinairement les empoisonnements acci- 
dentels ou criminels, comme complément nous dirons 
seulement quelques mots .des autres surfaces absorbante^. 
Sur les séreuses l'absorption est aussi prompte que sur le 
lissu cellulaire, et 8 à 10 fois plus active que dans l'estomac. 
Christison ayant déposé 120 gram. d'un soluté d'acide 
oxalique dans la cavité péritonéale, n'en trouva que 4 gram. 
après la mort, qui eut lieu en 14 minutes. De l'huile phos- 
phoréeétant injectée dans la plèvre, le péritoine, l'air ex- 
piré devient phosphorescent en moins de S minutes. Les 
poisons déposés sur les parois veineuses et artérielles sont 
aussi absorbés, mais moins promptement dans le dernier 
cas. Injectés dans ces vaisseaux^ leur effet est des plus 
prompts. Le chloroforme, l'acide cyanhydrique, etc., agis- 
sent avec une rapidité extrême. Des doses médicamen- 
teuses peuvent, pair cette voie, * agir comme toxiques, soit 
par leur effet chimique sur le sang (sels de plomb, de bis- 
muth, d'étain, etc.), soit par leur effet dynamique sur le 
cœur, les centres nerveux (digitale, strychnées, etc.). Cepen- 
dant 20, 40 centigr. d'émétique ont été injectés dans les 
veines sans inconvénients pour l'expulsion des corps étran- 
(]ors engagés dans l'œsophage, tandis que la même dose 
peut intoxiquer par le tissu cellulaire. Les strychnées, les 
sels de morphine, l'acide cyanhydrique, poisons si actils, 
lorsqu'ils arrivent au cehtre nerveux par voie d'absorption^ 



ABSORPTION DES POISONS. il 

n^ont que peu ou pas d'effet lorsqu'ils sont déposés sur les 
nerfs bien isolés, même sur le cerveau^ le cervekL Le venin 
de la vipère, appliqué sur lesmuscleSy les enflamme sans pro- 
duire de trouble général (Fontana). Enfin Tabsorption est 
excessivement lento sur les tendons, les aponévroses, les oSj 
tissus qui sont encore bien moins vasculaires que le cer* 
veau, les nerfs. 

10^ Les poisons.insolubles sont-ils absorbés? Cette question 
n'est pas tout à faifrésolue. Il y a des faits pour et contre. 
En général on admet que les corps complètement inso- 
lubles ne sont pas absorbés, à moins qu'ils ne deviennent 
solubles sous l'influence des chlorures alcalins, des acides, 
comme Fa démontré M. Mialhe pour les mercuriaux et 
autres poisons minéraux , et M. Orfila pour les borate, 
tartrate, oxalate, phosphate de plomb, et M. Melsens 
pour le sulfate. Cependant voici des faits qui prouveraient 
le contraire :Kramer introduit dans l'estomac d'un chien du 
cinabre, et constate ce corps, ennature^ dans les vaisseaux 
capillaires de cet organe. Le professeur Œsterlin frictionne 
la peau du ventre d'un chat, pendant 4 jours, avec de l'on- 
guent mercuriel, et trouve du mercure, en nature, dans les 
fèces, le sang, et en grande quantité dans le foie, surtout 
dans la vésicule, la rate, le dépôt des urines, non dans le 
système nerveux. Il a obtenu à peu près les mêmes résul- 
tats sur un chat auquel il a fait avaler, pendant 7 jours, de 
l'onguent mercuriel. Le même professeur a trouvé du 
charbon dans le sang des veines mésaraïques, de la veine 
porte, du foie, du cœur droit, chez des lapins, des chats, 
des coqs qui avaient avalé, pendant 6 jours, du charbon. 
M. Meisonide a trouvé du charbon dans les cloisons inter- 
lobulaires des poumons sur les animaux qui en avaient pris. 
Le résultat a été négatif dans le cas contraire. Il à constaté 
des globules d'amidon dans le sang mésentérique des ani< 
maux, auxquels il en avait administré. MM. Mialhe, Lébert, 
Bernard n'ont pas obtenu les mêmes résultats. MM« Bérard 
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Orfila) Robin donnent à un chien, à jeun depuis 24 heures» 
iO gram. de charbon de bois porphyrisé, Deux jours après^ 
r-animal étant toujours à jeun, ils le tuent, et trouvent deft 
nsolécules de charbon anguleuses dans le. sang du foie» 
examiné au microscope, à un grossissement de 450. Us en 
trouvent moins dans les poumons, un ganglion mésenté* 
rique, le sang de Toreillette gauche du cœur, et aucune 
trace dans ia veine porte, le chyle. Ils n en trouvèrent pas 
chez un chien qui avait copieusement mangé, auquel ils 
avaient donné, en deux doses, 52 gram. de charbon por- 
phyrisé. Mêmes résultats sur un chien, à jeun depuis 
24 heures, auquel ils avaient administré 52 gr. de noir d^ 
fnmée, en deux jours, et qui futtué et examiné le troisième!. 
Il en a été de même pour Tamidon, donné aussi à la dose 
de 52 gram., en deux jours, sur deux chiens à jeun, tandis 
qu'il y avait des globules amylacés dans Tintestin. M.Bérard 
pense que si le charbon porphyrisé est absorbé^ non le 
noir de fumée, c'est quêtant anguleux et acéré, il peut 
ainsi s'insérer dans la substance molle des villosit^ et 
s'ouvrir un passage. 

11^ Quelle est l'influence du système nerveiuCy et en particu* 
lier du nerf pneumogastrique sur V absorption des poisons? 
Elle paraît être peu marquée, et même nulle. Brodie coupe 
les nerfs d'un membre, dépose du worara sur une plaie, et 
l'intoxication a lieu aussi rapidement que si les nerfs eus- 
sent été intacts. Après avoir coupé tous les rameaux ner- 
veux qui se distribuent à la lèvre supérieure ou à la lan- 
gue d'un chien, M. Panizza instille sur ces parties 1 goutte 
d'acide cyanhydrique, et les effets sont aussi prompts que 
dans Fétat normal (M- Berard). 

Quant à Tinfluence des nerfs pneumogastriques sur Tab* 

. sorption stomacale, les opinions varient èucet égard, ou 

sont diversement interprétées , ce qui dépend probable* 

ment de l'espèce animale qui a servi à l'expérimentation, 

de la manière dont les expériences ont été instituées. La 



section de ce9 nerf^, d'après Dupuy, M. Bracbet s'op()a3ç à 
r^bsorption; s^lon MM. Magendi^, Lopget, Coindet et 
Cbristison , elle là retarde ; d'après Ny^ten , BrodJQ i - 
MM. Muller, Pani?;z^, lelle «'^ aucune iufluence, et le;| 
effets 3Q manifestent aussi promptement que lorsque ces 
i)erfs sont intacts. M. Bouley fils injecte 53 graa>n)e# 
d'ejjtraît de noix voinique, délayé dans î décilitres d'eaUi 
dans l'estomac d'un .cheval, par un trou pratiqué à rœ^O" 
phage : i/A d'heure après « symptômes d'ipto^^ication, 
mort en 1 heure et i/3. Sur un autre cheval» dont il a résé^i» 
que les pneumogastriques la veille, quoique a jeun, la 
même expérience n'a encore rien produit 51 heures après; 
ce cheval est tué; le liquide contenu dans son estomac» 
donné à un chien, l'intoxique ' en 25 minutes. Dans une 
autre expérience , il laisse les pneumogastriques intacts, 
lie le pylore , et il n'y a aucun effet toxicpe pendant 48 heu- 
res; le pylore est alors délié, et le cheval succombe en 
moins de 25 minutes dans les convulsions. M. Bouley 
conclut de ces expériences que la section des pneumogas" 
triques paralyse l'estomac, lequel ne peut alors se con- 
tracter pour chasser le poison dans lés petits intestins, qui 
sont les véritables absorbants chez les ruminants. En effet, 
l'estomac des animaux, soumis à cette opération, est flas- 
que, immobile, plein de matières, tandis que les intestins 
se contractent encore. M. le professeur Bérard, tout en 
admettant cette explication, interprète, en outre, autre» 
ment les faits. Ayant trouvé l'estomac des ruminants, dans 
sa partie splénique, recouvert d'iyie couche d'épithélium 
pavimenteux, presque aussi épais que celui de la peau, doiit 
il se dépouille en partie du côté du pylore, et offre, en 
cet endroit, une surface plutôt sécrétante qu'absorbante, 
pense que l'absorption stomacale, chez les ruminants, est- 
nulle ou presque nulle, tandis que dans l'estomac de 
l'homme et du chien, qui offre un épithélium cylindrique, 
l'absorption y est très-active , aussi ces derniers sont-ils 
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également intoxiques que les nerfs pneumogastriques 
soient coupés ou restent intacts. MM. Perolino , Beruti, 
Triolani et Veila de Turin, ayant répété les expériences 
de M. Bouley sur des chevaux, avec du cyanure jaune, au 
lieu d'extrait de noix vomique , se sont assurés que, lors* 
que le pylore était lié, ce sel était absorbé dans Festomac ; 
mais qu'au lieu de passer par la grande circulation, il 
refluait dans les reins, était éliminé, en grande partie, par 
cet émonctoire. Dans une expérience, le cheval étant tué 
â heures après Tingestion du sel, ils ont trouvé le cyanure 
dans Testomac, les reins, la vessie, le sang de la veine 
porte et des veines rénales, non dans celui des veines 
caves, jugulaires, artères rénales, etc. Dans une autre, le 
cheval étant tué 48 heures après, tout le sel a complète» 
ment passé dans les urines, et ils n'en trouvent ni dans 
l'estomac, ni dans toute autre partie du corps. 

Relativement à l'influence de la circulation^ deVâge^ du 
sexe, de Vétat morbide et autres circonstances sur l'absorption 
des poisons, voyez l'article suivant et les effets. 

fl. — Séjour^ éUminatloii des poisons. 

Depuis longtemps, on avait constaté que des médica- 
ments (éther, camphre, etc.), des madères colorantes 
(indigo, rhubarbe, etc.), odorantes (musc , etc.), étaient 
éliminés soit par les urines, le lait, la muqueuse pulmo- 
naire, gastro-intestinale, la peau, etc., le temps qu'elles 
mettaient à parcourir )|'arbre circulatoire, les transforma- 
tions que quelques-unes subissaient; plusieurs poisons 
avaient même été constatés dans le sang, les urines, les 
organes, mais ces recherches n'avaient point été envisagées 
exclusivement sous le point de vue médico-légal, c'est-à- 
dire après combien de temps les poisons étaient complè- 
tement éliminés de l'organisme, si l'élimination se faisait 
d'une manière continue ou intermittente, par quelles voie^ ; 
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enfin, on n'avait pas limité le temps ([u'îls peuvent séjour- 
ner dans réconomie, et dans quels org;anes pu liquides ils 
se rencontrent spécialement. Ces questions, très-impor- 
tantes sous le point de vue qui nous occupe, ont été abor- 
dées dans ces derniers temps, du moins pour un certain 
nombre de poisons, et, quoique non complètement réso- 
lues, elles jettent cependant un nouveau jour sur la 
toxicologie. Pour nous en tenir à notre sujet, nous rappor- 
terons seulement les faits relatifs aux poisons. 

Les substances gazeuses, les liquides ou solides très- 
volatils, les agents anesthésiques, l'alcool, le camphre, les 
huiles essentielles, le phosphore, etc., sont spécialement 
éliminés par les voies pulmonaires, même très-promp-* 
tenient et plus complètement que les autres poisons par 
toute autre voie. De l'huile phosphorée étant injectée dans 
la plèvre, dans l'estomac d'un chien, en moins de-2 minutes, 
l'air expiré devient phosphorescent à l'obscurité; la phos- 
phorescence est immédiate, si l'huile est injectf^e dans la 
veine jugulaire. Biandes a constaté la présence de l'argent 
dans le pancréas d'un épileptique qui, i8 mois avant, avait 
pris du nitrate d'argent. Le plomb a été aussi démontré 
dans le sang, les muscles, le cerveau et autres organes des 
personnes atteintes de maladie saturnine, même longtemps 
après la cessation des travaux plombiques. Dupaquier, 
Orfila ont retiré ce métal du tube intestinal des chiens 
auxquels ils avaient donné 16 jours, 1 mois avant, de 
l'acétate de plomb par la bouche ou en lavement. 
MM. Flandin et Danger ont constaté que l'arsenic et 
autres poisons se localisaient spécialement dans le foie, 
étaient surtout éliminés par les urines, et que l'élimination, ^ 
chez un mouton, n'était complète que le trentième jour. 
M. Orfila n a plus rencontré ce métal dans les urines après 
15 jours. MM. Millon et Lavéran ont entrepris des expé- 
riences très-importantes sur le séjour et l'élimination du 
tartre stibié, dont voici le résultat : lous les jours, pendant 



une semoîoe» 3 décigr, demétique étant mêlés wxaUmeat« 
. de 6 cfaieqs, iU trouvant de rantinioine dans le foie, Iç; 
cœur, ia cjiair musculaire, les membranes intestinales, le§ 
pQumoqs, pon dans le cerveau, la graisse et les os. Si Te^^ 
périence est continuée pendant i S à 25 jours, la distributiom 
de lantimpine est la même, la quantité ne diminue p^n 
$Qn$iblea)eut ; 600 gram^ de divers tissus réunis eo do^** 
n^ot moins que 100 gram. de foie. 6 autres chiens pren>- 
nent, par jour, dans leurs aliments, environ 4 décigr, 
d*éi|iétique ^ dès les premiers jours vif appétit, allant en 
augmentant, bientôt la voracité fait place à un dégoût 
prononcé et, 6 jours après, ils refusent les aliments. 
L'émétique est diminué de moitié, et, /i jours après, sup^ 
primé, parce que ces janimaux n'y touchent plus, sont 
d'une maigreur extrême. Chacun, an 10 jours, avait con-> 
$ommé environ 5 gram. d'émétique. 4 reprirent peu à peu 
leur état, S moururent dans une consomption complète , 
iun en 15 jours, Tautre en 31 avec des tremblementa 
continuels et un grand affaiblissement deç membres posté«> 
rieurs. On ne trouve pa$ de lésion évidente, si ce n est que 
le foie est très-friable, très-volumineux, et, en poids, dans 
le rapport de 1 à 10 ou 19 de celui du corps, tandis que, 
dans l état normal, ce rapport est de 1 à 32 ou 40. L*anti* 
moine était disséminé dans tous les organes précités; 
chez le second chien , le cerveau était celui qui en con- 
tenait le plus. Le premier avait succombé à une sorte de 
diatfaèse, le second à une espèce d'encéphalopathie anti^ 
moniales. 

Les 4 autres chiens se rétablirent au bout de 20 jours, 
•reprirent leur vivacité naturelle; Tun d'eux mourut subi-? 
tement, par suite d'ua lombric passé dans le péritoine, leç 
trois autres furent tués trois mois après. L'antimoine s'était 
surtout condensé dans le foie, la graisse. 50 gram. de 
celle-ci en donnait autant que 500 gram. des autres tissus 
réunis. Le rapport du foie à celui du corps était de 1 à 27, 



en poids. Chez un autre chien^ tiié 4 mcHS âpres la cessation 
de rémétique, Fantimoine s'était surtout accumulé dans 
les oSi Le foie dont le poids relatif à celui du corps était de 
i à 24f, en contenait aussi beaucoup, les autres tissus fort 
peu. De rémétique étant donné à une jeune chienne pleine, 
fi jours avant qu elle mît bas , les petits vinrent à terme 
et leur foie contenait une quantité notable d'antimoide, 
ainsi que celui de la mère. MM. Mtllon et Laveran ont 
constaté que rëiimination par les urines se faisait d'Une 
manière intermittente, et ont démontré l'antimoine dans le 
sang des animaux empoisonnés^ fait qui a été aussi dod- 
statépar M. Orfila pour Tarsenic , sur le sang d*unindividti 
vivant, tandis que MM. Flandin et Danger n'ont pas trouvé 
ces poisons dans ce liquide. 

M. Louis Orfilà a entrepris une série d^expérience§ sur 
quelques préparations d'argent, de mercure, de cuivrCj de 
plomb, qui viennent corroborer celles de MM* MlUon et 
Laveraui II donnait ces préparations à des chiens, à la 
dose dé 0,05 à 0,50, pendant i 5 jours, un mois et plus, 
examinait les urines, tuait ensuite les animaux Un certain 
laps dcf temps après la cesssltioti du poison, pour s'assurer 
dans quels oi^ganes il s'était spédialeôietlt condensé, loca- 
lisé. 

i** Avec lenUrated'argèni^ donné à la dose de 0,i0 à 
0,35 j tous les jours , pendant 15 jours à i mois 1/2^ il ne 
trouve pas d'argent dans les urines et le retire du foie 5 mois 
après la cessation du poison, mais non après 7^ Il ne Ta pas 
trouvé dans l'estomac, les intestins^ la graisse, la peau» les 
veines, non plus que dans lé foie de deux petits allaités par 
une'chienne. Rramer n'a pas non plus retiré l'argent des 
urines lorsqu'il donnait le nitrate. C'est le (Contraire, de 
même que M. Louis Orfila, lot'squ'il donnait le chlorure de 
ce métal. Cependant nous citons un fait, aux préparations 
d'argent, où les urines d'un individu, soumis à l'usage du 
nitrate, contenaient du chWure. 
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2* Avec le sulfate de cuivre^ donné à la dose de 0,42, à 
0,45, tous les jours, pendant quinze jours, deux mpîs^ il 
Fa trouvédans lesurines seulementies trois premiers jours, . 
après avoir cessé son administration, et au moins huit mois 
après dans le foie, Festomac, l'intestin, le fémur. La peau, 
la graisse n'en ont pas fourni. M. Chevallier Ta retiré des 
cheveux des ouvriers en cuivre. 

3<» Avec Vcmétate de plomh^ administré pendant un mois, 
à la dose de 0,50 par jour, il n'a trouvé le plomb dans les 
urines que trois jours après.Lefoie, les intestins, le cerveau, 
le fémur en donnaient encore après huit mois. L'estomac, 
les veines, la graisse, l'épiploon, la peau n'en contenaient 
point à cette époque. Le foie de deux petits, allaités par une 
chienne, donnait du plomb 3, 4 jours après la cessation 
de l'acétate, et celui de la mère ainsi que l'estomac soixante- 
douze jours après. 

4* Le sublimé, donné à la dose de 0,04 à 0,S0, se trouve 
dans les urines cinq à six jours après son introduction 
dans Festomac, et dans la salive, quand il y a salivation, 
les premiers jours de la suspension du traitement, non le 
cinquième. M. Orfila a retiré le mercure du foie, des intes- 
tins, des reins; il n'en a pas trouvé dans la graisse, les 
poumons, les os, quand les organes précédents en conte- 
naient. Il croit que le mercure est éliminé au bout d'un 
mois et considère les reins comme le principal émonctoire, 
tandis que d'après Colson ce serait la muqueuse storaaco- 
pharyngienne. Nous citons quelques autres faits très-remar- 
quables, ci-après (recherche du mercure absorbé), où le 
mercure a été trouvé dans le lait. 

Ces expériences démontrent que, dans les cas d'empoi- 
sonnement lent, successif, les poisons envahissent succes- 
sivement les organes les plus vasculaires, puis les- moins 
essentiels à la vie; que, au fur et à mesure, ils développent 
des effets en rapport avec le rôle fonctionnel de l'organe 
envahi ; que leur présence dans les organes, surtout les 
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moins importants, même dans tous, le foie, etc., n'est paç 
incompatible avec l'état de santé ; que leur élimination se 
fait d'une manière intermittente, n'est complète qu'après un 
certain laps de temps, qu^il est impossible de limiter et qui 
varie selon la nature du poison , son mode d'administra- 
tion, etc.; qu'enfin l'absence du poison dans l'urine ne 
prouve pas qu'il soit complètement éliminé. Très-probable- 
ment avec les autres poisons de la 4^ section qui, comme 
les sels d'antimoine, de plomb, de cuivre, de mercure, d'ar- 
gent, forment des composés insolubles avec les principes 
immédiats du sang, de nos tissus , obtiendrait-on les mêmes 
résultats, s'ils étaient aussi administrés par doses succes- 
sives. Au diagnostic nous ferons ressortir l'importance 
de ces faits sous le point de vue légal. 

Quant aux poisons qui n'ont que peu ou pas d'action chi- 
mique sur le sang, les tissus, qui ne forment pas avec eux 
des composés insolubles, leur élimination est plus prompte, 
plus complète et se fait par presque toutes les voies; c'est 
du moins ce qui a lieu avecl'iodure de potassium qui, ingéré 
dans Testomac, se trouve, en moins de dix minutes, dans les 
urines, et qui a été constaté aussi dans la salive, le lait, la 
sueur. Probablement il en serait de même avec tous les 
sels à base alcaline; cependant M. Bernard n'a pu constater 
le cyanure jaune dans la salive. Ce sel serait-il décomposé 
comme le cyanure de mercure en passant à travers les 
vaisseaux capillaires du poumon , comme Ta constaté le 
même physiologiste? Kramer après un traitement de cin- 
quante jours par l'iodurede potassium, n'a pu trouver l'iode 
dans les urines sept jours après la cessation du médica- 
ment. Il eût été important d'expérimenter sur les chiens 
pour s'assurer si l'élimination était complète après ce laps 
de temps, puisque les poisons peuvent ne pas être con- 
statés dans les urines et se rencontrer encore dans les 
organes. 

Nous verrons ci-après que, même dans les empoisonne- 
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ments aigus chez riiottiiiie et les animaux, c eàt-à^ire 
avec des closes toxiques, administrées en une seule fois, il 
est possible de trouver les poisons dans le tube intestinal, 
dans les organes où ils ont pénétré par voie d'absorption 
et spécialement dans le foie, même lorsque le malade n a 
succombé qu'au bout de 3, 6 jours et plus. Ainsi M. Orfiia 
à retiré tous les poisons minéraux du foie, de la rate, des 
reins, des urines des chiens intoxiqués. Dans plusieurs 
expertises légales, l'arsenic et autres poisons ont été trou- 
vés dans ces mêmes oi*ganes. M. Stass en a obtenu la 
nicotine ainsi que des poumons; M. Orfiia la conicine; 
M. Flandin la morphine. Enfin les agents anesthésiques et 
les huiles essentielles se rencontrent en outre dans le sang. 
Les reins sont les principaux émonctoires des poisons 
inorganiques : tous, sauf quelques exceptions, ont été 
Constatés dans les urines. Il en est de même pour les poi- 
sons organiques, et quoique l'analyse chimique n'ait pas 
encore donné des résultats aussi confirmatifs, il n'en est 
pas moins vrai que ce liquide contracte la saveur des alcalis 
végétaux, l'odeur des plantes vireuses,des huiles essen- 
tielles , même des propriétés stupéfiantes dans Terapoison- 
nementavecla fausse oronge, les solanées;vésicantes, avec 
les cantharides. La surface gastro-intestinale, surtout les 
petits et gros ititestins , servent aussi à l'élimination des 
poisons, puisque, quelle que soit la voie d'introduction, il se 
bianifeste des symptômes intestinaux et que l'atiatyse y a 
démontré la présence des poisons. La muqueuse pulmo- 
haire sert surtout à l'élimination des matières gazeuses, 
odorantes ou très- volatiles. La peau élimine quelques sub- 
stances odorantes, les iodés, probablement aussi les pfépa- 
rationsplombiques, argentifères, puisque l'épiderme noircit 
par un bain hydrosulfureux, lors même que ces préparations 
sont prises à l'intérieur. M. Chatin a retiré de Farsenic de 
la sérosité d'un vésicatoire d'une personne empoisonnée. 
M. Melsens n a pas trouvé l'iode dans la bile, quoique le 
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foie en contint beaucoup. L'arsenic, déposé sur le tissu 
cellulaire, ne se trouve pas non plus dans ce liquide (Orfila 
neveu). Ces expériences, à la vérité peu nombreuses, ten- 
draient à démontrer que les poisons ne sont que peu ou 
pas éliminés par cette voie ; fait d'autant plus remarquable 
que, de tous les organes, à toutes les périodes de l'intoxi- 
cation, c'est le foie qui en contient le plus. Le fer, à l'état 
de lactate, n'est pas éliminé par la salive, et l'est au con- 
traire à l'état d'iodure (M. Bernard). Le mode de combi- 
naison peut donc modifier la voie d'élimination des poisons. 
Les poisons ne sont pas tous éliminés tels qu'ils sont ad- 
ministrés, plusieurs subissent des transformations qui sont 
loin d'être bien connues. Nous indiquons , ci-après , celles 
qu'ils éprouvent au contact de nos tissus et des matières 
alimentaires, avec lesquels plusieurs, en particulier ceux 
de la quatrième section, forment des composés insolubles. 
Peu absorbables en cet état, ils sont probablement dissous 
par les liquides organiques, les chlorures alcalins. Sans nul 
doute Témétique, le sublimé, etc., passent aussi à l'état 
insoluble dans nos organes, et sont ensuite éliminés peu à 
peu sans produire d'accidents, puisque ceux-ci peuvent se 
déclarer, lorsqu'on donne l'iodure de potassium à haute 
dose, sel qui dissout ces poisons et en accélère l'élimina- 
tion. Les poisons acides sont en partie saturés par les al- 
calis du sang, de nos liquides, et vice versd. Les poisons qui 
ont pour base les alcalis minéraux sont éliminés tels quels, 
si ce n'est lorsque ce sont des sels à acide organique, alors 
ils passent à l'état de carbonate. L'iode, le phosphore, le 
brome, le chlore s'acidifient sous l'influence des alcalis et 
de l'eau. Le nitrate d'argent , l'acide oxalique , passent 
à l'état de chlorure d'argent , d'oxalate de chaux. Le 
cyanure de mercure est décomposé en acide cyanhydri- 
que dans le système capillaire des poumons , non dans 
celui de la cuisse (M. Bernard). Ces transformations peu- 
vent être partielles ou complètes , selon la quantité de 
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poiâoa et aùtreâ circonstaiiced t]u il ëàt inutile d'ihdiqiier. 

La vascularité des tissus, là rapidité de la circulation 
expliquent la prompte absorption et éliminatioB déâ pôi-^ 
sons. Héring, ayant injecté dans là veiiie jugulaire d'iib 
cheval du cyanure jaûhé, à constaté sa présence, 20, 50 se- 
condes après, dans l'autre jugulaire, quelle qiie fût là 
fréquence du pouls, des battékbehts du cœui*, ce ijUl léii- 
drait a démontrer que là circulation générale n exercé pas 
une grande influence siir ces deux fottCtîôns.M. PoîôeUillé, 
en expérimentant comme HéHûg, s-ëSlàâsuté qUfe'celrtàiliëà 
substances, Talcoôl, etc. retardaient là ciiculâtion capil- 
laire; que d'autres, le nitrate de potassé, Facétate d'âtnmo- 
niaqiié, etc., l'accéléraient au contraire. Celleâ-ci, eti tén^tit 
compte de la nature des poisons, de leur action chimique 
sur le sang, les tissus, devraient, ce nous semble, êtte pluè 
promptement éliminées. D'après M.Magendie, la plétattudè 
dés vaisseaux retarde llabsorptiôn des poi^oilâ et proba- 
blement aussi leur élimination. Leur déplétion l'activé 
ail contraire, probablement aussi lé jeûne, la surexcitation 
des organes sécréteiirs. 

L absorption et l'éliminatioti des poisons, en raisoû dfe 
Tactivité plus grande des phénonîènes organiques et foiié- 
tionnels^ de là vascùlâmé des tissus, doivent être |)ltis 
actives chez l'enfant ique chez là femme, chei celle-ci qilè 
bhez l'homme, par conséquent moindre chez les vieillatdà. 
La nature du poison, son action sur nos liquides, tios tissus, 
là constitutioti, l'idiosyncrasie, l'état morbide, etc., doivetit 
aussi avoir une certaine influence sur l'absorption, l'élimi- 
nation des poisons, leur séjour dans nos orgtihes. Âyaht 
déjà a(5précié quelques-unes de ces circôhstîincéâ, notis 
compléterons cette appréciation à l'étude dés effets. Malgré 
les travaux iniportants sur ce sujet, pôut* tiné pelrsoiïhe 
qui serait dans une position à pouvoir expérimenter, il y 
aurait encore beaucoup à glaner sous le rapport de la phy- 
siologie, de là thérapeutique, de la toxicologie, etti. 
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CHAPITRE II. 
)Êtlol»gté ou iréëlhtoMllé dtos ll^«lMil*« 

Les cas où on est hppelé à reconnsâtre les poisons, à les 
déceler dans les matières suspectes, son^ très- variés ^ cé- 
peitdahtils peuvent être réduits aux suivants : 1* recher- 
che ou caractères des poisons tels qu'on les distribue danft 
les arts, le coihmerce, la pliarmacie; 2^ recherche des 
poisons dans les matières alimentaires solides ou liquides , 
celles des vopqi^^ements, le tube intestinal; 5<> recherche 
des poisons absorbés, dans le foie, lès urines et autres or- 
ganes' ou liquides; 4"* recherche despoisoQs dan$ la terre 
des cimetières, Afin de représenter» autant que possible, ces 
diverses circopstapces , d'initier aux recherches toxicplo- 
giques, souvei^^t si ardues, ^i difficiles , le^ perspnpe^ peu 
versées dans ce genre d'étpdes, nou§ . entrerons daas de^ 
détails chimiques qu on doit supposer être copnus du toxi-* 
cologiste , et traiterons successivemep^ sous les divers 
points de vue, ci-dessus indiqués, des poisops : 1^ inorgani- 
ques; ^'^ or gi^piques; ^'^ gazeux; 4^ des poisons précédents 
mélangés entre eux, ou des empoisonnements çompk^^es. 

t'e Section. — Poisons inorffaniqaoo» 

Les poisons nàinéraux se distinguent des poisons organi- 
ques par l«up densité relativement plus grande, leur forme 
eristalline ou amorphe, non globuleuse^ non celluleuse ou 
fibreuse, leur saveur acide , caustique , salée ty^ roétalii- 
que, et surtout parce que, chauffés soit dails ikn tube^ soit 
sur les charbons ardents ou au chalumeau, ils ne noircis- 
ftentpas^ ne 'donnent pas die produits eropyreumatiqiiés, 
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ne laissent pas un résidu charbonneux. Quoique très-nom- 
breux, de forme et d'aspect très- Variés, il est facile de les 
distinguer génériquement et même spécifiquement, à l'aide 
d'un petit nombre de réactifs organoleptiques, physiques 
et chimiques, tels que l'état, la forme, la couleur, l'odeur, 
les réactions par le tournesol, par la chaleur seule ou aidée 
du charbon , pur l'acide sulfhydrique , la potasse, le 
cyanure jaune, etc. Toutes les fois qu'on veut reconnaître 
un poison , il faut d'abord constater les caractères physi- 
ques et organoleptiques, puis l'examiner par la voie sèche 
et'humide, c'est-à-dire à l'état solide et après l'avoir dis- 
sous dans l'eau distillée ou tout autre véhicule. 

I« ^> Poisons mlnéranx à l'état solide. 

> 

i" ÉTAT, FORME, ASPECT. — Il u'cst qu'uu petit nombre 
de poisons qui soient naturellement liquides (voyez ci- 
après). Sont amorphes les poisons insolubles, les oxydes, 
les carbonates , les sous-sels, les sulfures, les iodures non 
alcalins ou formés par les métaux qui ne décomposent pas 
Teau; en poudre, s'ils ont été obtenus par précipitation; 
en masses cristallines ou vitreuses, si c'est par sublimation 
(oxyde et sulfures d'arsenic, chlorures et sulfures ()e mer- 
cure). Les poisons solubles sont ordinairement cristallisés 
(voyez poisons à l'état liquide). 

2° COULEUR. — On ne peut établir des données certaines 
pour la couleur des poisons, et, assez souvent, le même 
corps, selon qu'il est anhydre ou hydraté, à tel ou tel degré 
d'oxydation, offre une couleur différente (oxydes de plomb, 
de cuivre, etc.). En général, les sels résultant d'un acide, 
et surtout d'une base non colorés, sont incolores. Sont co- 
lorés en gris bleuâtre^ l'iode; en jaune^ le trisulfure d'arsenic, 
le protoxyde, l'iodnre , le chromate de plomb , les sous-ni- 
trate, sous-sulfate et bioxyde de mercure hydratés , le 
ohlorure et oxyde d'or; en bleu ^ blanc bleuâtre ovienveri. 
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les préparations cuivreuses , Tarsénite de cuivre, le sulfate 
de fer, le proto-iodure de mercure ; en brunrougedtre ou 
en rouge, le bisulfure et oxyde anhydre de mercure , le bi- 
sulfure d'arsenic, les oxysulfures d'antimoine hydratés; 
en noir y l'arsenic cobalitique et l'oxyde noir d'arsenic, de 
mercure, le bioxydede cuivre anhydre. La plupart des 
autries poisons sont incolores, blancs, grisâtres ou jaunâ- 
tres, n'ont pas enfin de couleur bien tranchée. Ceux qui 
offrent la même couleur pourraient être confondus entre 
eux, mais il est rare qu'ils aient la même nuance, le même 
aspect ; ensuite nous verrons ci-après que, sur les char- 
bons ardents, ils ne donnent pas le même résultat. 

3° SAVEUR. — En général, les poisons insolubles ou peu 
solubles sont insipides, à moins qu'ils ne soient solubles 
dans les chlorures alcalins; les solubles ont une saveur 
très-marquée et quelquefois caractéristique, tels que les 
acides, les alcalis. Les préparations cuivreuses ont une 
saveur cuivreuse; les plombiques, une saveur styptique, 
sucrée; les mercurielles, une saveur acre, métallique; les 
sels de fer, une saveur d'encre, etc. 

4" ODEUR. — Plusieurs poispns, en particulier ceux qui 
sont volatils ou décqmposables sur les charbons ardents, 
laissent dégager, soit à froid, soit à chaud, des vapeurs, 
des gaz ayant une odeur, une couleur particulières (voyez 
le paragraphe suivant). Le chlore, les hypochlorites répan- 
dent l'odeur de ce gaz ; les vapeurs acides , ammonia- 
cales irritent fortement la muqueuse nasale ; Tacide acéti- 
que a l'odeur du.vinaigre; les polysulfures, celle d'œufs 
couvis; les sels d'étain imprègnent les doigts.de l'odeur de 
poisson pourri; les sels de cuivre, de l'odeur de ce métal. 

5* CALORIQUE, CHARBON. -— Le caloHque, surtout aidé du 
charbon, qui agit comme corps réductible , fournit des ca- 
ractères physiques, organoleptiques ou chimiques très-im- 
portants, et , pour peu qu'on ait l'habitude de ces expé- 
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liences, il sera faoile de feoonnaitre la plupart des poisons 
soKdes, soit génériquement, soit spécâfiqaeaieBt, de digtia- 
goer ainsi les poisons inorganiques des ofganiqiies. (i^s 
réactions, les modifications oonsistenl en des phénomènes 
de fusion, de déflagration, de déerépitation, de coloralÎQii, 
de vaporisation , de dégagement de gas, de vapeurs coio^ 
^ rées ou incolores^ avec où sans odeur; et si ce sont ^es 
poisons facilement réductibles, tels que peux de 1^ qua* 
trième seetion, on obtiendra le métal* 

Sur les ekm'imM (urdenis ou chauffée avec 4h charbon^ 1^ 
métalloïdes se vaporisent complètement en vapeurs viola- 
cées, bleuissant le papier amidonna , Yiode; rutilantes , le 
brame ; blanches, avec odeur alliacée et flamme , le phos- 
phore ; jaune verdâtr^ , détruisant le tournesol et colo- 
rant en ble\i le papier amidonné, imprégné d'iodure de 
potassium, le chlore. Lf|s acides dégagent : Xacétique^ Todeur 
(le viiis^igre radical ; le nitrique , des vapeurs i^itreuses, 
rougissant la morphine ; le sulfurique^ un gaz ayant lodeur 
du soufre qui hTij\e\\hydrochloriqvs^ des vapeurs blanches, 
précipitant en blanc quelques gouttes d*un soluté cfa^otate 
d'argent, déposé sur une plaque de verre; le phosphoriaue, 
des vapeurs blanches , alliacées et acides ; Voxalique , des 
vapeurs blanches, piquantes, qui troublent l'eau de chaux 
et se condensent en aiguilles soyeuses. Enfin les acides iar- 
triqufi et citrique noircissent, se carbonisent et donnekit des 
produits acides. Les poisons alcalins à base fixe àe potasse^ 
de soude f de ckauXy de baryte , de sirontiane, fondent ou 
non sans se vaporiser, ne donnent des produits volatils que 
lorsqu'ils sont combinés à des acides peu stables, facile- 
ment décom|)OsabIes sur les charbons, tels que les hypo- 
chloriteSy qui dégagent du chlore Jes nitrates^ qui déflagrent 
et donnent des vapeurs rutilïintes. Ajoutons que œs bases 
ou leurs sels communiquent quelquefois à la flamme une 
couleur particulière. Le£| amnumiaeaux répandent leur 
odeur spéciale^ M ce n est le chlorure qui est complètement 
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volatil en vapeurs blançt^es. Les prépuraUtans d'ar^ifiotc, d'^f^r 
^iafioif^, d'^aivij de mercure^ de cuivre^ de fUmb, de ki^Uth^ 
d^V^gmtf d'or^ çtc., chapifées seules , eqtrc d^u3f cb^r^^s 
firdmat^, ou mieux encore (iws un fub^ avec du fl^x noir, 
^ppnent le métal, qui reste sur le pbarbQn,au fond du t^j^ç 
W sur ses parpis, s'il est vol^lil ( mercure, ar^ei^ic). 

Fendant ces réactions, il se p^se ({uelq^efois desphénp- 
aaènes pa^^îcpliers qui peqvent fpire soupçonner Tacid^, 
le métalloïde combinés i^vec \^ bsise ou le ipéfal. Àin^ les 
jB^lfiire^ fl arsenic doi^nent à la fois l'odeur d'acide sulfu- 
reux et allif^ée ; cette dernière est propre à lous les ars^-- 
niçaux. Lç$^^ préparations mercy^rdelles se vaporisent cofpple- 
tement, les chlorures en vç^peurs blanches ; les sulfates, 
Qvec des vapeufs sulfureuses; les nitrates avec de^ 
vapeurs vitreuses et déflagration. Jf^s çUort^resd' ^ffn^ft 
sont aussi complètement volatils en vs^peurs blanpbes. 
Les préparations de piomb d^gagei^t des vapeurs acé- 
tiques ou nitreuses selpn que p'^st un acétate , un ci- 
trate, puis se colorent en roug^e (mimum), ensu^e en jaune 
(massicot), et laissent des globules métalliques, ^insi que 
les prépc^raiionê antimonùides, de bismuth, les ^Is d'arget^t 
sont réduits , donnent une qoucbe d'un blaqc piat , à la- 
quelle on peut donper le reflet métallique par le grattage. 
Les sels de cuivre communiquent à la flamme une couleur 
verte et laissent une CQucbe cuivreuse* Qn pourrait d'ail- 
leurs dégager l'acide ou le métalloïde par un acide fort, 
le sulfurique, qui sépare de leurs conihioaisons basiques 
les aoides chlorhydrique, nitrique, acétique, sulfliydri- 
que, carbonique, l'iode, etc; 

Pour constater ces diverses réactions, opérer ces réduc- 
tions, si le poison est solide oq ]0 dépose dans la cavité 
d'un charbpn ardent» et on observe ce qui se passe ; pu le 
couvre ensuite d'un autre cbarhon, et Ton souffle k Taide 
de la boucbe ou d'un chalumeau, jusqu'à pe qu'il ne dégage 
plus de vapeurs. Si le poison se vs^porise cpiuplétea)Wt« 
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il est probable quec est une préparation mercurielle, arse- 
nicale ou d'étain; alors, après l'avoir mélangé avec du flux 
noir, on l'introduit dans un tube de verre et l'on chaufFe; 
l'arsenic ou le mercure se volatilisent sur les parois du 
tube, le premier en incrustation d'un gris d'acier, le second 
en petits globules mobiles, brillants; Tétain reste au fond 
du tube en petites pellicules {grisâtres. Les autres métaux 
non volatils restent aussi à la partie inférieure du tube. 
Après avoir constaté les caractères physiques du métal 
obtenu, on le dissout dans l'acide azotique ou Teau-régale;^ 
on évapore à siccité; on traite le résidu, qui est un nitrate 
ou un chlorure, par un peu d'eau et Ton constate les réac- 
tions par la voie liquide, comme il est dit ci-après aux poi- 
sons liquides. Si le poison, soumis à l'analyse, était un 
chlorure, iodure, bromure^ cyanure, sulfure métallique, 
on obtiendrait, en outre du métal, un chlorure, iodure, etc. 
de potassium, qui serait dissous dans Teau pour constater 
la présence de ces métalloïdes. Dans une seule expérience 
on caractériserait ainsi le poison spécifiquement et gêné- 
riquement. Enfin une autre portion du poison serait dis- 
soute dans l'eau et essayée par la voie liquide, car» en 
toxicologie, on ne saurait trop multiplier les preuves ; c'est 
ce qui va être le sujet de l'article suivant. 

II. — Poisons n&iaéraiix à l'état liquide. 

Plusieurs poisons sont ordinairement liquides, le chlore, 
le brome, les acides azotique, hypo-azotique, chlorhydri- 
que, chIorO'nitrique,sulforique, phosphorique, l'acétique, 
le sulfate d'indigo, les hypochlorites de potasse, de soude, 
Tammoniaque, etc. Les poisons à base de potasse, de soude, 
d'ammoniaque, les sels avec excès d acide, les nitrates, les 
acétates, la plupart des sulfates, lesiodures des métaux qui 
décomposent l'eau, les bromures, les chlorures, excepté 
.ceux de plomb , d'argent , le proto -chlorure de mercure, 
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sont solubles dans Teau. L'iode, le phosphore, les oxy- 
des ^ sulfures , oxysulfures et carbonates non alcalins 
sont insolubles* 

Pour reconnaître un poison par la voie liquide il faut, 
s'il est soluble, le dissoudre dans une suffisante quantité 
d'eau distillée, s'il est insoluble, le traiter à froid ou à chaud 
par 1 acide azotique ou Teau rég$ile, évaporera siccité, pour 
chasser l'excès d'acide, et dissoudre le résidu, c'est-à-dire 
le nitrate, le chlorure dans l'eau distillée. Pendant cette 
réaction, il se dégage quelquefois des gaz, des vapeurs, etc., 
qui servent à caractériser le genre, si c'est un sel ; de l'acide 
carbonique avec les carbonates ; de l'acide sulfhydrique, 
avec les sulfures et oxysulfures, etci. Après ces opérations 
préliminaires, on cherche à reconnaître ou plutôt à soup- 
çonner la nature du poison , à l'aide d'un certain nombre de 
réactifs généraux, le papier de tournesol, lapotasse,l acide 
sulfhydrique, le sulfhydrate d'ammoniaque, etc. Les mé- 
talloltdes, le phosphore, l'iode, le brome, le chlore, les 
polysulfures, les hypochlorites offrent des caractères si 
tranchés, qu'il qous parait inutile de les soumettre à cei 
examen. 

A. — Si h liquide a une réaction fortement acide au papier 
bleu de tournesol, ne précipite ni par la potasse^ ni par l'acide 
sulfhydrique, après avoir été saturé par cet alcali, c'est un 
poison acide ou un sel acide à base de potasse, de soude, 
d'ammoniaque. Les acides.se reconnaissent : l'acétique^ à 
son odeur de sel de vinaigre ; l'hydrochlorique^ à ses vapeurs 
blanches et au précipité caractéristique qu'il donne avec 
le nitrate d'argent; le nitrique, à ses vapeurs nitreuses par 
la limaille de cuiweylesulfuriquey à sa consistance huileuse, 
sa densité, et au gaz acide sulfureux qu'il dégage à chaud 
par le cuivre; l'oxalique, au précipité blanc, insoluble dans 
un excès d'acide, qu'il donne avec l'eau de chaux ; l'eau 
régale, à ce qu'elle est colorée en jaune rougeâtre, attaque 
l'or, et offre les caractères mixtes des acides nitrique et 
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hydrochlmque ; enfin le phospharifue dégagera chaud. p^P 
k cbarbou, du phosphore qui s enflamme à l'air. Voici du 
reste les principaux caractères de ces acides* 

Acide azotique (AzO'jHO). Liquide incolore ou jau- 
nâtre ; densité de i,5i0 ; bout et se vaporise entre -}-80* 
et i 20*; donne des vapeurs blanches , légères ; colore les 
matières organiques en jaune; dégage des vapeurs nitreuses 
avec la limaille de cuivre ; rougit la morphine, la brucine. 

^ciPE pypQ-AzoTJQUE (AzO*). Liquide jauqe rougf^âtre, 
{^fiçt^llisable à -^-8° en prismes; donne des vapeurs nitreu- 
^e^ ^ Fair ; colore Teauen brun , jaune et vert, et ofFr^ les 
r^fictiqps d(B l'acide azotique. 

AcmE suLFURiQUE (S0^,{10)* Liquide iacQlâre ou bru- 
nàtre^ de consislance sirupeuse ; densité de i ,8S ; bout ^t 
se vaporise à-f-SiO^; noircit les matières organiques; 
donne, à chaud» par la limaille de cuivre, dû gaa sulfureux, 
et, avec la baryte, un précipité blanc, insoluble dand Teau, 
l'acide azotique. 

Acide CHLORHYDaïQuE (HC1,12H0). Liquide incolore 
ou jaune yerdâtre, fumant à l'air; densité de 1,128 ; bout 
à-|-^06*»; donne, par le nitrate d'argent, un précipité 
blanc (chlorure d'argent), insoluble dans Teau, Tacide azo- 
tique à froid et à chaud, soluble dans l'ammoniaque, indé- 
composable par la chaleur. Avec le sesqui-oxydé de man- 
ganèse, à chaud, il dégage du chlore. 

Acides phosphqiuqpp^. Tpu^ $0Rt djâponipp^és à c\k9i^^ 
par le pbaçbqoj pt doni:^ent d^ pliospl^ore qui « enflanijipe 
^ Y^ir. Le phqsphoriqt^e (Php'^S^HD) coagule T^lbumine, 
prpcipite en jaune les sejs d'argent. Le pyrcphp^phQriqtte 
(Ph(y,2HP) ne précipite pas 1 albumine; satufé par la 
potasse, il prépipil^ en blanc les sels fl'arg^nt. 

AcmE ACÉTIQUE (G*H*0',HO). Liquide , incolore ; den- 
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site de 1,063^; bouta 120; cristallise ^d lapes blanehe^ 
à*4~ 40^; à odeur carac^idlique. de sel de Viuaigre; na 
précipite pas Falbumine, les sels de baryte^ d^argept. Il 
dissout la fibrincji et donne « avec la potasse^ un acétat^ 
déliquescent. 

AciUE OXALIQUE ((?0*,H0). Solide , blanc, cristallisé 
en prisfqes. quadrilatères, d'une saveur acide, piquante \ se 
volatilise, à chaud, en vapeurs blanches. Soluble dans 8 p« 
dVau ^t ^j^^s lalcopl ; le soluté donne, avec Veau de chaux, 
mi précipité blanc, insoluble dans vmi excès d'acide ; avec le 
sulfate de cuivre un précipité blanc bleuâtre; avec le pir 
trate d'argent, un oxalate blanc, qui, chaufFé sur un frag- 
ment de verre, se décompose avec légère explosion. Il 
réduit à chaud les sels d'or. 

* 

Enfin les acide$ tartrique et citrique sont cristallisés en 
prismes hexaédriques ou rhomboïdaux, décomposablès, 
par la chaleur, en produits charbonneux et empyreuma- 
tiques. So)ubles dans l'eau, le premier donne , par l'eau dp 
chauiç, un précipité blanc, soluble dana un excès d'acide et 
l'acide azotique ;il ne précipite pasle sulfate neutrede chaux 
comn^e l'acide oxalique. l) acide fluorhydrique est fumant à 
l'air et corrode le verre. 

L'oxalaêi et ktarérate ucidis depotc^êe^ offrant la réaction 
acide, peuvent être confondus avec les acides oxalique et 
tartrique. Par l'évaporation on les obtient oriscallisés ; 
déccMuposés ensuite à chaud ils donnent du carbonate de 
potasse (voyez cette base). Le tarirate noircit préala- 
blement. 

B.rr-5ft h liqueu» ramène au bien le papitr rouge de tourne^ 
m/, ùu eêt sans action sur k papier bleu et rouge^ ne préci^ 
pitê pas par la potasse , et surtout par Vacide sulfhydriqus , 
c'est un poison à base de potasse, de soude, d'ammoniaque, 
de chaux, de strontiane, de baryte. Si la réaction est alca- 
line, c'est unedç ces bases ou de leurs carbonates. Les trois 
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premières ne précipitent pas par un courant d'acide carbo- 
nique ou d'air expiré; l'ammoniaque a une odeur caracté- 
ristique ; la potasse précipite en jaune par le chlorure de 
platine, non la soude; celle-ci est précipitée en blanc par 
lantimoniate de potasse. Les trois dernières précipitent par 
l'acide carbonique. La baryte et la strontiane donnent, par 
Tacide sulfiirique, un sulfate blanc, insoluble dans l'eau 
avec la première , soluble dans une grande quantité de ce 
liquide avec la seconde. Enfin la chaux ne précipite pas par 
l'acide sulfuriqueel donne, avec l'acide oxaHque,un oxalate 
blanc, insoluble dans un excès d'acide. Voici du reste les 
caractères essentiels de ces bases. 

Ammoniaque (AzH',12H0). Liquide , incolore ; densité 
de 0,85; odeur ammoniacale, urineuse, acre, suffocante; 
il donne des vapeurs très-épaisses avec le gazchlorhydrique, 
précipite en jaune le chlorure deplatine. hesesquicarbonate^ 
qui offre les mêmes caractères, si ce n'est qu'il fait effer- 
vescence avec les acides , est en petits pains blancs , 
fibreux, à odeur fortement ammoniacale.* Le chlorhydrate 
(AzH',HGl). cristallisé en longues aiguilles, est blanc, 
inodore, donne de l'ammoniaque par la potasse, et un chlo- 
rure d'argent caractéristique par le nitrate de ce métal. 

Potasse (K0,H0) en plaques blanches, dures, très- 
hygrométriques. Son soluté, savonneux au toucher, donne, 
par l'acide tartrique en excès, un tartrate acide, blanc, 
grenu; par l'acide perchlorique ^ un perchlorate, blanc, 
cristaUin; par le chlorure deplatine , un chlorure double, 
jaune, grenu, insolubledans l'alcool, hecarbonate (KO,CO*) 
est en poudre blanche, cristalline, déliquescent; il dégage 
de Tacide carbonique par les autres acides; le nitrate 
(KO,AzO'), qui est en cristaux blancs, prismatiques , fuse 
sur les charbons ardents, donne des vapeurs nitreusespar 
l'acide sulfurique et la limaille de cuivre ; l'hypochlorite ou 
eau de Javelle f est liquide, incolore ou rose, détruit le papier 
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rouge dé tournesol après Ta voir ramené au bleu, et dégage 
du chlore pai^ Tacide sulfurique; le polyêulfure^ foie de 
soufre, est solide ou liquide, jaune verdâtre ou brunâtre; 
il noircit leis métaux, dégage du gaz hydrogène sulfuré et 
dépose du soufre blanc par l'acide chlorhydrique. Les sels 
de potasse colorent la flamme dû chalumeau en violet. 

Soude (NaO,HO). Eile offre les uiémes caractères 
physiques que la potasse^ dont elle se distingue en ce 
qu'elle ne précipite pas par les réactifs indiqués, et donne, 
par thyperiodate de potasse concentré , un précipité blanc; 
par tantimoniatede cette base, un antimoniate de soude, 
blanc, grenu. Les sels de soude colorent la flamme du 
chalumeau en jaune; Vhypochlorite de soude oxx liqueur de 
Labarraque est liquide et se reconnaît aux mêmes carac- 
tères que celui dépotasse. 

Baryte (BaO,HO). En masses grisâtres, et en poudre 
blanche^ à l'état d'hydraté; le soluté donne, par V acide 
sulfurique, les sulfates, un précipité blanc, insoluble dans 
l'eau, l'acide azotique et non colorable en ;poir par Tacide 
sulfhydrique; par le chromate de potasse^ un précipité jaune; 
elle colore en rouge la flamme d'une lampe à alcool. Le 
carbonate (BaO,CO*) est en masses ou rognons, ou en 
poudre blanche, insoluble; le chlorure (BaCl,2H0), en 
lames carrées, blanches, solubie dans Teau et insoluble 
dans l'alcool. 

Strontiane (StO,HO), solide , en poudre blanche à 
l'état d'hydrate; son soluté donne, SivecV acide sulfurique,les 
sulfates, un précipité blanc, solubie dans une grande quan- 
tité d'eau ; avec le chromate de potasse, pas de précipité; elle 
colore en rouge pourpre la flamme alcool ; son chlorure est 
blanc, cristallisé en longues aiguilles. 

Chadx (Ca,0,HO). En masses grisâtres ou en poudre 
blanche; son soluté donne ,'par V acide oxalique, un pré- 
cipité blanc , insoluble dans un excès d'acide , et réduc- 
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tible en chanx par la oalcinatkm ; fart acide êtdfwtiqiêe^ pas 
dé précipité; elle communique un éclat ëUouissant à la 
flamme du chalumeau ; i'hypocUorite de ehemac est solide ^ 
en poudre blanche ou liquide, et offre les mêmes réadicuas 
que celui de potasse. 

Nota. Le nitrate de potaeee^ les chlorures de baryte^ de 
strontianey d'ammoniaque^ sont neutres au papier de tourne- 
sol, ne précipitent ni par la potasse, ni parFacide sulftiydri- 
que ; le premier fuse sur les charbons ardents ; le dernier est 
volatil à chaud et dégage de l'amiooniaque p^r une base 
fixe ; les deux autres se distinguent par les mômes réaçtifii 
que leurs bases. 

C^-^Oue les Uqt^tirs soient neutres^ éoides ou çkiniinpei ?l 
elles précipitent par la potasse et surtout par t acide sulfhjf^ 
dri^ucy le sulfhydrate d'ammoniaque, c e^st une préparation 
de zinc, d'arsenic, d'antimoine, d'étain, de mercure, de 
cuivre , (îe plomb , de bismuth , d'argent^ d'or , dé fer, de 
cnrômç.iPar Tacide sulfhydrique, le sulfhydrate d'àmmoriîa^ 
que,le précipité est : 1** i^nc,'avec lesselsde zinc\ V jaune, 
avec les sels d'arsenic^ d'antimoine , les deuto-sels d'étàin; le 
sulfure d'arsenic est jaune-citron,complétementsolubledans 

l'ammoniaque sans la colorer ; celui d*antimoine est jaune 
rongeâtre, incomplètement soiuble dans F^mmoniaque, à la- 
quelle il donne sa couleur ; le sulJFure d'étain CjSt d'ui^ jaune 
plus clair et insoluble dans Tammoniaque. 3** Les autres pré- 
parations donnent un sulfure noir pair Tacide Sulfh'ydrique, 
le sulttiydrate d'ammoniaque. On les distingue par la po- 
tassé, qui précipite en blanc bleuàïre, les sels de cuivre ; th 
notr,les proto-sels de mercure; enjaiùnc rougeâtre^iés deutO« 
sels; en brun-olive^ les sels d'argent ; eh brun jàuitàtre j lefe 
sels d'or ; en blanc verdàtre , les jprôtô-sels de fer ; en trufi 
rtmffèàtrefles sesqui-sels; en bianc, lès proto*sels d'étaiti, de 
plomba dé bismuth ; avec les deux premiers , le prédpité est 
sbluble dans un excès de réactif. Les proto-sels d'étain don- 
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ïï'éhi lé pourpre de IGa^sius avec les sels d'ôr, et ceux de plomb 
un |)réeipitë jaune àvecriodul'e de potassium; Enfin les 36ls 
de chràme sont colorés en jaune ^ vert ou roujge. Voiei 
daillours les caractères physi<}ues et ^chimiques de ces 
diverses préparations. 

PfiÉPARATiON9AH9BNi0Âi^Ês. Toùtes^ àFétat sotide, donneiit, 
sur kia (^arbsnS ardente, rôdeur idliacée^ et^ chauffées aveb 
du flux noir, dans un tube de verre, de l'arsenic métal, qm «s 
condense sur les parois en petites incrustations d'un gris d'a- 
èî*^, èolublés dâtiâ l'àcidé azotique; fe éoltité, évàpèré à 
Mfaeitê, laissé tin résidu blahc d*àt:id)é àrs^nilcjuè, itjiii p&s^ë 
au rougé^briqùlg par Taasôtatë d argent. Sont Sùlubliés TâfeidlB 
arsetilëûj^ et absënique, les arséâiteé et arséniateé de p^ 
tàssë, de sondé et d'ammoniaqoié. Lés ihioluble^ sbtit 
raniteméés a l'état d'acide arsêniqUe par î'IâCrde nzotîque. 

Le^ Solutions arsétiicaléé ébut à Tétat d'atoide ârsehiètik 
et arsénique. Elles dotinént : 

VA l'appareil de Wtành, des taches àrsenicaiéS, un 
tihilëau arsenical (voyez page 71) ; 

2^ Par V acide stdfhydrique et quelques gouttes d'aàideehl^' 
1vgd^i^ù.è, Hii précipité j^uriei- citron (sultutë d'àrtèftic), 
sblnblé dans Tâmmoniaquie sans la colorer. Avexi tes dis^- 
lutions d actdé arséniii^uè lé dépôt ne se forïne qu'^tt 4MMit 
d* 6 ,24 hfeùries, ou après ébùliition ; 

3° Par le nitrate dargent^ un précipité jaune iclai^, ttV% 
lèé kt^ënUèéi rbUge-hMq\lë,àviecles ai^ëniàteiS (ài1iéhi't!b ou 
arséniate d argent) ; 

4® Pttr fc ^faié de tuiiùré arMi/i^hiiBU^^ ùtt pi^ipité vert- 
pré (arsénite de cuivre), av.ec les dissolutions d'acide arsQ- 
dieux ;blaiie hleuâtue (arséniate de cmvre)jaree les soin tés 
d'acide arsénique ; 

»• Pdr Veau de efùtuà^y de haf^yte, toutes forment un pré- 
ci^fté blahe (àrséhite ou arséniate de chaux, etc.). 

L'acide arsenieux (AsO') est en masses blanches , ts^pt- 
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-queSf ou en poudre granuleuse; l'acide arsénique (AsO"), 
en gros cristaux incolores ; V oxyde noir et l'arsenic cobalt 
tique (mélange d'acide arsenieux et d'arsenic) sont noirs ; 
le réalgar ou sulfure rouge (AsS*) et Twrpiment ou sulfure 
jaune (AsS'), en niasses compactes et à cassure vitreuse. 
Les arséniates dépotasse, de soude^ d'ammoniaque sont cristal- 
lisés en prismes blancs ; Varsénite de potasse est en masses 
blanches; Us poudres arsenicales deRousselot^ etci, en poudre 
rouge. 

Préparations antimoniales. Toutes sont réductibles par 
le flux noir en un globule métallique brillant, d'un gris 
blanchâtre, cassant, soluble dans Ueau régale; le soluté, qui 
précipite en blanc par l'es^u , se colore en jaune-orange 
rougeàtre par l'acide sulfbydrique. L'émétique et le chlo- 
rure sont solubles • les oxydes, sulfures et oxysulfures se 
dissolvent dans Tacide chlorhydrique ; il y a dégagement 
d'hydrogène sulfuré avec les derniers. 

Les solutés àntimoniaux donnent : 

1^ At appareil de Marsh^ des taches antimoniales (voyez 
page 7&). 

2^ Par V acide sulfhydrique , tin précipité jaune-orange 
rougâtre (sulfure d'antim.), incomplètement sotuble dans 
rammoniaque, qu'il colore en orangé rougeàtre ; 

y Par la potasse^ un précipité blanc, soluble dans un 
grand excès de réactif; 

4"" Par l'ammoniaque , soff carbonate, un précipité blanc, 
insoluble dans un excès de réactif; 

5^ Par la teinture de noix de galle, un dépôt jaune sale, 
(tannate d antimoine) ; ^ 

6"* Par le cyano^ferreux de potassium, un précipité blanc, 
si les liqueurs sont concentrées ; 

7^ Une lame de zinc en dépose l'antimoine sous forme de 
poudre noire , fusible au chalumeau en globules métalli- 
ques; 
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L'oxyde d'antimoine ou fleurs argentines (bS20') est en 
poudre blanche cristalline; l'acide antimonique (SbO*), 
en poudre blanche ou jaunâtre^ de même que Vantimoniate 
de potasse ; le chlorure (Sb^Cl*) ou ^eurre d' antimoine ^ en 
masses blanches, cristallisées, fusibles et volatiles; le tartrate 
de potasse et d^antimoine, émétique (K0,bS20^C'H*0*^H0), 
en cristaux blancs octaédriques. Les sulfures et oxystdfures 
anhydres sont brunâtres; le khermèset soufre doré d'anti- 
moine (oxysulfures hydratés sulfurés), en poudre flocon- 
neuse jaunâtre ou rougeàtre. 

Préparations d'étain. Le protoxyde (SnO) est blanc ou 
grisâtre; le bioxyde ou acide stannique (SnO*), en poudre 
blanche; le proto-chlorure (SnCl,2H0), en cristaux blancs ; 
le perchlorure liquide y liqueur fumante de Lihamus (SnCl*) 
absorbe 5 équiv. d'eau et se réduit en masses blanches 
cristallines; toutes se réduisent au flux noir en petites 
lamelles grisâtres d^étain. Les chlorures sont volatils, 
solubles dans Teau ; les oxydes le sont dans l'acide hydro- 
chlorique. 

Les solutés ont une saveur styptique, imprègnent les 
doigts de l'odeur de poisson pourri. Ils précipitent : 1® par 
l'acide sulfhydrique^ les'^proto-sels, en brun noir ; les deuto , 
en jaune ; 2^ parlapotasse^ en blanc, soluble dans un excès 
d^alcali ; 3* par le cyanure jaune, en blanc gélatineux ; 4* par 
la teinture de noix dé galle, eu blanc sale; 5^ une lame de 
fer, de zinc précipite l'étain sous forme de paillettes cris- 
tallines, grises, qui, sous le brunissoir, prennent l'aspect 
et Téclat deTétain. I^^pro^o-se/^ sont précipités en blancpar 
l'eau y en pourpre de Cassius par les sels d'or, en gris noi- 
râtre par le bichlorure de mercure. 

Préparations mercurielles. Toutes, chauffées dans un 
tube de verre, avec du flux noir, donnent du mercure sous 
forme de petits globules, brillants, mobiles, miroitants, et, 
si c'est un chlorure, iodure, bromure, sulfure, cyanure 

4 
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elles laissent, au fond du tiibe, un chloruire, iodure» etG< de 
potassium, qu'on dissout dans Feau pour reoonnaître h 
métalloïde. Les sulfates et nitrates sont solobles dans Teau 
et transforiiiës eu sous^sels et 8ur*$els. Les deUto-ehlorure, 
broinure et le cyanure sont solubles ; les oxydes, les sul- 
fures, les proto-chidrure , bromure et îôdure sont insolu- 
bles et transformés en blchlorure par leau régale. 

Les solutés sont aoides, d une saveur tnétallicfa^) à 
Tétat de proto ou de bi-sels. Ils préoipitent : 

1^ Par r acide suif hydrique en noir (sulAare de mercure); 

2^ Par la 'potasse^ les proto-se}s en noir, les deuto-seU en 
jaune rougeàtre; 

3^ Par l'iodure de poknsi%Mn,]es proto, en jaune verdàty^ 
ou grisâtre; les deuto en rouge carmin, soluble etdécolo- 
rable dans un excès de réactif (proto et deuto-iodures de 
mercure) ; 

4^ Les proto et deuto -sels déposent, sur une lame de cuivre 
décapée, une couche grisâtre, qui s argenté par le frotte- 
ment et donne des globules de mercure quand on la chauffe 
dans un tube de verre ; 

b^ Les proto-sels donnent un précipité blano (proto- 
chlorure) par lacide hydrochlorique, non les deuto-sels. 

L'oxyde noir de mercure est en poudre ; le bioxyde (HgO) 
eu petites écailles rougeâtres ; le proto-chlorure (Hg'Gl) et le 
bichlorure (HgCl) , en morceaux cristallins ou en poudre 
blanche; le premier est peu sapide , insoluble dans Feau, 
l'autre d'une saveur acre, et soluble dans ce liquide; ie 
proto4odure (Hg'Io) est en poudre jaune verdâtre; le deuto 
(Hglo), rouge -carmin; le sulfure noir^ en poudre; le bisul- 
furey en aiguilles rouge violacé ou vermillon. Les sulfates 
et nitrates sont incolores, et les sous-sulfates et nitrates 
colorés eli jaune; le cyanure (HgCy)esten aiguilles pris- 
matiques, incolore, soluble dans Feau. 

Préparations CUIVREUSES. Colorées en bleu ou èii vert, si 
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oe nVftt lé blôtyde anhydre, le sulfure qui sont noirs ; elles 
se réduisent en petites parcelles cuivreuses ^ar le flux noir, 
OU eii Une couché cuivreuse brillante , qui tapisse le tube, 
sous Pihfluence d^un acide végétal, tel que les acétates. X^es 
satfâtés, â^étateSi, nitrates, etc., sont solubles; les oxydes, 
carbonates, phosphates le deviennent dans les acides acéti- 
que, azotique. 

Les ^luléê des deuto-tels de euitre^ les seuls employés, 
sont cdlotHfe en vert ou en bleu, ont nue saveur styptique, 
cuivreuse. Ils précipitent : 

4^ Fur l'acide sulfhydriquey en noir (sulfure de cuivre) ; 
¥* Par la potasse^ la soude, l'ammoniaque^ en h]s\x (bi- 
oxyde de cuivre hydraté), précipité soluble dans xxjx excès 
du dernier réactif en un liquide d'une belle couleur bleue 
(sel de cuivre ammoniacal) ; 

V Par le eyànuH jaune de potassium et de fer^ en brun 
marron (cyanure de fer et de cuivre). 

4^ Une aiguUlêy une lame de fer bien décapées, plohgées 
dans une dissolution acide, se couvrent d^une couche de 
cuivre, laquelle colore Taminoniaque en bleu et commu- 
nique une belle couleur verte à la flamme. 

Le frotoxyde de cuivre (Cû*0) est couleur rougeâtre; le 
rfetilo(CuO),en poudre noire, s'ilest anhydre, et bleu, s*il est 
hydraté; fe sulfate (CuO,SO',5HO) en beaux cristaux bleus, 
îrhomboïdaux ; le earf^onùte, en poudre bleu verdâtre; Var- 
sénite^en poudre vert-pré ; l'acétate neutre (Cub,C*H'0',fiO), 
en prismes rhomboïdaux , vert émeraude ; le sous-acétate 
ou terdei, en pôudrç blanc bleuâtre. Les sels de cuivre am- 
fhoniacaux sont liquides et d'un très-beau bleu. 

PuÉPARATiowsDE PLOMB. Incoloresou colorées en jaune ou 
rouge, elles se réduisent sur les charbons ardents en glo- 
bules métalliques, d'un gris bleuâtre, sécables, solubles à 
chaud dans l'acide azotique. Le soluté, évaporé à siccité, 
Imsse Un nitrate blanc, qui se colore en jaune par Tiodure 
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de potassium, le chromate de potasse, et en noir par lacide 
sulfhydrique. Sont solubles les acétates, le nitrate; les 
oxydes, les carbonates, les iodares, et autres préparations 
insolubles sont transformés en nitrate par Tacide azotique. 

Les êolutéê de proto - sels de plomb ont une saveur 
styptique, sucrée, donnent une couleur laiteuse, à Feau 
ordinaire, non à l'eau distillée. Ils précipitent : 

1" Par V acide sulfhydrique^ en noir (sulfure de plomb); 

2° Par la potàsêej en blanc (hydrate de protoxyde), 
soluble dans un excès de réactif; 

3" Par le chromate de potasse^ en jaune (chromate de 
plomb) ; 

V Par Tiodure depotasnum , en jaune (iodure de plomb) ; 

5* Par le sulfate de eaude^ en blanc (sulfate de plomb), 
qui se colore en noir par Tacide sulfhydrique; 

6" Une lame de zinc en dépose le plomb, sous forme de 
lamelles brillantes. 

Leprotoxyde de plomb anhydre (PbO) ou massicot est en pou- 
dre jaune; 2a /t/^r^re ou protoxyde de plomb fondu, en écail- 
les rougeâtres; le minium, en poudre rouge ; le sesqui-oxyde 
(PbO*) de couleur puce ; le nitrate (PbO, AzO*), en cristaux 
octaédriques blancs ; le carbonate (PbO, CO*) en petits pains 
ou en poudre blanche; ï acétate neutre (PbO,C*H'0*,5HO), 
en prismes rhomboïdaux blancs. Le sous-acétate ou extrait 
de Saturne est liquide, incolore, ou rougeâtre ; Viodure de 
plcumb (Pblo) est en petites paillettes jaunes. 

Préparation de bismuth. — Voxyde (BiO) , le sous-ni- 
trate (BiO*,AzO'^) sont en poudre blanche ou jaunâtre; le 
mïra/e (BiO,AzO*), en grps cristaux incolores Us se ré- 
duisent , sur les charbons ardents , en un globule métal- 
lique d'un gris d'acier, à reflet verdàtre, cassant, solu- 
ble, à chaud, dans l'acide azotique , ainsi que l'oxyde 
et le sous-nitrate. Les solutés de bismuth précipitent : 
i® en blanc, jpar /'«au ordinaire et distillée, qui les transforme 
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en sous-sels insolubles et sur-sels; 2^ par l'acide iulfhydn-' 
que^ en noir; Z^ par là potasse^ en blanc, insoluble dans 
un excès de réactif; Apparie chromate de potasse^ en jaune , 
5^ par tiodure de potassium^ en brun foncé, soluble dans 
un excès de réactif, avec coloration jaune; 6^ une lame 
de zinc en dépose de bismuth sous forme de poudre noire. 

Préparations de zinc. Incolores , d'une saveur styptique, 
amère, nauséabonde, réductibles au chalumeau ou sur les 
charbons, sous l'influence du carbonate de soude, en un 
petit grain métallique, qui se réduit en fumée blanche, 
à Fair. Le protoxyde (ZnO) est en poudre blanche très- 
légère; le chlorure (ZnCl), en poudre blanche très-causti* 
que ; le stdfate (ZnO,SO',7HO) , en cristaux blancs pris- 
matiques. 

Les solutés de zinc précipitent : 1^ par le suif hydrate d'anh 
moniaquCy en blanc ; 2^ par la potasse^ l'ammofiiaquey son 
carbonate, en blanc (hydrate d'oxyde), soluble dans un 
excès de réactif; 5* par le cyano^ferride de potassium y en 
jaune sale ; 4^ par le cyanure de potassium et de manganèse^ 
en rose (cyanure de zinc et de manganèse). 

Préparations ferrugineuses. Le proto - sulfate 
(FeO,SO^,HO), qui est en prismes rhombolida.ux verdàtres, 
laisse sur les charbons ardents un résidu blanc. Le proto 
(FeCl) et sesqui (Fe*Cl*) chlorures sont jaunes verdâtres ou 
brunâtres, soUdes ou liquides et volatils. Les solutés, qui ont 
une saveur styptique, précipitent : imparte suif hydrate d'am- 
moniaquCf en noir|; 2^ par le cyano-ferrure de potassium^ les 
sesqui-sels en bleu (bleu de Prusse), les proto-sels en blanc, 
qui bleuit peu à peu à lair ; 5^ jpar la teinture de noix de 
galky les sesqui-sels en noir bleuâtre (tannâte de fer) ; les 
proto se colorent en violet clair, puis en noir bleuâtre à 
lair; 4^ par la potasse y le proto-sels, en blanc verdâtre, 
les sesqui-sels en brun (sesqiii-oxyde fer hydraté); 5* par 
le eyano'ferride de potassium , les proto-sels , en bleu; les 
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sesquiosels se colorent lëgèrement en bran verdàtre sans 
donner de précipité. 

Préparations de chrome. Colorées en jaune^ vert ou 
rouge. Fondues avec le borax, elles donnent un verre vert. 
I] acide chromique (CrO*) est en cristaux octaédriques d'un 
rouge foncé à l'état d'hydrate; le chromate de potasse 
(KO^CrO') en prismes droits, rfaomboïdaux, d'un jaune-ci- 
tron; le biehrwnate (HO,2CrO'), en tables rectangulaires d un 
rouge foncé. Solublea dans Feau , à laquelle ils commu- 
niquent leur couleur; leur soluté précipité, en vert foncé 
(sesqui^oxyde de chromé) par l'adde sulfhyirique ou le suif- 
hydrate i* ammoniaque ; en rouge plus ou moins foncé, par 
les sels de meroure^ d'argent (chromate d'argent) ; en jaune, 
par les sels de plomb , de bismuth. Le chromate de plomb 
(PbO,GrO') i d'un très^beau jaune, insoluble dans Feâu, est 
transformé, par le sous-carbonatô de potasse, en ehromate 
de poiasse et carbonate de plomb. 

Préparatiodis d'argent. Viizotate d'argent (AgCA^O*) 
est en lames carrées, incolores, transparentes 9 Vastotate 
fondu ou pierre infernale, en petits cylindres incolores ou 
bruns, à cassure cristalline. Déposés sur un charbon ar- 
dent, ilsfuéent, dégagent des vapeur^ iiltrensés, et laissent 
un petit disqne d'un blanC mat , prëttatlt l'aspect argen- 
tin par le grattage. Ils Sont solubles danâ Feau. Le soluté 
brunit Fépiderme. 11 précipité î 4^ par V acide sulfhydriqùe, eh 
noir ) 8^ par la potasse^ en brun-olive ; S* par l'acide élUof hy- 
drique, les eklùtUfeè il dotiriè iln chlorure d'argent^ blanc, 
caillébotté, insoluble dans l'éan, l'acide azotique à froid et à 
chaud, sôluble dans F^&moniaqne, indécomposable par la 
ôhaletif , se colorant en brun à la lumière, et réductible par 
Fhydrogène naissant. 4* Le aine en précipite Fâfgent à Fétat 
inétallique. 

Préparations d'or. Le percUorure d'or {àv^CÏ*) ôst d'un 
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rouge brun» déliqueacenc ; le ehlorhydrute de oldQrure d^Qr^ 
en prismes allongés ^ d'un jaune dore; le ehlç^royo^raf^ 
de êodium (NaCl,Au*G1^4H0) « un prismes jaunes , qua- 
draugulaires, de même que celui de potassium, l\^ soo|; 
réductibles eit or métallique sur les charbons ardents, se- 
lubles dans Teau. Les soltUés sont jaunes, colorent la peau 
en pourpre et précipitent : i^ par Vkydrogène sulfuré ^ea 
Doir ; 3^ par Vamtnoniaqm^ en jaune (or fulminant) ; 5^ par 
lé prQtfhsulft^te dç fer^ en brun pourpre, qui prend Taspect 
aurifère au brunissoir; 4^ par le proto-chlorure d*étain^ 
moyennement étendu 9 ils donnent le pourpre de G^ssius; 
5^ chauffés aveo de l'aeide oxalique;, la capsule se tapisse 
d'une couche d'or. 

Ul^— ilecherche fies iPoitfons liioricaiiiques dans les allmenis» 
ie tlibe IntUBStinàl^ les tèieineiilft^ etc« 

Il est peu de poisons minéraux qui ne modifient les ma- 
tières organiques solides ou liquides, ne soient modifiés 
par elleSy par Teau, les sels qu'elles contiennent, par les 
produits résultant de leur ç^ltération spontanée. Lesmétalr- 
lo%des (phosphore, chlore, iode, brome) colorent d*abord 
ces matières, du moins les trois derniers , détruisent les 
couleurs végétales et s'acidifiept. L'iode bleuit les matières 
an)}Iacées. Lee acides rougissent les couleurs bleues, vio- 
lettes, vertes, plusieurs vêtements^ coagulent les liquides 
albumineux, çaséeux, se combinent avec les organes, les 
tissus, les scarifient, les colorent en jaune (acides azotique, 
hypo-azotique, chloro-nitriquejT.ennoir (acides suif urique, 
chlorhydrique, phosphorique, acétique), les gélatinisent 
(1 oxalique). Les poisons alcalins verdissent les couleurs 
végétales, rendent les liquides albumineux^ caséeux, fibri- 
neux iucoagulables. Les sels neutres alcalins n ont que peu 
d'action sur les matières orgànique3. Les préparations arse- 
nicales, mercurielles, cuivreuses, ântimôniales, plombiques, 
d*étain, de bismuth, de fevy de zinc, dWi d'argent, etc., 
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forment, avec les liquides glutineux,albumineux, caséeux, 
les tissus, la plupart de matières organiques solides ou 
liquides, dés composés insolubles, même avec plusieurs 
d'entre eux, par un contact peu prolongé, la réaction peut 
être si complète, qu'il ne reste plus de traces de poison dans 
la partie liquide. 

Quelques-uns de ces poisons sont décomposés par Feau 
en sous-sels insolubles et sels acides soiubles (proto-chlor 
rure d'étain, d antimoine, sels de bismmb^ nitrates et sul- 
fates de mercure). D'autres sont précipités, décomposés par 
les sels de l'eau (sels de baryte, de plomb, d'argent, etc.). 
Presque tous donnent lieu, avec leurs contre-poisons, à 
des composés insolubles. Les liquides organiques acides 
saturent les poisons alcalins, dégagent le chlore des.hypo- 
chlorites, le gaz sulfhydriquedes polysulfures. Les liquides 
organiques alcalins saturent les poisons acides, décom- 
posent les sels formés par les oxydes insolubles. L'ammo- 
niaque, l'acide sulfhydrique, résultant de l'altération spon- 
tanée des matières organiques^ peuvent aussi réagir sur 
certains poisons ; le premier à la manière des alcalis ; le 
second en transformant les poisons salins métalliques, ar- 
senicaux, mercuriaux, etc. en sulfures insolubles. 

De cet exposé général, il suit que les poisons minéraux 
peuvent ne pas se trouver dans les matières organiques 
tels qu'ils y ont été mélangés, tels qu'ils sont ingérés dans 
l'estomac ou tout autre organe. Quel que soit leur genre 
d'altération, ils s'y trouve|;pnt : 4^ soit à l'état solide ou dé 
mélange; 2^ soit en dissolution dans la partie liquide; 
5^ soit en combinaison avec les parties solides. Il est donc 
nécessaire de soumettre les matières suspectes à trois opé- 
rations principales, pour y déceler le poison dans ces trois 
états. Avant, il importe de constater avec soin les caractères 
physiques et organoleptiques de ces matières, telsque l'état, 
la couleur, la saveur, etc., caractères qui, dans quelques 
cas, servent à faire soupçonner le genre, l'espèce toxiques. 
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Â. — Première opération. Examiner avec soin soit à la 
vue simple^ soit à la loupe^ à la lumière diffusé, solaire ou 
à l'obscurité , si, dans ces matières , étendues par petites 
couches, à leur surface, sur les parois ou au fond des vases 
n'existent pas de traces de poudres blanche, noire, jaune, 
rouge, verte, etc.,' qu'on isolerait soit à l'^edde de pinces, 
d'une carte, si elles étaient en fragments assez gros, soit 
par des lavages. A cet effet, on délaye ces matières dans suf- 
fisante quantité d'eau pour faire une bouillie claire, et, 
après avoir divisé ou séparé les parties les plus grosses, on 
laisse reposer quelques instants, puis on décante pendant 
que les matières organiques âont encore en suspension 
dans l'eau. Le dépôt est délayé dans un peu de ce liquide 
et décanté de nouveau. Après deux ou trois lavages, en 
opérant dans un vase conique, les poisons minéraux étant 
plus pesants que les matières organiques, se trouvent au 
fond du vase. Lorsqu'ils sont bien dépouillés de cesmatiè^ 
res, on les analyse par la voie sèche et humide (p. 25 et 29). 
Les poisons insolubles ou peu solubles, décomposables en 
sous-sels par Teau ou formant des composés insolubles 
avec les contre-poisons, sont ceux qui peuvent se trouver 
dans ces matières à l'état solide ou de mélange, et en être 
isolés ainsi. Si les matières étaient renfermées dans des 
vases étroits (bouteilles, etc.), il faudrait les laver avec 
soin, les casser même, afin d'agir sur la totaUté de la ma- 
tière suspecte, d'autant plus que le poison, en raison de 
sa densité, peut se déposer dans les anfractuosités du vase. 

B. — Deuxième OPÉRATION. Laissez macérer dans l'eau des 
lavages, pendant un certain temps, les matières soumises 
à la première opération, ou bien &ites-les bouillir, pendant 
1/4, i/2 heure, dans une cornue, suivie d'un récipient, 
entouré d'eau froide, afin de recueillir les poisons volatils 
(ammoniaque, acides chlorhydrique, acétique, etc.); filtrez 
le décocté, et, ainsi que le produit distillé, essayez-*le au 
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papier bleuet rouge de tournesol, par Vacide suifliydrique, 
l^ siiUhydrate d'ammoniaque, la potasse, comme il a été 
dit page 39. 

l"" 5t (m ligueurs rofêgitsent fortement U papier towrnmil^ 
ne fricipitent, ne se adorent^ ni par Un poiaeee ni far l'oçiie 
eulfhydriqw , le êulf hydrate d'amn^niaquet ce peut être ui| 
poison acide oq uu sel acide à base alcaline. En traitant 
nne portioq de la liqqeur par l'eau de baryte^ de chauX| le 
pitrate d'argent , la morphine et Tacide sulfurique , OQ 
pourra en soupçonner Fespèce et employer le procédé^ 
les réactifs que nous ayons indiqués dans l'historique de 
chacun d eux. Si on n'a aucun indice, à Taide de ces réactifs, 
on concentre laliqueurjusqu a consistance simpeuge dans 
ime cornue, suivie d'un ballon entouré de linges mouillés. 
Les acides aGétique,cblorhydrique, azotique étant volatilsi 
passeront en partie dans le récipient et seront reconnus 
soit à lodeur du vinaigre, soit par le nitrate d'argent, soit 
par la paorphine et l'acide sulfurique : alors on continue la 
distillation au bain d'huile ou de chlorure de calcium 
jusqu'à presque siçcité, pour obtenir autant que possible 
dp ces poisons et ne pas décomposer la inatière organique. 
Si les liqueurs du récipient ne sont pas acides ou que très- 
faiblement, et qu'au contraire celles de la cornue le deviem 
nentdavantage, ce peuvent être les acides sulfurique, phos- 
phorique,o]ialique4 tartrique,roxalateou tartrate acides de 
potasse. On traite alors le résidu par Téther ou l'alcool, qui 
enlèvent à ces inatiéres , le premier, les acides sulfurique 
et phosphorique ; le second , les acides oxalique, tartrique, 
acides qu'on obtient ensuite par l'évaporation du véhioule. 
Le résidu indissous, traité par l'eau, donnerait loxalate, le 
tartrate acides de potasse, Voyez p. 31 , le caractère de 
ces poisons. 

2^ Si Ui liqueure sont fortement alealinee, ramènent au 
bleu le papier rouge de tourneeolf ne précipitent, ne $e colorent 
ni par la potasse^ ni par l'acide etdf hydrique^ le sulfhjidrate 



BTIOUIGIE* — RE(;HSRGliE PES POlgOII0. 47 

ftammoniaque, ce peut être la pQpme^ h M^nii, r<pmmofHa|tiej 
la chaux, la Inirytey la sirontiane, ou un earbanaU de$ troU 
premiireB ba$e$4 CoQcentrez«)es, à vase clos, comme pour 
les acides, jusqu'à consistance sirupeuse. L'aounouiaque 
et sou carbonate, étant volatils, se dégageront dans le réd- 
cipieut. Délayez le ré^du dans parties égales dalcoqlà 36*, 
pour précipiter la matière organique, filtrez, évaporez pour 
chasser lalcpol, faites passer à travers un courant d'acide 
carboniquir ; la chaux, la baryte et la strontiane seront 
précipitées à l'état de carbonates (pourvu que l'acide carbo- 
nique ne soit pas en excès), lesquels, calcinés seuls ou avec 
du charbon dans un creuset de platine, pendant l/4d'heure, 
donneront ces bases. Quant à la potasse, la soude^ qui ne 
sont pas précipitées par Tacide carboniqMe , éyaporez les 
liqueurs à siccité, incinérez le résidu, et traitez les cendres 
par l'eau distillée pour dissoudre ces alcalis et les caracté- 
riser, Comipe ces bases ou leurs sels existent normalement 
dans les matières organiques, les expériences doivent être 
con^paratives avec une égale quantité de matières de même 
nature. M. Orfila, afin d'éviter cette cause d'erreur, traite à 
chaud, à plusieurs reprises, le résidu par l'alcool à 44^, qui 
dissout la potasse, la soude, non les matières organiques 
et les sels de ces bases, filtre, évapore le soluté alcoolique à 
sîcoité, incinère le résidu, reprend les cendres par 1 eauiOlQ. 
La matière indissoute par l'alcool sera ensuite traitée par 
l'eau ou incinérée, afin de ne pas perdre la potasse^ la 
soude, passées à l'état de carbonate de cesselsi etc. Comme 
la baryte, la strontiane, la chaux, peuvent être transformées 
en carbonates, sulfates insolubles» qui restent mêlés aux 
matières organiques, il faut incinérer celles-ci, ainsi que 
les dépàts , et traiter les cendres par l'eau distillée ou IV 
cide azotique pour dissoudre ces bases ou le nitrate. 

5^ Si les liqueurs ne sont ni acides^ ni alcalines^ ne se 
eolorent,n^frécipitentfasfarlapQ$asse^ t acide stdfhydfiiuey 
e sudfhydrah d'ammoniaque^ ce peut être un poison neutre 
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à base alcaline, le nitrate de potasscy V hydrochlorate de baryte, 
d'ammoniaque. Évaporez les liqueurs en consistance siru- 
peuse, précipitez la matière organique par Talcool, filtrez, 
évaporez de nouveau pour obtenir ces sels qu'il sera facile 
de distinguer , le premier fusant sur les charbons , le 
dernier étant volatil, et l'autre donnant un précipité 
caractéristique par les sulfates solubles (voyez ces sels). 

4^ Que les liqueurs soient acides, alcalines ou neutres, si 
Mes précipitent ou se colorent par l* acide sulfhydrique , le 
sulfhydrate d'ammoniaque, ce sera un sel de zinc, si le préci- 
pité est blanc; une préparation arsenicale, antimoniale, un 
deutO'Sel d'étain, s'il est jaune ; un sel de mercure, de cuivre, 
deplomb, de bismuth, de fer, ior,d' argent, un proto-sel d'étain, 
s'il est noir, Goipme le sulfure ainsi obtenu est mélangé à 
de la matière organique, on le chauffe avec l'acide azoti- 
que, chlorhydrique ou l'eau régale pour le transformer 
en nitrate, en chlorure, on évapore l'excès d'acide^ on 
dissout le résidu dans l'eau distillée pour l'examiner par 
les réactifs généraux, spécifier la nature du poison (voyez 
page 34). 

Les liqueurs oa plutôt les décoctés ainsi obtenus sont 
rarement dépouillés assez complètement de matières 
organiques pour que les précipités se forment immédiate- 
ment; souvent il y a coloration en jaune, en brun de la 
liqueur, et ce n'est qu'au bout de 4, 6, 12, 24 heures et 
même de plusieurs jours que le sulfure se dépose. M. Or- 
fila, afin d'obtenir un résultat plus prompt, traite préala- 
blement les décoctés par Talcool à 36*, pour se débarrasser 
de la matière organique. Comme l'alcool ne précipite pas 
toutes les matières organiques, qu'une portion du poison 
peut être entraînée avec elles, il nous paraît préférable, 
surtout lorsque les liqueurs sont épaisses, visqueuses, 
albumineuses ou caséeuses, le lait, etc., de les décomposer 
par le chlore, ou plutôt de les évaporer jusqu'à siccité, et 
de soumettre le résidu aux mêmes procédés analytiques 
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que lorsque le.poison est à Fétat de composé, insoluble 
dans ces matières (voyez ci-après). , 

Lorsque les liqueurs sont colorées^ que le poison est 
dissous dans du café, du vin^ etc., on peut, avant de les 
traiter par Tacide suifhydrique ou tout autre réactif , les 
décolorer soit en les filtrant à travers une couche de 
charbon purifié, soit par un courant de chlore; La<lécolo- 
ration par le charbon est moins usitée qu'autrefois, parce 
qu il se combine non-seulement avec la matière colorante, 
mais encore avec le poison. Si cette propriété du charbon 
était mieux étudiée, peut-être formerait-elle la base d'une 
méthode générale pour enlever le poison aux liquides 
organiques; comme le charbon est insoluble dans la plu- 
part des iréactifs, il serait facile d'en séparer le poison à 
Faide d'un véhicule ou de tout autre moyen. Ce serait un 
sujet de thèse très-important. Le c'More décolore assez bien, 
quoique moins complètement que le charbon, mais il 
précipite, décompose quelques poisons, les iodés, les sels 
d'argent, de plomb, les proto-sels de mercure. On fait 
passer un courant de gaz chlore lavé à travers la liqueur 
jusqu'à décoloration, on chauffe pour dégager l'excès de 
chlore et l'on filtre. A cause de l'inconvénient que nous 
venons de signaler, le charbon et même le chlore ne ^ont 
guèreplus employés comme décolorants. Il est préférable 
d'évaporer les liqueurs à siccité et d'analyser le résidu pat 
l'un des procédés suivants. 

Il faut soumettre au même genre d'investigation les 
tissuSy les vêtements, atteints par les acides et autres poi- 
sons. Gomme plusieurs sont employés dans la teintufe, il 
importe, surtout quand ce sont des tissus colorés, que les 
expériences soient comparatives. On procéderait aussi de 
la même manière pour reconnaître le poison apphqué sur 
la peau, une muqueuse, une plaie (pâtes et poudres arse- 
nicales, mercurielles, etc.). Si c'était une pâte, on la ferait 
fondre dans l'eau, la graisse surnagerait, les matières 
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dolubles se dissoudraient dans le liquide, et les insolubles 
se déposeraient. 

G. — ^TuoisiiatfsopÉRATiON, Si parles deu^ mo^emd'inwêil'' 
g€Ui(m fricé4€nt$ on oe découvre aucune trace de poiscm à 
Tëtat spiide bu dans les parties liquides, c'est qu il a formé 
nu eamfO&é insoluble avee les matières organiques, que, 
probablem^nti il apparlie^t à la quatrième section (mer- 
eure» cuivre, plomb, arsenic, antimoine, bismuth, étâin, 
ler^ argent^ or)^ puisque les poisons acides et à base alcar 
line, sont solubles, peuvent être retirés assez complété- 
meut de ces matières par Teau ou lalcool, à moins <|ii'ils 
iè0 soient transformés en sels insolubles par les contre^ 
poisons^ tels que l'acide oxalique, la baryte. Quel que soit 
daiUeur^ la résultat obtenu, comme la totalité ou une 
portion de poison, celle qui a formé un composé insoluble, 
peut échapper aux recherches précédentes, il faut sou- 
mettre les matières solides, les dépôts, ainsi que les 
liqueurs, à l'un des procédés que nous allons décrire dans 
IVticle suivant. 

WWk ^ BeseHytl^ii des pf^êàèà toxteologlqiieA* 

Les procédés pour déceler les poisoiis dans les matières 
organiques avec lesquelles ils ont formé des composés 
insolubles, ainsi que dans le foie, les urines et autres or- 
ganes ou liquides où ils^ont pénétré par absorptioti, sont 
a$sez nombreux. Us ont pour but d'enlever à ces matières 
le poison par l'eau acidulée, ou plutôt de les désagréger, 
de les décomposer^ soit par Faction combinée de la chaleur 
et de Voxygène de Tair ou des corps qui cèdent focilement 
l'oxygène , tels que les acides azotique^ chlon>-nitrique , 
le chlorate, Tazotate de potasse; soit très-avides^'eau, tels 
que Tacide sulfurique, ou d'hydrogène, le dilore.Ges pro- 
cédés s'appliquent spécialement à. la recherche des poi- 
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spiis de là quatrième section. Si nous les décrivons chacun 
en particulier, c'est plutôt sous le point de vue scientifique 
et afin de discuter leur valeur toxicologique, car, à la 
rigueur, on pourrait les réduire à deux ou trois. Gomme, 
iêtk définitiire , k produit obtenu esi soumis aux mêmes 
réaoïtfii généraux pour y déceler le poison, nous iddiquë- 
rûtiâ la marche à «uivrie, après k descriptioti de céb ptocé- 
dés^ et rësutneitm^ leurs applications toicicologiques. 

Procédé dp Reingh. *— Il e3t fondé sur Iq propriété qu a 
Tackle chlorhydrique d'enlever les poisons aux matières 
organiques, et le cuivre de précipiter, à une légère tempé- 
rature , plusieurs métaux de leurs dissolutions, propriélié 
que possèdent aussi plusieurs autres métaux. 

Faites bouillir, pendant une 1/2 beur^, l^s matières 9U${lec4ç9, 
après division et macération préalables, si elles sont sèches, dans 
suffisante quantité d'eau acidulée de i/i5 d'acide chlorhydrique 
pur, en ayant soin de maintenir la liqueur constamment acide ; 
filtrez à traders un filtre préalablement humecté ; lavez le résidu 
avec de Tëau aiguisée dii même acide, ptiis à Feau chaude, et, 
daUf les liqueurs encore chaudes et convenablement concen- 
trée$» inin&fergez^y, jpendant une i/â heure, de petites lames ou fils 
de cuivre en spirale parfaitement décapés. Le métal ou radical du 
poison se dépose en couches plus ou moins épaisses sur le cui^- 
vre : 1* d'un gris d*acîeravec tarsemc^la réaction est très-nette 
à 1/100,000 et même à 1/200,000, au bout de 1/4 d'heure, et 
l'appareil de Marsh n'y découvre ensuite aucune trace de poi- 
son; 2^ d'un gris de fer ou violettes avec f antimoine; même délî- 
catésée quepî^ur l'arsenic; 3*^ d'Un blanc d'argent à i/iooo, et 
grisâtre ï i/5o,ooo aVec le mercure^ et les globules sont évidents 
k là loupe; 4* de pellicule métallique ou de poudre noire cris- 
talline ou feuilletée avec le bismuth, à i/5oo; 5® de poudre noire 
avec lepbmby fétain^ à i/iooo. Le fer servirait à précipiter le 
cuîvre. Les réactions n'ont lieu quelquefois qu'au contact de 
l'ait. 

Les lames de cuivré lavées et traitées par l'éther, si elles sont 
recouvertes d'une matière grasse, desséchées à une douce cha»* 
lear, seront soumises ensuite à diverses réactions pour en 
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séparer le métal déposé et en reconnaître la nature; ainsi si 
c*était de l*arsenic, du mercure, en les chauffant dans un tube 
de verre, ces métaux se volatiliseraient sur les parois. Les antres 
pourraient être dissous dans un acide (voyez ci-après). 

Ce procédé, si simple , mériterait la préférence sur tous 
les autres, s'il était démontré, comme semblent le prouver 
quelques expériences, que Tacide hydrochlorique enlève 
ces poisons aux matières suspectes. Ainsi Ghristison Fa em- 
ployé avec succès dans deux cas de médecine légale, sur 
un i/6* environ d'estomac; dans Fun, a|)rès quelques mois 
d'inhumation, et où l'on avait déjà obtenu de larsenic du 
foie et de l'estomac, par la méthode de Marsh ; dans l'autre, 
après 4 mois, et où les décoctés des matières de l'estomac 
n'avaient donné aucun résultat par l'acide sulfhydrique. 
Ce chimiste chauffe les matières dans l'acide chlorhvdri- 
que jusqu'à dissolution et filtre ensuite. Il pense que la 
méthode deReinch, ainsi modifiée, pourrait remplacer la 
méthode de Marsh comme plus simple. Ce procédé s'ap- 
pliquant aux poisons les plus importants , n'offre aucun 
inconvénient à être employa comme essai , sauf ensuite à 
recourir à des procédés plus certains. Si MM. Orfila, Âu- 
douard, etc., n'ont pas obtenu les résultats indiqués par 
Reinch, c'est que, comme le fait remarquer M. Gaultier de 
Glaubry, ils n'ont pas suivi exactement le procédé tel que 
nous l'avons indiqué. 

Procédé par le chlore. Les matières liquides, molles, ou 
en bouillie n'ont pas besoin d'opération préliminaire. Si elles 
sont cohérentes (tube intestinal, foie, muscles, etc.), on les di- 
vise préalablement soit en les broyant dans un mortier avec du 
sable, du verre pilé (Jaquelain), soit en les chauffant avec l'acide 
chlorhydrique (Devergie), de l'eau régale l(Orfila). Dans tous 
les cas, délayez-les dans un 1/2 litre d'eau distillée pour 
100 grammes de matière; faites passer à travers un courant de 
chlore lavé, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de flocons blancs 
autour des bulles de chlore, ou que les matières aient un aspect 
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bianchàtre; bouchez le flacon, laissez dig^érer pendant 12-24 
heures; filtrez, concentrez les liqueurs et agissez comme dans 
le procédé de Reinch ; ou bien soumettez-les à Tappareil de 
Marsh , si c^est de Farsenîc , de l'antimoine ; ou bien encore 
précipitez-les par Tacide sulfhydrique^ etc. 

MM.Orfila, oncle et neveu, Jaquelain, Lanaux emploient 
ce procédé pour la recherche de Farsenic, du mercure, 
sauf quelques exceptions , et M. Devergie, toutes les fois 
qu il s'agit de dépouiller les liqueurs des matières orga- 
niques. Lorsque les matières suspectes sont putréfiées, 
transformées en gras de cadavre, trop dures, trop cohé- 
rentes, en très-grande quantité, la destruction en est très- 
longue , très-incomplète ; aussi est-il nécessaire alors de 
recourir à un autre procédé , à moins qu'on ne détruise 
préalablement les matières par l'eau régale, ce qui, dans 
quelques cas, complique l'opération. 

Procédé par l'eau régale. La destruction des ma- 
tières organiques par l'eau régale n'est pas nouvelle. 
M. Gaultier de Claubry, trouvant que le procédé par le 
chlore, même modifié par MM. Boissenot, Devergie, était 
très-long et ne remplissait qu'incomplètement le but, a 
proposé, en 1844', l'eau régale pour la recherche des poi- 
sons de la quatrième section dans les matières organiques 
les plus diverses (foie, rate, matières des vomissements, 
des déjections, lait, urine, sang., pain renfermant du cui- 
vre, du zinc, terre des cimetières ). 

Chauffez, au-dessous de 60 à 80, ces matières, préalablement 
divisées, dans un ballon avec de Tacide chlorhydrique fumant, 
et ajoutez peu h peu de l'acide azotique. Toutes, excepté les 
matières grasses, disparaissent assez promptement , donnent, 
une liqueur transparente, à peine colorée. Par le refroidisse- 
ment la graisse se solidifie à la surface. On la lave à plusieurs 
reprises en la faisant fondre dans de Teau distillée. Bans les 
liqueurs filtrées, réunies et suffisamment concentrées, plongez 
deux lames de platine corn muuiquant avec les deux pôles d'une 
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pil« à coupant conslant, celFe de Bunsen par exemple, ou bien 
uDêlamede zinc au p6le négfatif, et une lame de platine au 
pèle positif, afin d'avoir une action plus rapide. Après un cer- 
tain laps de temps, qui ne dépasse pas 8 à lo heures, la lame 
de platine se couvre d^une couche formée par le métal ou les 
métaux de la dissolution. On la lave, on dissout cette couche 
dans un peu d'acide azotique^ pour la transformer eiv nitrate, 
qu^on évapore à siccité, ou reprend par Feau et ou essaye les 
réactifs gfénéraux. Quelques heures, d'après M. Gaultier de 
CUubry, suffisent pour démontrer le cuivre, le zinc dans un 
f»ia entier sophistiqué, et ce procédé Pemporterait sur tous les ' 
autre» par la rapidité d'exécution. 

Dans f affaire Jegado (assises d'ffle-et-Vilaine), Ser^ 
vante qui a fait périr par Tarsenic 45 personnes, de 4833 
à IB49, MM. Malaguti et Sarzeau, ayant à rechercher ce 
poison $ur trois cadavres , inhumés depuis 9 et i 1 mois 
et passés à l'état gras, pensant que le chlore (qu*ils préf^ 
rent à tout autre procédé, dans les circonstances ordi- 
naire^, le nitrate de potasse, Tacide sulfurique, etc., se- 
raient insuffisants pour détruire la matière anim^lç aiu^i 
modifiée , se fondant sur ce que, lorsqu'on détruit un com- 
posé organique arsenical par l'eau régale, si Ton soumet 
te produit à la distillation, Tarsenic se dégage complète- 
ment à l'état de chlorure, ont procédé de la mauière sui- 
vante : 

Si le$ matières ne sont pas encore putréfiéet? çoupQZ*l9$ par 
petits morceaux et desséchez-les à une douce chaleur d# ma- 
nière à les réduire au 2/3 de leur volume. Introduisez-les avec 
partie égale ou moitié d'eau régale (composée de i p. d'acide 
azotique et a p. d'acide chlorhydrique) da,ns une grande cor- 
nue, dont le bec plonge dans un ballon ou une capsule d'eau 
distillée ; mettez quelques charbons sou$ la cornue, relire^-les 
dès que la réaction commence. Il se forme une mousse abon- 
dante et des vapeurs rutilantes. Lorsque la réaction se ralentit, 
chauffez doucement pour- l'entretenir modérément. Après* la 
destruction de la matière, versez la masse, encore cbl^ude» ÔAVi» 
une capsule de porcelaine. Par le refroidi«s#m^|il; b. gw^ao s* 



sépare ; décantez le liquide ; lavez la cornue avec FeAu du réci- 
pient, ainsi que la g[raisse par malaxàtion; concentrez Teaudes 
lavages au i/4 de leur volume et réunissez-les au liquide de la 
cornue ; disiiilez le tout dans uni; cornue, suivie d'un ballon 
refroidi par un filet d'eau, communiquant avec un flacon à deux 
tubulures , contenant un peu d'eau et terminé par un tube de 
Welter. Dans la première période de la distillation il se dégage 
des vapeurs nitreuses. Quand elfes ont cessé, on çkange de réci- 
pient et Ton continue la distillation jusqu'à ce que le résidu 
représente le ^o^ de la liqueur totale. Héunissez Teau du tube de 
Welteret du flacon à celle du ballon; faites passer à travers un 
courant d'bydrogène sulfuré. Le sulfure ne se dépose quelque- 
fois qu^au bout de quelques jours. On le jette sur un filtre, on 
le lave à l'eau ammoniacale pour le séparer du soufre. Par 
Févaporalion de l'ammoniaque le sulfure se dépose. On l'oxyde 
par Facide azotique et on soumet le produit à Tappareil de Marsh* 
lorsque les matières sont putréfiées ou répandent une 
odeur infecte, MM, Malaguti et Sarzeau les traitent préalable- 
ment par le chlore pour eu détruire l'odeur, jettent le tout sur 
un filtre, soumettent le marc à l'eau régale comme il vient d'être 
dit, réunissent les liquides provenant de l'eau chlorée aux autres, 
pour les soumettre ensemble à la distillation, etc. 

Ayant comparé les divers procédés usités pour la re^ 
cherche de Farsenic, en opérant, avec chacun deux, sur 
200 grammes d'un fçie de veau, mêlé à gr. 0,20 d'acide 
arsénieux, représentante gr. 0,1515 darsenic ; ces chi- 
mistes ont obteou les quantités suivan^çs de ce métal ; 

Parlenitre •. o«',oo6o perte apparente 3/5 

Par Facide sulfurique { à 

vase ouvert) 0,00775 . — â/^ 

Par Facide azotique 

(procédé Filhol) 0,00860 — t/^ 

Par Feau régale o,oio5o — i/3 

La même quantité de foie d'un veau , empoisonné par 
4 grammes d'acide arsénieux, appliqué sur le tissu cellu- 
laire, et une solution aqueuse administrée à Fintérieur, et 
<iui a succombé en 6 heures, a donné : 
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Parle chlore ,. o»'-,oiioo d'ar&enic. 

Par Feau régale. . . . , i,oi475 -—- 

Par le chlore et Feau régale. . • . o,oi36o — 

i kilogramme de foie, auquel ils ont mêlé gr. 0,0250 
d'acide arsenieux, a fourni, par Teau régale , un anneau et 
des taches très-nets. 

MM. Malaguti et Sarzeau concluent de leurs expé- 
riences que, dans un empoisonnement arsenical ordinaire, 
Câs divers procédés peuvent être employés, mais que, pour 
apprécier de très'^petites quantités d'arsenic^ comme dans 
les empoisonnements successifs, ou lorsque la personne 
a vécu un certain temps et que le poison a été en partie 
éliminé, on doit préférer le procédé par Teau régale , à 
cause de sa délicatesse. Comme ce procédé est très-long, 
très-compliqué^ qu'il est difficile de se débarrasser com- 
plètement des acides nitreux et nitrique, qu ensuite les 
autres procédés peuvent déceler des quantités minimes 
d'arsenic, nous pensons qu'on leur donnera la préférence. 

Procédé par l'acide ghlorhydrique et le chlorate de 
POTASSE (M. Millon). Délayez les matières dans Feau distillée 
étendue d'une certaine quantité d'acide chlorhydrique pur, et, 
après avoir porté à Fébullition, projetez-y par. petites portions 
20 gram. de chlorate de potasse pour i<fo parties de matières \ 
filtrez la liqueur bouillante» concentrez et soumettez à Fappa- 
r.eil de Marsh, si c'estil'antimoine, ou à tout autre réactif, si c'est 
tout autre métal (Regnault.) 

Voici le procédé tel qu'il est donné dans la thèse de M. Abreu 
(1849) : Divisez avec les ciseaux 200 gram. de matière suspecte^ 
mtroduisez-la, avec la moitié de son poids d'acide hydrdchio- 
rique fumant, dans un ballon de 2 litres,auquel est adapté un 
bouchon en verre, perforé de 2 trous, Fun destiné à recevoir un 
tube ouvert aux deux extrémités, de 55 à 60 cent, de long et de 
1 cent, intérieur, Fautre un tube recourbé, plongeant dans une 
éprouvette refroidie et contenant de Feau distillée. Chauffez à 
une température voisine de FébuUition, pendant 4 heures, en 
agitant de temps en temps. La matière se dissout peu à peu en un 
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liquide homogène) d'un brun plus ou moins fonce'. Faites bouil- 
lir a, 3 minutes; introduisez alors par le tube droit^ et portions 
par portions, i6ou 18 grammes de chlorate de potasse pour 100 
de matière, en ayant soin de remuer continuellement. Il s'opère 
une réaction des plus vives avec dégagement abondant de gaz 
chlorés. Le liquide s'éclaircit de plus en plus, devient jaunâtre, 
est surnagé par de petits fragments charbonneux et de matières 
résinoïdes. Laissez refroidir, filtrez, mêlez les liquides à l'eau des 
lavages du résidu resté sur le filtre et au liquide condensé dans 
l'éprouvette; faites passer à travers, pendant une heure au plus, 
un courant d'hydrogène sulfuré bien lavé ; bouchez le flacon 
et laissez en repos pendant 24. heures. Il se forme un dépôt 
dans lequel se trouve le poison a letat de sulfure ; jetez le tout 
sur un filtre; lavez le sulfure a Teau distillée, portez-le à Pé-r 
buUition avec son poids d'acide hydrochlorique fumant dans 
un pietit ballon; ajoutez quelques fragments de chloiate de 
potasse pour le débarrasser de la matière organique. La réaction 
terminée, ajoutez un peu d'eau distillée^ chauffez pour dégager 
l'excès de chlore, et filtrez de nouveau. On obtient ainsi des 
liqueurs très-limpides, à peine colorées en jaune, dans lesquelles 
pe||t se trouver tarsenic, C antimoine, le mercure , le cuivre y le 
ptmiby Céiain^ le bismuth, car ce procédé s'applique à la recherche 
de tous ces poisons. Le zinc n'étant pas précipité des liqueurs 
acides par l'acide suif hydrique, reste seul dans le premier li- 
quide. M. Abreu soumet les liqueurs à l'appareil de Marsh pour 
séparer l'arsenic, l'antimoine, et recherche ensuite les autres 
métaux dans le liquide dfl flacon, sur le zinc, le fil de platine 
qui sert à le suspendre, comme il est dit aux recherches des poi- 
sons absorbés. 

Procédé de carbonisation par l'acide azotique. Il s'exé- 
cute soit en carbonisant directement les« matières préa- 
lablement desséchées, soit en les faisant bouillir dans de 
l'eau acidulée par l'acirle azotique, acétique ou chlorhydri- 
que, évaporant à siccité et carbonisant le résidu. 

Les matières liquides étant évaporées à siccité, les molles des- 
séchées, projetez-les par petites portions, et à des intervalles 
de 1-2 minutes, sur un poids égal d'acide azotique à 4i, chauffé 
^ + 60-80, dans une capsule de porcelaine. La matière se dis- 
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sont, le mélange se coloré en jaune, janne rouç^tre, deyient 
visqaetix» puis apparaissent çà et là des points charbonneux, et 
la carbonisation s'opère avec incandescence plus ou moins vive^ 
déga{^ement de vapeurs f^paisses , et il reste un charbon léger, 
spongieux. Afin d'éviter la projection de la matière hors de la 
capsule, il faut que ceHe-ci soit assez grande, et remuer con^ 
stamment avec une baguette de verre. Inclinez la capsule de' 
côté pour carboniser les portions de matières adhérentes aux 
parois delà capsule; ramassez le charbon au centre, broyez-le 
avec un pilon de porcelaine dans la capsule même, déposée sur 
un support, humectez-4e avec de l'eau régale et desséchez^le 
ensuite. Broyez de nouveau le charbon, faites-le bouillir pendant 
20 à 25 minutes dans de l'eau distillée simple ou acidulée par 
un acide ; filtrez, chassez l'excès d'acide, reprenez par l'eau et 
recherchez le poison. 

Ce procédé est eraployé par MM. Orfila pour la recher- 
che du plomb t du cuivre, du fer, de tétain , du zinc^ du bis- 
muth , combinés avec les matières organiques ou absor- 
bés ; mais au lieu de carboniser directement ces matières, 
ils les font bouillir prénlablement dans de leau acidj 
par Tacide acétique, azotique (plomb, cuivre), azotiJJue 
[bismuth) chlorhydrique (fer, étain, zinc), évaporent le 
décocté jusqu'à siccité et carbonisent le résidu comme il 
est dit ci-dessus. Ils se débarrassent ainsi d'une grande 
quantité de matière, organique^ et^nsuitei par cette modi- 
fication, ils n enlèvent aux matières que le plomb, le cui- 
vre, le fer poisons, sans toucher au plomb , au cuivre, au 
fer normaux ou accidentels. 

M. Filhol (thèse de la Faculté des sciences, iÇ48), afia 
d'éviter la déflagration, la projection, par conséquent la 
perte des matières, propose d ajouter 15 à 30 gouttes 
d acide sulfurique pour 100 grammes d acide azotique ; 
qu ainsi la carbonisation est simple, facile, a lieu sans 
déflagration, le charbon étant imprégné d'acide sulfurique^ 
et la destruction de matière organique très-complète : il 
préfère ce pjrocédé à tou$ kg «autres» même pour la recher- 
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che de FarseDic. M. Orfila, ayant essayé ce procédé sur ded 
matières arsenicalea grassed, pourries, etc., a obtenu len 
résultats les plus avantageux : le charbon était friable et les 
décoctés ou liqueurs presque incolores et non mousseuses 
à lappareil de Marsh. Cette modification est en effet tfkê^ 
heureuse. 

Proportion cCadde ^t de matière. 

Matières desséebées. Àcida atotiV[ao. 

Sang QO gram* — 200 grammes. 

Cerveau, cervelet. 180 gram, t— iipo grammes. 

Cœur 5i gram* — x&o grammes. 

Foie 36o gram. — 1060 grammes. 

Rate « 40 gram, — 100 grammes. 

Estomac, intestins. 90 gram. — 270 grammes. 

Reins 60 gram. — 180 grammes. 

Chair musculaire. 660 gram. — ao6o grammes. 

PaOGtiDÉ PAR l'acide azotique et le CIlLORAtE DE 

POTASSE. On opère comme avec Tâcicle azotique, dans les 
mêmes proportions, si ce nest qu'on ajoute,aprèsladisso- 
lutiondes matières, i/10 à 1/15 de chlorate de potasse de 
la quantité de matière organique. La déflagration se fiait 
quelquefois avec une incandescence assez vive et projee*^ 
tion de matière» surtout si on n a pas le soin de bien remuer 
pour faciliter le dégagement des gaz, résultant de la réac- 
tion de Toxygène de Facide azotique et du chlorate de 
potasse sur ces matières; on opère ensuite sur le charbon 
comme il a été dit. En laissant la capsule à Pair jusqu'à 
refroidissement , le charbon en attire Thumidité , et il est 
bien plus facile alors de le détacher des parois et de le 
ramener au centre. 

Ce procédé pourrait servir k là recherche des mêmes 
poisons que le précédent, excepté pour les préparations 
mercurielles, arsenicales ; cependant il est peu usité parce 
qu'il est difficile d'éviter la projection, la perte des ma- 
tières , qu ensuite , le résidu contient beaucoup de carbo- 
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nate de potasse, de chlorure de potassium , ce qui exige 

beaucoup d*acide pour dissoudre le poison. 

Procédé par l*acide sulfurique (MM.FlandinetDang^er). 
Les parties liquides étant évaporées jusqu^à consistance 
molle et non jusqu'à siccicé^ comme le disent quelques auteurs 
(la carbonisation en ce cas se faisant moins bien) , les matières 
solides préalablement coupées par petits morceaux , on les 
introduit dans une capsule de porcelaine avec le i/3 d'acide 
sulfuriquede la quantité supposée de matière organique. Chauf- 
fez prog^ressivement, en remuant constamment avec une ba- 
guette de verre, La matière se dissout, le mélange noircit, s'é- 
paissit, se boursoufle, se carbonise ensuite avec dégagement de 
vapeurs aqueuses et sulfureuses. Détachez le charbon des parois 
de la capsule, ramenez-le au centre, achevez la carbonisation, 
broyez-le ensuite dans la capsule même avec un pilon de por- 
celaine; humectez-le avec de Tacide azotique ou de l'eau régale 
pour transformer l'acide sulfureux en acide sulfurique et dé- 
truire aussi complètement que possible la matière organique; 
desséchez de nouveau le charbon; broyez-le, et faites-le bouillir 
dans suffisante quantité d'eau distillée simple ou acidulée par 
Facide chlorhydrique, azotique; filtrez, concentrez les liqueurs 
. pour, y démontrer le poison. L'acide sulfurique carbonise les 
matières organiques en transformant successivement en eau 
l'oxygène et l'hydrogène de ces matières. 

Avec des métaux volatils, l'arsenic, le mercure, il est mieux 
d'opérer à vase clos, comme le recommande l'Institut. M. le 
professeur Bérard , de Montpellier^ dissout préalablement les 
matières dans l'acide sulfurique, les introduit, à Paide d'un long 
tube, dans une cornue en verre dont la moitié de la panse est 
couverte d'un lut, suivie]d'un ballon constamment refroidi, et 
opère la carbonisation en ménageant l'action de la chaleur. Il 
porte ensuite la cornue au rouge obscur, afin d'opérer la car- 
bonisation aussi complètement que possible^ retranche après 
la portion de cornue recouverte de lut, et opère sur le charbon, 
dans la cornue même, comme à Tordinaire. En procédant ainsi 
à. la recherche de l'arsenic dans les cas légaux, M. Bérard a tou- 
jours obtenu des liqueurs parfaitement limpides^ non mous- 
seuses, des taches, un anneau parfaitement purs , et , chose 
bien singulière , il ne retirait pas ou à peine d'arsenic du 



ÉTIOU)GIE.-<-PROCBD£S TOXICOLOGIQUES. 6i 

produit distillé, au point qu'on pourrait, à la rigueur, le né^ 
gliger dans les cas d'expertise. (Communication verbale.) 

Pour la recherche des mercuriaux^ on agirait de même. On 
ferait bouillir le charbon dans Teau régale, de l'eau acidulée 
par l'acide hydrocblorique ; les décoctés filtrés , mêlés au pro- 
duit distillé, seraient ensuite concentrés pour y déceler le mer» 
cure par les lames de cuivre (voyez Mercuriaux). On évite le 
boursouflement des matières, leur ascension sur les parois de la' 
cornue, ce qui en rend ensuite la carbonisation difficile, en 
ménageant convenablement la chaleur, ou plutôt en appliquant 
les charbons sur les côtés de la cornue. Si les produits distillés 
contenaient des matières empyreumatiques , on y ferait passer 
un courant de chlore. 

La carbonisation par l'acide sulfurique est un très-bon 
procédé, qui, d'exécution prompte, facile, s'applique aux 
matières organiques les plus diverses, à la recherche des 
poisons les plus importants, Tarsenic, l'antimoine, le mer-» 
cure, même à tous ceux de la quatrième section, soit en 
carbonisant directement les matières, soit le produit des 
décoctés obtenu par l'eau acidulée , pour ne pas entraî- 
ner les poisons dits normaux (fer, cuivre, plomb). 

Pbocédé par l'acide sulfurique et lechlorure de sonroM. 
M. Schneider {Journ. de pharmacie, 1853) se fondant sur la 
volatilisation du chlorure d'arsenic, introduit les matières 
suspectes, mélangées à partie égale de chlorure de sodium, 
dans une cornue bitubulée, suivie d'un récipient tubulé, et 
d'un flacon à moitié rempli d'eau; il verse dans la cornue, 
par un tube de sûreté , de l'acide sulfurique concentra, 
laisse réagir d'abord à froid, chauffe ensuite légèrement. 
L'acide hydrocblorique naissant transforme l'acide arse- 
nieux en chlorure d'arsenic , qui se condense surtout dans 
le ballon, sous la forme d'un liquide dense; une autre por-^ 
tion est entraînée dans le flacon par le gaz chlorhydrique. 
Il traite les produits distillés réunis par l'acide sulftiydrique 
ou les soumet à l'appareil de Marsh. Dans les cas d'exper- 
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tùe lëgal« M» SchrofF recommande de détruira la matièrs 
de la oornue^ déjà divisée par Tacide sulfurique, par qaéU 
ques fingttietit^ de chlorate de potasse fondu, de filtrer les 
liqueurs, de les concentrer et de les soumettre à Tappareil 
de Marsh, Par ce procédé on retire facilement Tarsenic 
d un mélange de 6 onces de sang et de gr^ OS d'acide 
arsenieux (Lintner). 

Ce procédé ne noua paraît pas mériter k préférence sur 
le préoëdent) puisque tout l'arsenic n*est pas volatilisé à 
l'état de chlorure et qu'il est nécessaire d'agir, sur le char- 
bon, d'après M. Schroff Ponde sur le même principe que 
le procédé de MM. Malaguti et Sarzeau, la volatilisation du 
ehiorure d'arsenic, il lui serait probablemeut préférable si, 
en élevant asse^ la température, on pouvait séparer tout 
l'arsenic du charbon. Le produit^ étant privé des addés 
asotîque ou hypo-aeotique, pourrait être souttiis directe 
ment à 1 appareil de Marsh. 

PhOCEDÉ DE L*INCINÉRATION PAR l'azOTATE DE POTASSE. L*OXy- 

gène de Tacide sert, à brûler les éléments de la matière orgâ* 
nique et la baie à Antr lés poisens volatils. Rap]> , qui en est 
l'inventeur, TexécutaiteD projetant les matières, préalablement 
desséchées, sur du nitre en fusion ignée dans un matras. Gomme 
en opérant ainsi , rinclnératlon en est lents , incomplète , le 
procédé a'été modifié par plusieurs autour». M.Thénard diMoat 
les matières dans Facide aaotique^ évapore à ticcité et procède 
«nsuite comme Bapp. M.OrAladissout l'asoutedans les matières 
liquides, évapore ensuite à siccit^. 6i elles sont molles ou solides 
telles que les organes ^ il les broie, encore humides^ avec de la 
potasse pure, le double de nitrate de potasse, et 4oo à 700 
gram. d'eau distillée, chauffe jusqu'à dissolution et évapore 
ensuite à sîccité. MM. Fordoset Geïis, d'après M. Chevallier, font 
houillir les matières dans l'eau, en ajoutant peu à peu de la po* 
tasse à l'alcool (environ 10 à iS pour 100 de matières molles)^ 
jusqu'à ce qu'elles soient dissoutes, saturent le déeocté par l'a- 
cide ai^otique étendu d'eau^ lequel précipite beaucoup de ma- 
tière animale, filtrent et évaporent à siccité. 

Les matières ayant subi les opérations préliminaires <^ue nous 
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ve&oos d'indiquer, qui toutes >ûiit pour but àù les mèlev intime^ 
meot avec raxutate de potassé, ^fia que rincînératioii soit p\m 
prompte, plus complète, on les projette par portion de i à ;) 
gram. dans un creuset de hesse neuf ou de porcelaine, préala« 
blement chauffé au rouge obscur ou sombre, en attendant que 
Pincinération de chaque portion soit terminée. La déflagration 
est des plus vives, il se dégage beaucoup de gaz, de vapeurs ni- 
treuses^ aqueuses, etc., et, en définitive, il reste, dans le creuset, 
une matière saline, composée d'azotate, d'hyponi tri te, de car- 
bonate, d^arséniate de potasse(en admettant que ce soit Tarsenic) 
et des sels de la matière organique ; versez la matière, encore 
en fusion , dans une capsule de porcelaine , préalablement 
chauffée, lavez bien le creuset avec de Peau chaude, réunisseîk 
les produits et délayez-les dans suffisante quantité d'eau. 

Si c*est pour la recherche d'une préparation' arsenicale j' 
et qu'on veuille soumettre le produit à l'appareil de Marsh, il 
faut le traiter d*abord à froid , puis à chaud par Tacide sulfuri* 
que , afin de dégager complètement les acides carbonique| 
nitrique et hyponitrique , lesquels s'opposeraient au dégage- 
ment du gaz hydrogène arsénié, ensuite on concentre les 
liqueurs et on les soumet à Pappareil de Marsh , après avoir 
laissé cristalliser le sulfate de potasse, s'il est en trop grande 
quantité, et l'avoir bien lavé à Teau et à l'alcool pour ne pas 
perdre d*arsenic. Pour la recherche des a utre^ poisons, on dissout 
le produit salin dans Pacide azotique* on sature par la potasse, 
et on précipite, par un courant d'acide sulfhydrique, le poison 
à Pétat de sulfure, qui est ensuite transformé en chlorure par 
Pacide chlorhydrique, etc. 

Par ce procécié on détruit complètement la matière 
organique, mais les difficultés de Popération pour les per- 
sonnes peu habituées à ces sortes de recherches, la défla- 
gration avec pi*ojection de matières, quoiqu'on Févite en 
suivant la méthode de MM. Fordos et Gelis , le grand 
nombre, la grande quantité de réactifs à employer,, la masse 
de sulfate de potasse dont il est difficile de séparer com- 
plètement le poison, s'opposeront à son emploi dans les 
expertises légales. Cependant MM. Fordos et Gçlis le 
préfèrent à la carbonisation par l'acide sulfurique clans la 
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recherche de l'arsenic, parce qu il donne des taches, un 
anneau plus purs. M. Orfila Tadopte aussi, lorsque les ma- 
tières sont en grande putréfaction, ayant reconnu alors que 
le chlore était insuffisant pour détruire la matière orga- 
nique. 

Procède de l'incinération par l'azotate de chaux. Des- 
séchez modérément les matières et noteit-en le poids. Délayez- 
les ensuite dans un peud'eau^ portez-les à l'ébuUition, ajoutez^ 
portions par portions, des fragments de potasse à Falcool jus- 
qu'à ce qu'elles soient dissoutes^ et mélangez-y exactement un 
poids égal d'azotate de chaux et i/4 de chaux vive de celui 
des matières. Évaporez en remuant continuellement jusqu'à ce 
que le tout soit réduh en une matière pulvérulente ou grume- 
leuse. En élevant alors la température elle brunit, et si Ton place 
au-dessus et sur lés côtés un charbon en ignition,elle prend feu, 
la combustion se communique de proche en proche spontané- 
ment, et on obtient un produit calcaire, mélangé à des frag- 
ments de charbon. Délayez-le dans un peu d*eau et ajoutez, à 
une douce chaleur, de l'acide chlorhydrique, goutte à goutte, 
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'effervescence; étendez le mélange 
d'eau distillée; filtrez pour séparer le charbon, et soumettez 
lés liqueurs, qui sont incolores ou ambrées^ à F^ppareii de 
Marsh. 

M. Devergie, auteur de ce procédé, et M. Gaultier de 
Claubry le préfèrent à Tazotate de potasse, parce que les 
matières étant mieux divisées par la chaux, exigent moins 
de nitrate, ne déflagrent pas ; ensuite le produit se dissout 
complètement dans Vacide hydrochlorique , et on n'a 
pas à se débarrasser de Facide azotique, du sulfate de 
poiasse ; enfin Topération s'es^écutant dans la même cap- 
sule et à une température moindre, on a moins de perte. 
M. Devergie préfère ce procédé à celui du chlore pour 
la recherche de l'arsenic, lorsque les matières sont putré- 
fiées, licite l'affaire Goekler, de Strasbourg, où, par ce der- 
nier, on n'a pas obtenu d'arsenic. 
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Procédé de l'ikcinération simple. Il consiste à détruire 
les matières or(janiques par l'action combinée de la chaleur et 
de ^oxygène de Tair. Après avoir évaporé les liquides h siccité et 
desséché les matières solides, introduisez-les, portions par por- 
tions, dans un creuset de hesseou de porcelaine^ préalablement 
chauffé, jusqu'à ce qu'elles soient carbonisées, en ayant le soin 
de les tasser de temps en temps avec une baguette. Portez alprs 
le creuset au rouge obscur^ et continuez jusqu'à ce qu'elles soient 
complètement incinérées. Souvent on n'arrive à ce résultat 
qu'après avoir lavé, à plusieurs reprises, les matières en calci- 
nation ou avoir bien divisé le charbon, et même, avec les matiè* 
res grasses , phosphorées , telles que le cerveau, les lavages sont 
quelquefois insuffisants, et il est nécessaire d'humecter le char- 
bon avec de l'acide azotique, à plusieurs reprises, afin quel'in'- 
cinération soit complète. 

Les cendres offrent quelquefois une couleur spéciale avec le 
cuivre^ le plomb, ou renferment des parcelles du métal ou ra- 
dical du poison qu'on sépare par des lavages. Celui-ci peut s'y 
trouver à l'état d'oxyde ou de sel qu'on dissout en les chauffant 
avec de l'acide azotique ou l'eau régale ; on évapore à siccité 
pour chasser Texcès d'acide, on dissout le nitrate ou le chlorure 
dans l'eau distillée, on filtre et on essaye les réactifs. 

Ce procédé ne s'applique guère qu'à la recherche des 
poisons facilement réductibles, or, argent, etc. Autrefois il 
Tétait pour le cuivre, le plomb ; mais comme on obtient 
aussi le plomb, le cuivre normaux, M. Orfila y a renoncé. 
Il ne convient pas pour les métaux volatils , l'arsenic, le 
mercure, etc. 

Réflexions sur ces proeèdés. 

^ Nous venons d'exposer les divers procédés en usage 
pour découvrir les poisons inorganiques de la qua- 
trième section , combinés avec les matières alimentaires , 
celles du tube intestinal, etc., procédés qui s'appliquent 
aussi à la recherche des poisons absorbés ou passés dans 
le foie, les urines et autres organes ou liquides. Quoique 
très-nombreux, ils peuvent, à la rigueur, se réduire à î 



ou 69 la caribenUation par lacide aulfurique pcmr ki reeher- 
che de Farsenic, de rantimoine, du mercure ; rincinération 
ou la carbonisation par l'acide azotique > soit directe pour 
la recherche de Targent , de For, soit du résidu de 
Févaporation après avoir fait bouillir les matières dans 
l'eau acidulée par Tacide azotique, acétique, pour la 're- 
cherche du plomb, du cuivre, du bismuth, par lacide 
chlorhydrique , pour celle du fer, du zinc, de Tétain. 

Quand il n'existe aucun indice sur la nature du poison, 
les experts carbonisent les matières par Tacide sulfurique, 
font bouillir le charbon dans de l'eau seule ou acidulée, 
pour la recherche des poisons volatils, procèdent ensuite à 
celle des métaux fixes, après avoir incinéré le résidu char- 
boimeux. Les procédés par i eau régale» par l'acide chlorhy- 
drique et le chlorate de potasse, par le chlore, etc., sont 
rarement usités. Dans ces tâtonnements , surtout pour les 
matières alimentaires , le procédé de Reinch n'est pas à 
dédaigner, non-seulement à cause de sa simplicité, mais 
encore parce qu'il s'applique aux poisons les plus impor- 
tants; qu'ensuite les matières n'étant pas dénaturées, on 
a la faculté d'agir secondairement et sur elles et sur 
les liqueurs par tout autre procédé. 

Pour la recherche du poison, ou plutôt de son radical, 
ou du métal, comme dans les procédés de Reinch, par le 
chlore, par l'eau régale, par l'acide chlorhydrique et le 
chlorate de potasse, le produit est liquide, on peut em- 
ployer directement les réactifs. Dans les procédés de carbo- 
nisation par l'acide sulfurique, azotique, l'acide azotiqi«e 
et le chlorate de potasse, d'incinération simple, ou par l'a- 
zotate de potasse ou de chaux, on fait bouillir le charbon, 
ou le produit dans de l'eau distillée , acidulée par l'acide 
chlorhydrique, azotique ou l'eau régale, on filtre, on éva- 
pore à siccité, po.ur dégager l'excès d'acide, et on reprend 
le résidu par l'eau distillée* Lorsque la liqueur ainsi obte- 
nue contient trop de matière organique, est trop colorée 



pour db&ner de bonnes réactions, on la précipite par un 
courant de gaz sulfbydrique, et le sulfure est transformé 
en chlorure ou nitrate soluble par les acides indiqués. 

lies liqueurs sont distribuées, par petites portions, dans 
de p^its tubes de verre, sur des verres à montre, de frag- 
ments de fiole, et , si Ton n a aucun soupçon sur la nature 
du poison on les essaye par quelques réactifs généraux , 
le gaz sulfbydrique, le sutfliydrate d'ammoniaque, etc. 
qui, comme nous l'avons dit (page 54), précipitent : V en 
btanOy le zinc; V en faune, Farsenic, Tantîmoine, les deuto- 
sels d'étain, lesquels seront faciles à distinguer par Fam- 
moniaque ou Tappareil de Marsh; 5* en noir, tous les autres. 
Quoique ces derniers soient très-nombreux, on peut cepen- 
dant les distinguer par la potasse, qui donne des précipités 
de couleur différente ; d'ailleurs le cuivre précipite le mer- , 
cure, et le fer^, le cuivre \ tiodm*e de potassium |>récipite en 
jaune, le plomb; en brun, le bismuth; le chlorure de sodium, 
en blanc, Fargent; le cyanure jaune, en bleu, le fer; le 
proiocUorure détain , en pourpre, le chlorure d'or et ré- 
(âproquement. Le fer qui existe dans les matières orga* 
niques s'oppose quelquefois A ce que les réactions^soient 
bien nettes. Aux recherches du cuivre , du zinc , nous 
âonnons les moyens de Fisoler. 

Quand on a ainsi acquis quelque indice sur la nature 
eu poison, on emploie les réactifs les plus caractéristiques. 
Comme dans les cas d'expertise légale il importe d'obtenir 
le métal, les divers précipités seront mélangés à du flux 
noir, desséchez, et chauffez, soit dans un tube de verre 
infusible, fermé à Fun des bouts, soit au chalumeau pour 
en opérer la réduction. 

Plusieurs poisons peuvent se trouver dans les matières 
organiques, comme dans un empoisonnement multiple, 
ott bien lorsque, dans l'intoxication par Facide arsenieu^, 
ou tout autre, Fémétique a été donné comme vomitif. En 
ces cas, il faut se diriger d'après la nature des métaux^ des 
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sulfures, des oxydes, etc.: ainsi le mercure, rarsenic, étant 
volatils, Seraient facilement séparés des métaux fixes. 
Il en serait de mén^e de l'antimoine et de Farseiiic obtenus 
sous forme de taches, danneaux, en raison de Finégale 
volatilité de ces métaux, de leurs oxydes (voyez ci-après). 
Le sulfure d'arsenic est soluble dans Fammoniaque, et la 
plupart des autres y sont insolubles ou incomplètement. 
Lorsqu'on chauffe les sulfures avec Facide azotique, ceux 
d'étain, d'antimoine, de fer donnent lieu à des oxydes 
insolubles ; les autres , For excepté , forment . des nitra- 
tes, etc., d où la potasse précipite les oxydes, dont les uns, 
ceux d'argent, de cuivre , de zinc , se dissolvent dans 
Fammoniaque; l'oxyde de plomb est soluble dans un 
excès de potasse, tandis que celui de bismuth y est inso- 
luble. 

T* — Becherelie deii Poisons alMorbés. 

L'acide oxalique , le nitrate de potasse , les iodés, les 
sels de fer, les cyanures, les carbonates alcalins, etc.^ 
avaient été constatés dans le sang, les urines; l'argent, dans 
le pancréas; le plomb, dans les organes des personnes 
atteintes de maladie saturnine ^ mais ces recherches étaient 
instituées plutôt sous le point de vue de la physiologie, de 
la thérapeutique que de la toxicologie légale. Quelques 
essais cependant avaient déjà été tentés dans ce dernier 
but, soit chez Fhomme, soit chez les animaux, pour déce- 
ler Farsenic, le mercure absorbés, mais avec bien peu de 
succès. Ce n'est guère que dep\iis la découverte de l'appa- 
reil de Marsh (1836) que cette partie de la toxicologie a 
reçu u* grande impulsion, qu'on est arrivé à bien préci- 
ser les organes dans lesquels les poisons se condensent 
spécialement, les voies surtout par lesquelles ils sont éli- 
minés. Depuis , la science a fait tellement de progrès 
qu elle possède des procédés assez délicats pour déceler 
les poisons minéraux absorbés en quantités très-minimes, 



KïiOLOtilE. — REGHEACHE DES POISONS ABSORBES. 



69 



et même plusieurs poisons organiques, les huiles essen- 
tiellesy les agents anesthésiques , Talcool, Facide cyanhy- 
drique; la nicotine, la conicine et plusieurs autres alcalis 
végétaux. 

La recherche des poisons absorbés doit porter spécia- 
lement sur le foie^ puisque, de tous les organes, c'est celui 
qui en contient le plus, quelles que soient la période de Tin- 
toxication et la voie par laquelle ils aient pénétré dans l'é- 
conomie. Viennent ensuite la rate, les reins, les muscleSj les 
poumons, le cœur, le cerveau , le tissu graisseux. Les os sont 
rarement soumis à ces recherches, surtout dansies em- 
poisonnements aigus, car ce n*est guère que dans les 
empoisonnements lents ou successifs que ces organes s'im- 
prègnent du poison, d après les expériences de MM. Millon 
et Laveran , et Orfila neveu. 

Parmi les liquides^ le sang devient rarement le sujet de 
ces investigations, si ce n'est cependant pour les poisons 
volatils, tels qiie Talcool ^ Tacide cyanhydriqtie, Féther, le 
chloroforme et autres agents anesthésiques, etc. Toutefois, 
il ne faut pas négliger le foie , la rate, les poumons, l'ex- 
périence ayant démontré que daus les cas où l'on retirait 
de l'arsenic, de Fantimoine, etc., de ces organes, on n'en 
trouvait que peu ou pas dans le sang. 

L^urine étant là voi^ par laquelle les poisons, surtout les 
poisons minéraux, sont éliminés, est celui de* tous les li- 
quides sur lequel portent spécialement les recherches; ce 
n^est que dans les cas exceptionnels , particuliers, qu'on 
y soumet le lait, la salive, la bile. 

Si la personne intoxiquée vivait encore, les recherches 
pourraient porter sur le sang d une saignée, sur la sérosité 
d'un vésicatoire, comme Font fait MM. Orfila, Chatin, dans 
deux cas d'empoisonnement par Farsenic; sur le lait, si 
c'était une nourrice ; sur les urines, et même sur la salive 
surtout dans les cas d'intoxication iodée, mercurielle, lors-^ 
qu'il y a salivation ; sur Fair expiré dans l'intoxication par 
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* les pensons volatils ou gaseux ; enfin sur les matière» des 
vomissements et des selles ^ mais en ce cas, si le poison 
avait été administré par le tube intestinal , on ne saurait si 
c'est celui d*ingestion ou d'élimination. 

Pour déceler le poison dans le f&ie, la rate ^ hé reinê^ les 
fntuele» ^ les poumons , etc. y conmie il a pénétré dans ces 
organes par voie d'absorption^ il ne s'y trouvera qu à l'état 
de dissolution ou de combinaison. Après avoir constaté les 
caractères physiques de Ces organes, on les coupe par pe- 
tits morceaux, on les délaye dans suffisante quantité d'eau 
distillée, et on les chauffe^ d'abord au bain»marie, puis au 
bain d'huile ou de chlorure de calcium^ dans une cornue 
suivie d'un ballon constamment refroidi par un filet d'eau, 
et d'une éprouvette ou cloche à mercure. Cet appareil peut 
servir à la fois à la recherche des poisons inorganiques, 
organique6 et gazeux. Après l/i à 2 heures d'ébullition, 
suspei^dez l'opération et analyses séparément les gaz 
de l'éproiivette à mercure (voyez Empoisonnement pat les 
matières gazeuses), le produit du ballon, en n'y recher-- 
cbant, bien entendu, que les poisons volatils à cette tem- 
pérature (ammoniaque, acides gazeux» alcool, agents anes- 
thésiques, huiles essentielles, etc.). Enfin, après avoir filtré 
le liquide de la cornue , essayez^le par leê réactifs géné- 
raux^ comme nous l'avons indiqué page 45. 400 à &00 
grammes do ces organes suffisent pour ces sortes de re*- 
cherches. 

Si par ce moyen d'investigation on n'avait aucun in- 
dice du poison, la matière animale en dissolution dan^ les 
liqueurs pouvant s'opposer à l'action de réactifs, ou bien 
encore le poison pouvant se trouver à l'état insoluble dans 
les matières solides, tels que ceux de la quatrième section, 
il faudrait évaporer les liqueurs jusqu'à siccité , et Sou- 
mettre le résidu, ainsi que les matières solides à l'un des 
procédés indiqués dans l'article iv. 

Comme ce pourrait être un poison minéral m^angé à 
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un poisoD organique, un alcali végétal^ etc^ avant de «ou-* 
mettre les matières à Tun de ces procédés , on agirait sur 
une portion par Talcool ou tout autre réactif propre à y 
déceler le poison organique (voyez ces poisoi^s). 

Pour la recherche des poisons dans les auire$ arganu 
mousy c est encore le même procédé analytique. Quant 
aux os, il faut les traiter par lacide chlorhydrique pour 
séparer les matières salines de la partie organique, et agir 
sur celle-ci et la liqueur comme il sera dit aux mercuriaux. 

Pour déceler les poisons dans le sang y le iaity les urines 
et autres liquides ^ on les chauffe dans le même appareil 
distillatoire. que le foie et autres organes. On sépare lé 
coagulum des parties hquidés, et on soumet Tun et Tautre 
aux réactions, aux procédés indiqués. S'il s'était formé des 
dépôts dans les urines, comme dans Fempoisonnement par 
les mercuriaux, lacide oxaUque , les sels d'argent, etc., il 
faudrait les séparer et les analyser par la voie sèche et hu- 
mide (voyez ces poisons). 

Ces idées générales, trés-incomplètes sans doute , peu<^ 
vent cependant recevoir leur application, être de quelque 
utilité, quand il n'existe aucune donnée sur le cas soumis à 
l'examen; mais il est rare ^ue, dans ces sortes de recher- 
ches, on n'ait pas , par les circonstances concomitantes, 
quelques soupçons sur l'espèce toxique; d'ailleurs, dans 
beaucoup de cas, la question est posée directement y sa- 
voir si M. X. a succombé à un empoisonnement par tel 
poison, si les matières suspiectes ne renferment pas telle 
ou telle substance. C'est ce qui nous engage à consacrer 
un paragraphe à la recherche des poisons en particulier. 

A. — Recherche dos poisons métalloïdes. 

Le phosphore absorbé n a pu être retiré en nature des 
organes. On a constaté seulement que Tair expiré, le sang, 
les urines des personnes, des animaux intoxiqués étaient 
phosphorescents à lobscurité. Les matières des vomisse- 
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ments on des selles, étendues par petites couches, offrent 
quelquefois des fragments de phosphore qu'on peut isoler 
parles lavages; chauffées , ainsi que les pâtes, les allu- 
mettes phosphorées , elles s'enflamment çà et là, don- 
nent une fumée blanche , alliacée , phosphorescente , et 
noircissent par Tazotate d'argent. Traitées à chaud par de 
l'acide azotique étendu , les liqueurs filtrées, évaporées en 
consistance sirupeuse, laissent un résidu d'acide phospho- 
rique, lequel, chauffé avec du charbon, dégage du phos- 
phore qui s'enflamme k l'air. On pourrait d'ailleurs sé^ 
parer l'acide phosphorique par l'éther. 

Les iodés se décèlent facilement dans le sang, le lait , la 
salive, les urines, le foie, la rate, les matières solides ou li- 
quides, le tube intestinal, etc. Celles qui contiennent l'iode 
en nature bleuissent immédiatement l'eau amidonnée. 
Faites bouillir les matières solides dans de l'eau distillée 
seule ou légèrement alcaline; coagulez les liquides albumi- 
neux ou caséeux par la chaleur et quelques gouttes d'acide 
acétique, filtrez. Le décocté et autfes liquides, suffisam- 
ment concentrés, traités, après refroidissement, par l'eau 
amidonnée et l'acide sulfurique ou azotique se colorent en 
bleu. Si le résultat est négatif, évaporez, incinérez, traitez 
. les cendres par l'eau, filtrez et employez les réactifs. 

B.— Recherche des poisons alcalins. 

Peu d'alcalis minéraux ont été le sujet de recherches lé- 
gales. M. Orfila les a décelés dans le foie, la rate, les uri- 
nes des chiens. Il fait bouillir les organes dans suffisante 
quantité d'eau distillée, filtre et soutnet le décocté aux re- 
cherches indiquées page 46. Les urines concentrées dans 
des vases fermés sont traitées par un courant d'acide car- 
bonique pour précipiter la chaux, la baryte, la strontiane 
a l'état de carbonates, lesquels chauffés avec du char- 
bon dans un creuset en platine donnent la base. Quant à 
la potasse, à la soude, évaporez à siccité, épuisez le résidu 
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à plusieurs reprises par Talcool à 4>4% évaporez les solutés 
alcooliques à siccité , incinérez et traitez les cendres par 
l'eau. Le nitrate de potasse, le chlorhydrate d'ammoniaque 
de baryte seraient aussi séparés par Talcool^ comme il vient 
d'être dit. Le macéré des organes des chiens empoisonnés 
par les polysulfures, les hypochlorites, distillé avec quel- 
ques gouttes d'acide acétique , donne de l'acide sulfhy- 
drique, ou du chlore (Orfila). Ces recherches laissent beau- 
coup à désirer sous le point de vue légal. 
, Pour le chlore^ voyez Eau de Javelky page 32. ' 

C. — Recherche des poisons acides. 

Quoiqu'on ait démontré l'acide sulfurique, oxalique 
dans le sang des animaux empoisonnés, ce liquide, ainsi 
que le foie, la rate et autres organes sont rarement le sujet 
de recherches médico-légales. M. Orfila, dans les expé- 
riences sur les animaux, nia obtenu que des résultats dou- 
teux. U a constaté seulement que les urines des chiens 
empoisonnés > par les acides sulfurique , chlorhydrique , 
oxalique, donnaient des précipités plus abondants par 
Teau de baryte, de chaux, le nitrate d'argent, que les 
urines normales. En distillant, avec un peu d'acide sul^ 
fxirique, les urines des chiens empoisonnés par les acides 
azotique et acétique, il en a retiré ces deux acides. 
Les urines des personnes soumises à l'usage du chlorure 
de sodium, du sulfate de soude , du nitrate de potasse, du 
sel d'oseille, donneraient^ les mêmes résultats. 

D. — Recherche des poisons salins métalliques. 

Plusieurs de ces poisons, l'arsenic, l'antimoine, le mer- 
cuire, le cuivre, le plomb, le fer, etc. ont été le sujet d'ex- 
pertises légales , et, dans les expériences sur les ani- 
maux, on les a tous décelés dans le foie, la rate, les reins, 
les urines et autres organes ou liquides, Nous indiquerons 
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seulement les procédés applicables à la recherche de char- 
ean de ces poisons dans ces divers organes ou liquides, 
ainsi que dans les matières des vomissements, du tube in- 
testinal^ etc. 

Rechebchb de l'arsenic. Ck)mme essai préliminaire, 
faites bouillir les matières suspectes, celles du tube intes- 
tinal, des vomissements, le tube intestinal, etc. dans de 
Teau distillée, acidulée de 1/15* d'acîde chlorhydrique, 
pendant une f/2 heure; filtrez, concentrez les liqueurs, 
faites passer à travers un courant de gaz sulfhydrique. Le 
sulfure obtenu est chauffé avec de l'acide azotique pour le 
transformer en acide arsénique, le soluté évaporé à siccité, 
et le résidu soumis à l'appareil de Marsh. Ou bien plongez 
dans les décoctés, encore chauds, des lames de cuivre 
(procédé de Reinch), lesquelles se couvrent d'une couche 
gris d'acier.Lavez-les à l'eau distillée, et chaufFez-les dans 
un tube de verre pour en séparer l'arsenic ou Tacidearse- 
nieux, comme il sera dit à l'anneau arsenical. 

La carbonisation par l'acide sulfurique, pour déceler 
l'arsenic dans le foie, la rate, les reins, les urines, etc., ainsi 
que dans les matières du tube intestinal solides ou liquides, 
essayées comme il vient d'être dît, est le procédé habituel- 
lement employé dans les expertises. On lui reproche : l**la 
déperdition de l'arsenic, quand on opère à vase ouvert; 
4** l'imprégnation du charbon par l'acide sulfureux qui, 
enlevé par l'eau, donne, avec le gaz hydrogène arsénié, 
des taches jaunes de sulfure ; 3* l'impossibilité d'enlever 
au charbon la totalité d'acide arsénique. Ces reproches et 
d'autres encore sont plus ou moins fondés, mais ils peuvent 
être évités en opérant dans des vases fermés, surtout 
comme le fait M. le professeur Bérard, de Montpellier. 
Malgré ces reproches, en raison de sa simplicité, de sa dé- 
licatesse et pouvant s'appliquer aux matières de diverses 
natures, putréfiées ou non, etc, ce procédé nous paraît 
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mériter la préférence sur tous les autres. Il est adopté par 
MM. Flandin et Danger, Devergie, Bérard, par beaucoup 
d'autres texicologistes , et d ailleurs sanctionné par la 
commission de Tlnstitut 

M* Orfiia donne la préférence au procédé par le chlore, 
SI ce n est lorsque les matières sont putréfiées; alors il 
préfère Tincinération ^r lazotate de potasse. Nous avons 
dit que MM. Malaguti et Saraean conseillaient d'adopter 
la procédé par Teau régale dans les cas où les matières 
sont transformées en gras de cadavre, ou renferment peu 
d'arsenic. Enfin la carbonisation par Tacide azotique addi- 
tionné d'acide sulfurique, donne aussi d'assez bons résul- 
tats d'après M. FilhoL 

Quel que «oit le procédé, il importe d'obtenir des li- 
queurs dépouillées autant que possible de matières orga- 
nique, afin d'avoir des taches, un anneau parfaitement 
purs. Gomme Farsenio est un poison très-important, nous 
dirons quelques mots de l'appareil de Marsh, puisque c'est 
celui adopté, ainsi que des taches , de l'anneau arseni- 
caux. 

Appareil de Marsh. Le plus habituellement employé 
^st celui qui a été modifié par l'Institut. Il se compose 
d'un flacon d'environ 1/2 litre de capacité , à 3 tubulu- 
res ; & l'une d'elles s'adapte pn tube de i centim. de dia?- 
mètre, à entonnoir et plongeant jusqu'au fond du flacon ; 
l'autre est pourvu d'un tube à dégagement , coudé , dont 
la branche verticale , terminée en bec de flûte , offre un 
renflement en boule; la braoclie horizontale communique 
avec un tube plus grand , de S décim. de longueur , 
rempli d'amiante, suivi d'un autre tube en verre infu- 
sible, de % millim. de diamètre, de plusieurs décimètres 
de long, effilé à son extrémité, enveloppé, à sa partie 
moyenne , d'une feuille de clinquant , dans une étendue 
tf environ i décim. Cette partie du tube est placée dans 
qae petite caisse en tôle, un fourneau ou sur une grillç 
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de manière à pouvoir l'entourer de charbons incandes- 
cents. 

L'appareil étant ainsi disposé, introduisez dans le flacon 
de petites lames de zinc laminé et dépolies , de Teau 
additionnée de i/SO* d*acide sulfurique, jusqu'à ce que le 
flacon soit rempli aux S/3. Quand Tair de Tappareil est 
complètement chassé par Thydrogène, entourez de char- 
bons ardents la portion du tube à clinquant , afin de la 
porter au rouge brun ; enflammez le gaz, et, de temps 
en temps, déprimez la flamme avec des soucoupes de por- 
celaine dure. Sien 1/4 ou i/â heure, il ne se forme ni 
anneau , ni taches, c'est que les réactifs ne contiennent 
pas d'arsenic. Alors versez peu à peu les liqueurs arseni- 
cales de manière que le dégagement du gaz soit constant 
mais modéré, que la flamme ne dépasse pas 5 à 6 millim. 
d'étendu'è. Les portions de liqueur , entraînées par le 
' gaz hydrogène arsénié, se condensent dans la boule du 
tube à dégagement, retombent dans le flacon, et, en passant 
à travers l'amiante, ce gaz s'en dépouille complètement. Il 
se décompose ensuite, dans la partie chauffée du tube, en 
arsenic qui se dépose au delà sous forme d'anneau, et 
en gaz hydrogène qui se dégage par l'extrémité effilée. Si 
le dégagement de gaz est lent, il est complètement décom- 
posé dans le tube, etdn n'obtient pas de taches arsenicales. 
Si on veut agir à la fois par le système des taches et de 
l'anneau, quand celui-ci parait assez marqué on retire le 
charbon, alors la flamme prend une teinte livide. On la 
déprime avec la capsule jusqu'à ce qu'elle perde cette 
couleur, ou plutôt de manière à ne brûler que l'hydrogène, 
et les taches se déposent. Enfin si on opérait sur de .faibles 
quantités, que l'anneau ou les tachés fussent peu marqués, 
on pourrait adapter à la partie effilée du tube l'appareil 
laveur de Liebig, contenant un soluté de chlorure d'or ou 
de nitrate d'argent, sels qui transforment l'hydrogène arsé- 
nié en eau et en acide arsénique. On décompose l'excès 
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de dissolutions salines par le chlorure de sodium, pour le 
nitrate d'argent, par Tacide sulfureux pour le chlorure d'or, 
on filtre et on soumet les liqueurs concentrées à un très- 
petit appareil <îe Marsh. Ces précautions sont ordinaire- 
ment inutiles. M. Orfila emploie seulement un tube à déga- 
gement de 5 à 6 centim. de long, au milieu duquel est 
placé Tamiante, qu'il chauffe à l'aide d'une lampe à alcool. 
Le gaz étant ainsi divisé par l'amiante, la décomposition 
n'en serait que plus complète, d'après cet auteur. 

1® Taches arsenicales, 1° D'un gris d'acier, miroitantes ou 
d'un brun fauve ou jaunâtre, si elles contiennent du sulfure 
d'arsenic. ^^ Si on chauffe la capsule, elles disparaissent 
promptement, complètement , avec odeur alliacée^ et la 
capsule reste nette. Afin de ne pas les perdre, on pourrait 
recevoir la vapeur dans un petit tube effilé. 3*^ Si l'on fait 
tomber dessus quelques gouttes d'acide azotique, elles 
s'enlèvent par petites parcelles, se dissolvent à une légère 
chaleur, laissent pour résidu une couche blanche, concen- 
trique d'acide arsénique, lequel, dissout dans un peu d'eau 
distillée, donne, après refroidissement, par Tazotate neutre 
d'argent, un dépôt rouge-brique (arséniate d'argent). 
4^ Elles se dissolvent promptement dans l'hypochlorite 
de soude, de potasse, le chlore. 

Ces caractères suffisent pour reconnaître les taches 
arsenicales, les distinguer des taches antimoniales, ainsi 
que des taches dites de crasse^ de fer, de zinc, de phosphore, 
d'iode, de soufre, de plomb, etc.; car aucune d'elles ne pré- 
sentent ces caractères réunis , et ce sont les seuls ordinai- 
rement qu'on cherche à constater dans les cas d'exper- 
tise légale ; en voici quelques autres : 1"* La vapeur d'iode 
colore peu à peu les taches arsenicales en jaune citron 
foncé, d'iodure d'arsenic, lequel est volatil et se décolore à 
l'air, en passant à l'état d'acides arsénique et iodhydrique 
(Lassaigne). 2"* Si à l'aide d'un petit tube, adapté à deux 
flacons, l'un de chlore, l'autre d'acide sulfhydrique, ré- 
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cemment préparés , on expose les faciles aux vapeurs de 
chlore, elles disparaissent (chlorure d'arsenic), puis au gaz 
sulfliydrique, elles réapparaissent jaunes, brillantes (sulr- 
fure d'arsenic), et disparaissent de nouveau dans Fammo- 
niaque : ce liquide , évaporé, laisse du sulfure d'arsenic 
qu^on peut réduire au flux noir, ou constater la réac- 
tion par Tazotate d'argent, après Tavoir fait passer à 
Tétat d'acide arsénique par Tacide azotique. Ces réactions 
peuvent s'opérer seulement sur une tache (M. Devergie). 
3*^ L'acide iodhydrique ioduré les dissout et laisse, après 
évaporation spontanée , des taches jaunes (Lassaigne). 
4^ Exposées aux vapeurs de phosphore, elles disparais- 
sent au bout de quelques heures et réapparaissent jau- 
nes par l'acide sulfhydrique (M. Cottereau). 5** Le suif- 
hydrate d'ammoniaque ne les change pas sensiblement 
de couleur, et le pourtour prend tout au plus uue teinte 
jaune serin (M. Leroy). 6» M. Boutigny circonscrit une 
tache avec une baguette , imprégnée d'eati acidulée de 
i millième d'acide azotique, dépose au centre une goutte 
du même liquide ; la tache disparaît, passe à l'état d'acide 
arsénieux et arsénique ; il laisse refroidir, fait arriver des- 
sus du gaz sulfhydrique, obtenu du sulfure de fer par 
l'acide sulfurique; il se forme du sulfure d'arsenic qu'il 
dissout dans 4 gramme d'ammoniaque; le soluté versé 
goutte à goutte dans une capsule dé platine, chauffée au 
rouge, prend l'état d'une sphéroïde incolore qui, touchée 
avec un tube imprégné d'acide sulfhydrique , devient 
jaune et se décolore de nouveau par l'ammoniaque. Ces 
réactions peuvent se produire indéfiniment. Si Ton dépose 
dans la sphéroïde un cristal de carbonate de soude, elle 
s'aplatit et le produit donne l'odeur alliacée sur les char- 
bons ardents. 

2* Anneau arsenical, 4® D'tin gris d'acier bleuâtre, mi- 
roitant ou de couleur fauve , s'il contient du sulfure. 
8* Il se déplace facilement par la chaleur sans s'oxyder, 
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lorsque le tube est fermé à Tune des extrémités. Si , au 
contraire il est ouvert et tenu obliquement, Tarsenic, en 
se vaporisant, s'oxyde et se condense au delà en petits 
cristaux brillants, anguleux, dacide-arsénieux , surtout 
vus à la loupe et au soleil. 5^ On peut n oxyder ainsi 
qu'une portion de Vanneau, couper le tube entre, con-* 
stater, d*ùne part, les mêmes réactions sur-Fanneau que 
sur les taches arsenicales; d'autre part faire bouillir la 
portion du tube où est déposé Tacide arsénieux dans un 
peu d*eau acidulée par l'acide chlorhydrique, et constater 
le» réactions par Tacide sulfhydrique , le nitrate d'ar- 
gent, le sulfate de cuivre ammoniacal, etc. Les divers 
précipités obtenus , mélangés à du flux noir ou de cyanure 
de potassium, et chauffés dans un tube effilé , donnent de 
Farsenic ; ou mieux encore, dissous dans lacide azoti- 
que, le soluté, évaporé à stccité, repris par Teau et soumis 
à 1 appareil de Marsh, fournira des taches , un anneau , 
qui serviront de preuve à conviction. 

L'arsenic, dans les cas d'expertise légale, les expériences 
sur les animaux, a été décelé' dans le foie, le tube intesti- 
nal, la rate, les reins, les poumons, les muscles, le cerveau 
(M. Boucher), les os (M. Barse), les urines, le sang (Orfila), 
la sérosité d'un vésicatoire (M. Chatin) : on n'en trouve pas 
dans la bile, ou à peine des traces (Orfila neveu). Son éli- 
mination n'est complète , chez les moutons , qu'après 
35 jours, et chez les chiens, qu'après 40 (MM. Flandin et 
Danger), 45 (M. Orfila). Dans l'affaire Lacoste, tous les 
experts ont admis que, chez l'homme, elle devait Tétre 
après 4 4i jours. On a trouvé l'acide arâénieux, surtout le 
sulfurejaùne, à l'état solide, dans le tube intestinal, après 5, 
6 et 44 mois d'inhumation , et retiré Farsenic des autres 
organes, surtout du foie, du détritus du tube intestinal, 
après plusieurs années; Barruel, par le procédé ordinaire, 
après 5 ans , d'un tube intestinal disposé par feuillets noi- 
râtres; le cadavre était comme momifié. M. Herapatb, thez 
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deux très-jeunes enfants, inhumés depuis 8 ans, a retiré 
l'arsenic des os, d'une matière noire de Imtérieur du crâne 
et des côtés de la colonne vertébrale. 

Recherche de l*antimoine. Faites bouillir les matières 
alimentaires solides et liquides, le tube intestinal, dans suf- 
fisante quantité d'eau, additionnée de 8 à i2 grammes d'a- 
cide tartrique (Turner) , de 4/15* d'acide chlorhydrique 
(Reinch) ; filtrez, précipitez Tantimoine par des lames de 
cuivre (Reinch), ou par un courant de gaz sulfhydrique ; 
transformez le sulfure en chlorure, en le chauffant avec 
de l'eau régale, évaporez l'excès d'acide , et soumettez à 
l'appareil de Marsh. 

Pour déceler l'antimoine dans les liqueurs précédentes, 
évaporées à siccité, ou combiné avec les matières, ainsi 
que dans le foie, les reins, les urines, le tube intestinal, etc., 
la carbonisation par l'acide sulfurique est un très-bon pro. 
cédé; on fait bouillir le charbon dans de l'eau acidulée pal*' 
l'acide tartrique ou chlorhydrique, et le produit filtré est 
soumis à l'appareil de Marsh (voyez Arsenic). Le procédé 
par l'acide hydrochlorique et le chlorate de potasse est 
adopté par MM. Millon , Regnault. M. Orfila évapore les 
urines à siccité et carbonise le résidu par l'acide azotique. 

i** Taches antimoniales, i^ D'un gris d'acier bleuâtre, 
brillantes ou noirâtres et fuligineuses quand elles sont 
épaisses. 2^ Chauffées, elles ne disparaissent que lente- 
ment, laissent une couche d'un blanc jaunâtre sur la cap- 
sule. 3* Elles se dissolvent dans quelques gouttes d'acide 
azotique : le soluté, évaporé à siccité, laisse un résidu 
blanc jaunâtre qui ne se colore pas en rouge brique par 
l'azotate d'argent. 4^ Elles sont insolubles dans l'hypo- 
chlorite de soude. 5® Exposées aux vapeurs d'iode , elles 
donnent, en moins de 8, iO minutes, un iodure d'anti- 
moine de belle couleur orangée, non volatil (Lassaigne). 
6" Elles ne se dissolvent qu'au bout d'un certain temps 
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dans Facide iodbydrique ioduré et prennent une couleur 
rouge vermillon. 7** Elles se dissolvent assez prompte- 
mentdans le sulfliydrate d'ammoniaque liquide, et, tout 
autour , il se forme une auréole d'un jaune orangé 
(M. Leroy). 8*^ Soumises aux vapeurs du phosphore, elles 
persistent pendant plus de 15 jours (Cottereau.) 9® Expo- 
sées à laction successive des vapeurs de chlore et du gaz 
sulfhydrique, elles subissent les mêmes modifications que 
les taches arsenicales, si ce n est que le sulfure est jaune 
orangé rougeâtre et peu soluble dans Tammoniaquc. 

2o Anneau antimfinicd. De même couleur que les taches. 
Si on le chauffe , il est peu volatil , s'oxyde en place en 
une poudre blanche qui , dissoute dans l'acide chlorhy- 
drique , précipite en jaune orangé rougeâtre par Facide 
sulfhydrique; du reste, Tanneau antimonial offre les 
mêmes réactions que les taches. 

3<* Anneaux et taches arsenicaux et antimoniaux. Dans un 
empoisonnement arsenical où Ton aurait donné le tartre 
stibié comme vomitif, on pourrait obtenir des taches , 
un anneau formés d'arsenic et d'antimoine. Les carac- 
tères physiques n'ont rien de bien caractéristique. Si 
on chauffe la portion de tube correspondante à l'anneau, 
le tube étant fermé d'un côté, pour éviter l'accès de l'air, 
larsenic se vaporise, va former un anneau distinct au delà. 
Si le tube est ouvert aux deux extrémités et tenu oblique- 
ment, l'antimoine s'oxyde en place, tandis que l'arsenic se 
condense au delà en cristaux d'acide arsenieux, brillants, 
transparents, anguleux. On coupe le tube entre, on dissout 
les deux oxydes dans de l'eau acidulée par l'acide hydro- 
chlorique; le soluté, s.oumis à l'appareil de Marsh, donne 
des taches, un anneau arsenicaux ou antimoniaux purs. 
Quant aux taches^ ou pourrait séparer les deux métaux, 
les deux oxydes, en les chauffant et dirigeant la vapeur 
arsenicale dans un tube de verre effilé. M. Orfila les dis- 
sout dans l'acide azotique, évaporé à siccité ; le résidu est 
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traité par Teau bouillante, qui enlève seulement lacide 
arsénique ; il reste de l'acide antimonique, qu on dissout 
dans Facide chlorhydrique, etc. 

M. Millon (page 15) a retiré lantimoine des divers or- 
ganes des chiens soumis à un régime antimonial. M. Orfiia 
Ta obtenu des urines des chiens, 6 jours après avoir de'posé 
de Témétique sur le tissu cellulaire , ainsi que du foie^ de 
la rate^ des poumons, du cœur d^un chien empoisonné 
par 60 cent. d*émétique. Le sang de ce chien, tué 1 heure 
après, n'en a donné aucune trace : cependant M. Millon 
a trouvé Tantimoine dans le sang. MM. Flandin et Danger 
ont constaté ce métal dans les organes précités, non dans 
ce liquide. M. Orfiia ne l'a pas retiré des urines d'an ma- 
lade qui^ trois jours avant, avait pris Témétique à haute 
dose; tandis que, chez un autre, il l'a obtenu 24 heures 
après, et, en 1 5 heures, chez une femme qui avait pris seu- 
lement 5 centig. d'émétique, quoiqu'il y ait eu des vomisse- 
ments, des selles. M. Marchai (de Calvi), par le procédé de 
M. Millon, chez un homme qui prenait Témétique à haute 
dose, et qui a succombé en 1 5 jours, a trouvé de Tanti- 
mpine, 8 jours après la cessation du médicament, beau- 
coup dans le foie, moins dans les reins, moins dans le sang 
et moins encore dans le cerveau. Pour la recherche de 
l'antimoine dans les urines, il faut se rappeler que Téli- 
mination en est intermittente (M. Millon]. 

Recherche nu mercure. Les parties liquides, si elles ne 
contiennent pas beaucoup de matière organique , sont 
concentrées, filtrées, acidulées et essayées par le cuivre, 
comme il est dit ci-après. Si le résultat est négatif, ou bien 
si elles sont chargées de beaucoup de matière organique 
(lait, sang, etc.), on les soumet à l'un des procédés suivants. 
Pour déceler le mercure en combinaison dans les matières 
aUmentaires, le tube intestinal, dans le foie, la rate, 
les reins, etc., deux procédés sont surtout usités : V la car- 



bonisatioii par l'acide sulfurique dand des vaisseaux fermés; 
S^Ie procédé par le chlore. Le premier s applique à tous 
les cas ; il convient surtout, lorsque les matières sont co« 
hérentes, se divisent difficilement, telles que le tube intes- 
tinal, ou sont putréfiées (Orfila neveu). D'après M. Orfila, 
en dissolvant préalablement les matières dans l'eau régale, 
il n'est pas nécessaire de prolonger autant le courant de 
chlore pour les détruire. Mais on a ainsi des liqueurs for» 
tement acides, dont on ne se débarrasse que par de Ion]gues 
évaporations, qui attaquent les lames de cuivre et par Con- 
séquent donnent des résultats moins nets. M. Devergie les 
divise, les dissout préalablement dans l'acide chlorhydri- 
que, lequel présente moins d'inconvénient que l'eau régale. 
En employant le chlore à la manière de Jacquelain, c^est- 
à-dire en divisant les matières , en les broyant seules ou 
avec du sable, du verre, quand cela est possible , et pro*- 
longeant le contact du chlore pendant 12-24 heures, on 
obtient de très-bons résultats. 

Quelque soit le procédé, les liqueurs étant suffisamment 
concentrées, légèrement acidulées, on y laisse immergés, 
pendant 6-12 heures, des fils de cuivre en spirale, bien dé- 
capés, bien dégraissés. Ils perdent peu à peu leur éclat, se 
couvrent d'une couche grisâtre, masquée quelquefois par 
de loxyde de cuivre et une matière grasse , qu'on enlève, 
le premier en les plongeant dans de l'eau légèrement ammo- 
niacale, la seconde à Taide de Féther. Les fils sont ensuite 
Uvés à l'eau distillée, coupés par petits morceaux, dessé- 
chés dans un tube de verre à une légère chaleur, en absor- 
bant l'humidité à l'aide du papier Joseph ; puis on effile le 
tube et Ton chauffe pour dégager le mercure, qui se con- 
dense en petits globales mobiles, miroitants. Ils se trans- 
forment en une poudre blanche, cristalline, qui noircit par 
l'acide sulfhydrique, si on les chauffe avec une goutte d'a- 
cide azotique. 

i« pife ée Smithson^ composée d'une petite lame d'or et 
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d'étain, appliquées Tune contre 1 autre et contournées en 
spirale y de manière que la lame d or soit placée au de- 
hors, pourrait remplacer les fils en cuivre; la lame d'or, 
formant le pôle jélectro-négatif, est blanchie parle mercure, 
qu'on sépare en chauffant la petite pile dans un petit tube, 
comme il est dit ci-dessus. Cet appareil noffre pas plus 
d'avantages que la spirale en cuivre; ensuite la lame d'or 
peut blanchir dans des liqueurs acidulées par lacide hy- 
drochlorique ou acides et renfermant du sel commun , 
quoiqu'elles ne contiennent pas du mercure; letain est 
alors dissous et se dépose sur Tor. 

MM. Flandin et Danger font tomber goutte à goutte la 
liqueur dans un entonnoir, dont le bec est coudé à angle 
droit et effilé. La partie évasée reçoit le pôle positif d'un 
élément de la pile de Bunsen, et la partie effilée le pôle né- 
gatif, tous deux terminés par un fil d'or très-rapprochés. 
Aussitôt que la pile est en activité, le mercure se dépose 
sur le fil électro-négatif, et le liquide ne s'écoulant que peu 
à peu, la décomposition du sel mercuriel n'en est que plus- 
complète, plus prompte. Us décèlent ainsi j/iOO,000' de 
mercure. Malgré la sensibilité de cet appareil , les fils de 
cuivre seront préférés dans les cas ordinaires, en raison de 
la simplicité de Topération. 

Ces chimistes dissolvent, à -|- 80^, les matières dans 
moitié leur poids d'acide sulfurique à 66°, laissent refroi- 
dir, ajoutent, par petits fragments , de l'hypochlorite de 
chaux jusqu'à décoloration ; délayent le tout dans l'eau, 
filtrent, lavent le résidu à l'alcool, réduisent les liqueurs, 
à + 80°, à environ 60 cent, cubes, et y constatent le mer- 
cure. 

Par le procédé du chlore, M. Audouard de Béziers a re- 
tiré le mercure de la salive, des urines des personnes, sou- 
mises à l'usage du sublimé ; M. Vernes, du lait d'une vache 
atteinte de salivation par suite de frictions mercurielles, 
lait qui avait déterminé la saUvation chez une famille en- 
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tière. M. Personne Ta obtenu aussi, par ce procédé, du lait 
de deux femmes et d'une chèvre qui prenaient 0,05 de 
proto-iodurede mercure par jour. M. Orfila neveu, par Tun 
des deux procédés, la retiré du tube intestinal^ du foie, de 
la rate, des reins, des os des chiens, auxquels il donnait ' 
0,05 à 0,50 de sublimé par jour, ainsi que des urines, de 
là salive des personnes soumises à Fusage du sublimé. Il 
laisse ces liquides en repos pendant 1 à 2 mois, décante, 
traite le dépôt par le chlore. Pour les os, après les avoir 
séparés des parties molles, il les met à macérer dans de 
racidehydrochlorique,pendant plusieurs jours, évapore le 
liquide à siccité, traite le résidu par l'eau distillée à chaud, 
filtre et essaye par les lames de cuivre. Quant à la partie 
gélatineuse, il la décompose dans une cornue en porce- 
laine, traite le résidu par leau régale, le produit par l'eau 
distillée, filtre, réunit les deux liqueurs, qu'il évaporeà sic- 
cité, dissout le résidu dans l'eau distillée , et essaye les 
lames de cuivre. M. Boucher, de Strasbourg, a retiré le mer- 
cure du cerveau de trois chiens, empoisonnés par le sublimé. 

Recuerche du cuivre. L'incinération simple, pour déce- 
ler le cuivre^dans les matières alimentaires, le pain, le tube 
intestinal, etc., était le procédé habituellement employé- 
Il est rejeté par M. Orfila, parce qu'on peut, en outre, dé- 
celer le cuivhe normal. Par la même raison, il rejeté les di^ 
vers procédés de carbonisation directe, et ceux qui consis- 
tent à attaquer les matières organiques par les acides con- 
centrés. Il conseille, afin d'éviter cette cause d'erreur, de 
faire bouillir ces matières, le foie, la rate, etc., dans de 
Teau acidulée par l'acide azotique, d'évaporer les décocté& 
à siccité, et de carboniser le résidu par l'acide sulfurique^ 
M.Devergie, pensant quei par ce procédé, on n'entraîne pas 
tout le poison, dissout ces organes dans l'acide chlorhydri- 
4ue fumant, &it passer un courant de chlore, plonge dans 
les liqueurs , suffisamment acidulées par l'acide sulfu- 
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mésaraïques et spléniques des chevaux, et M. Dausset du 
sang veineux, ainsi que dts urines des mêmes animaux 
empoisonnés. Plusieurs auteurs, MM. Devergie, Guibourt, 
Chevallier, Lassaigne,Chatiii, etc., par des procédés divers 
ont retiré aussi le plomb du cerveau, de la moelle épinière, 
des muscles et autres organes des personnes qui avaient 
succombé à l'affection saturnine. M. Boucher, sur un chien 
empoisonné en 3 jouçs par 5 gram. d'acétate de plomb , la 
retiré du cerveau dans les proportions de 8àl0 millièmes. 

Recherche du bismuth. Sur les chiens empoisonnés 
par l»nitrate de bismuth, M. Orfila a décelé le poison dans 
le foie, la rate, les reins, les urines par le même procédé 
que pour le plomb, c'est-à-dire, en faisant bouillir ces or- 
gane^ dans l'acide azotique, évaporant à siccité et carbo- 
nisant le résidu par l'acide azotique. Comme en ce cas on 
n'a pas à redouter la même erreur, nos organes ne conte- 
nant pas de bismuth, on peut carboniser directement les 
matières par Tacite azotique, l'acide azotique et le chlo- 
rate de potasse, l'acide sulfurique. 

M. Devergie employé le procédé par le chlore, précipite 
le bismuth par l'acide sulfliydrique, transforme le sulfure 
en nitrate par lacide azotique. 

Recherche du fer. Depuis quelques années il s'est pro- 
duit plusieurs homicides par le sulfate, le chlorure de fer. 
Christison, dans un cas, a employé l'incinération simple. 
Les divers procédés de carbonisation et en partittllier ceux 
par l'acide sulfurique, azotique peuvent être mis en usage. 
M. Olrfila, afin de ne pas confondre le fer poison avec le fer 
normal, fait bouillir les matières alimentaires, le tube in- 
testinal et autres organes, soit dans de l'eau distillée, soit 
dans l'eâu acidulée par l'acide chlorhydrique, filtre, essaye 
les liqueurs par le cyanure jaune, la noix de galle. Si les 
résultats sont négatifs, il les évapore à siccité, carbonise le 
résidu par lacide azotique. Lecharbon^ traité par de leaii 
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aiguisée d'acide chlorhydrique, donne un liquide qui offre 
les réactions des sesqui-sels de fer. T^es urines évaporées à 
siccité et le résidu carbonisé comme il vient d'être dit, don- 
nent les mêmes résultats. Il a ainsi découvert le fer dans 
l'estomac, le foie, la rate, les poumons^ le cœur, les urines 
des chiens empoisonnés par le sulfate de fer. Les méme3 
organes des chiens non empoisonnés^ soumis aux mêmes 
réactions, n'en ont pas donné. 

Recherche du zkîc. M. OrCla employé le même procédé 
que pour le fer. Il fait ensuite bouillir le charbon, pendant 
20 minutes, dans Tacide chlorhydrique, filtre, sature les 
liqueurs par la potasse, fait passer à travers un courant de 
gaz sulfhydriqXie. Le dépôt jaunâtre, formé de sulfure de 
zinc et de fer, est chauffé avec de l'acide azotique concen- 
tré et pur, le résidu, traité par Teau aiguisée de quelques 
gouttes d'acide azotique, filtré, et ensuite par l'ammonia- 
que en excès , qui précipite le sesquioxyde de fer. Le 
liquide ammoniacal, évaporé, laisse un résidu qui, dissous 
dans Tacide hydrochlopique étendu d'eau, offre les réac- 
tions des sels de zinc. M. Devergie employé son procédé par 
le chlore, et M. Gaultier de Claubry l'eau régale. La carbo- 
nisation par Tacide sulfurique peut aussi être appliquée à 
la recherche du zinc. 

Reghïirche de l'étain. Mêmes procédés que pour le fer, 
le zinc. Après avoir fait bouillir le charbon , pendant 20 
minutes, dans un mélange de 20 parties d'acide chlorhy- 
drique et 1 partie d'acide azotique , filtrez, évaporez à 
siccité; reprenez le résidu par Facide chlorhydrique étendu 
de 2 fois son volume d'eau , précipitez par Kacide sulfhy- 
drique , transformez le sulfure en chlorure par l'acide 
chlorhydrique, et constatez les caractères des sels d'étain. 
Une lame de zinc, immergée dans la liqueur, le précipite. 

Recherche de l'argent. Séparez les liquides des matières 
solides par filtration ; précipitez les premiers par le chlo- 
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rure de sodium ; incinérez les derniers dans une capsule 
^e porcelaine. Les cendrea sont lavées à Teau aiguisée 
d'acide chlorbydrique, qui dissout les matières salines et 
laisse de l'argent et du chlorure de ce métal. Ce chlo- 
rure, ainsi que celui obtenu des liquides, est dissous dans 
Tammoniaque, précipité de nouveau par l'acide azotique, 
lavé, desséché et réduit soit en les chauffant avec du Hux 
noir, soit par Thydrogène naissant. On le suspend, à cet 
effet, dans Feau acidulée par lucide sulfurique,en présence 
d^une lame de zinc, ou mieux encore on le dépose dans 
,tm tube de 5, 4 lignes de diamct.^ chauffé au rouge, et l'on 
feit passer à travers un courant d'hydrogène ; le chlorure 
passe au jaune serin, fond ensuite, devient rougeâtre et 
laisse une couche d'argent. M. Devergie mêle du chlorure 
de sodium aux matières, les dissout dans l'acide chlorhy- 
drique fumant, délaye le tout dans Teau et le chlorure se 
dépose. 11 le réduit par l'hydrogène. 

M.Orfila a démontré Targentdans le foie, la rate, les reins, 
les urines. M. Landerel , qui prenait du nitrate d'argent 
contre l'épilepsie, a retiré du chlorure d'argent de son dépôt 
urinaire par l'ammoniaque. M.Orfila neveu etKramern'en 
ont pas trouvé quand ils donnaient aux chiens du nitrate : 
c est tout le contraire avec le chlorure. 

Recherches de l'or. Desséchez les matières liquides et 
solides, et incinérez-les dans une capsule de porcelaine. 
Les cendres, lavées avec de l'eau aiguisée d'acide azotique, 
laissent de petites paillettes d'or, qu^on dissout dans l'eau 
régale pour caractériser ce métal. M. Orfila a retiré Tor du 
foie» de la rate, des urines des chiens empoisonnés par .le 
chlorure. 

Recherche pes chromâtes. Faites bouillir les matières 
dans l'eau, filtrez, essayez*les par les sels de plomb, etc. 
Evaporez-les è siccité, détruisez le résidu ainsi que les ma- 
tières solides par Tazotate de potasse, dissolvez le produit 
dans Teau, filtrez et essayez les réactifs caractéristiques. 
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Les poisons organiques étant formés d'éléments peu 
stables dans leurs combinaisons, de produits qui ne s'ob- 
tiennent à l'état pur que par des procédés assez complexes, 
faisant d'ailleurs partie de plusieurs préparations pharma- 
ceutiques , sont bien moins faciles à caractériser qu.e les 
poisons inorganiques. Il n'y a guère que les alcaloïdes , les 
acides ou leurs sels qui soient cristallisés; les autres pr^ 
duits immédiats sont amor'phes, et les organes ont une 
structura celluleuse, fibreuse. Les poisons organiques sont 
inodores ou doués ordinairement d'une odeur viretise; leur 
saveur est amère, acre, nauséeuse, caustique, mais- non 
métallique; leur densité est relativement moindre que 
celle des poisons inorganiques. Tous, et c'est ce qui les 
distingue de ces derniers, sont décomposés à une température 
plus ou moins élwée en produits empyreumatiques et charbon- 
iieux. Dq compt>«é à la' fois organique et inorganique. Té- 
mjétique, etc., laisse', en outre, pour résidu^ la base ou le 
mêlai.. ' * 

Les végétaux, les animaux, leurs organes entiers ou 
grossièrement divisés » se distinguent par leurs caractères 
.botaniques, zoologiques, pbarmacologiques. Lorsquils 
sont en poudre on peut, à priori, les reconnaître par 
1 odeur, la saveur; la couleur, l'aspect, surtout h l'aide 
du microscope et des réactifs, l'eau, l'alcool, Téther, la 
potasse, les acides, l'iode, comme nous l'avons fait pour 
chacun d'eux. La poudre des feuilles, en raison de la chro- 
mule, ne peut être confondue avec celle des' autres parties. 
Certains organes ont une structure fibreuse (racines, 
tiges, etc. ),celluleuse (graines, fruits, tubercules); d'autres 
contiennent des matières féculentes, huileuses, résineuses, 
oléo-résineuses , des produits qui, soumis à cet examen, 
'lottoent li«u à des réactions spéciales, prennent une 



SS BTIOLOGIE. — RICUIECUB DBS POISOUS ORGAmQOBS. 

odeur, un aspect particuliers. Pour les préparations phar- 
maceutiques (extraits, teintures^ vins, sirops, potions, 
pilules, etc.), ce mode analytique étant le plus souvent 
insuffisant, il sera nécessaire de recourir aux procédés 
indiqués ci-après, pour obtenir les produits dans lesquels 
résident les propriétés toxiques. Ces produits sont solides 
ou liquides, alcalins, acides, huileux, résineux, oléo-rési- 
neux. Nous donnerons seulement les caractères généraux 
des alcaloïdes, en' raison de leur importance toxicolo- 
gique. 



I* — CaractèrMi csomparatifs des 

QFaturels ou artificiels , à réaction alcaline, ils forment, 
avec les acides, des sels d*où ils sont précipités par les 
alcalis minéraux^ leurs carbonates, le tannin, le hi-iodure de 
potassium, et donnent lieu à des sels doubles avec les chlo- 
rures aurique, platinique, mercjirique. Leur, découverte date 
de 1816. - ' 

I. Etat. — A. — Solides: *i^ ^ frisme^i la morphine , 
narcotine, codéine, solanine, bruciue , stryc^nine,^cincj^o^ 
-nine; 2^ en aiguilles soyeuses, l'atropine, daturine, liycfe- 
cyamine, colchicine; 3^ en écailles nacrées, la digitaline; 
Ât^ amorphes^ Taconitine, vératrine, delphine, émétine, quir 
nine. ♦ 

B,''^ Liquides: la nicotine, conéine, aniline, pétinine, 
picoline, benzine, éthylamine, amylamine. 

II. — Couleur. — Ordinairement incolores. 

III. — Saveur: 4* amère, la morphine, codéine, brucine, 
strychnine, quinine, cinchonine; 2^ amère et plus ou moins 
acre tous les autres. 

IV — Odeur. — Inodores, si ce n'est la nicotine, la conéine 
qui ont l'odeur du tabac, de la ciguë ; celle de Thyoscya- 
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mine humectée est étourdissante. — La vératriue» la digita- 
line provoquent de violents éternuenoents —L'aniline, pé- 
tinine, picoline, benzine, éthvlamine, amylamine ont une 
odeur forte, caractéristique ou ammoniacale. 

V. — Eau. — Insolubles ou peu solubles , exceptés la 
conéine, la nicotine, rhyoscyamine, etc. 

VI. — Alcool.— 5o/ui/e5 dans V alcool plus ou moins con- 
centré. 

VIL— Ether. — A. — Soluhkh la codéine, narcotine, 
atropine, datmine, hyoscy aminé , nicotine^ conéine, qui* 
nine, vératrine, aconitine, oolchicine. 

B.'^^ Insolubles ou peu solubleSy la^morphine, solanine, 
strychnine , brucine , cinchonine , digitaline ^ émétine , 
conéine. * 

VIII. — Calorique. — Ftt5t6fe5 : 4^ au-dessous de 100*, 
la solanine, atropine, hyoscyamin«, daturine, vératrine, 
aconitine, brucine, quinine, émétine; ^^ au-dessus de 100^ 
la narcotine, digitaline, codéine, morphine, cinchonine, 
delphine. 

La brucine, vératrine, solanine, narcotine, se prennent 
en masse après refroidissement. 

La nicotine, conéine et autres alcaloïdes liquides, la 
digitaline^ cinchonine, se Volatilisent en totalité ; la datu- 
rine^ atrppine, hyoscyamine, en partie : les autres sont 
fixes et infusibles. 

IX, ACIDE AZOTIQUE. — A.— Colore : V en rouge, à froid, 
■ la morphine , vératrine , brucine ; à chaud , la nicotine , * 
conéine; 2** enjaune, la digitaline, solanine, émétine; 3* en 
jaune ver dâtre, la strychnine; 4" en jatiweorowjf^, l'atropine; 
5o en violet bleuàtrey la colchicine. 

B.— Il ne colore pas la codéine, aconitine, cinchonine, 
quinine, daturine. 
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^. AcmE SDLP0B1QUE. «^ Coferf : V êfH jaune, puiê m 
woufê, par l'addition de V acide axetique^ la aareptiat; 
%^ en rouge tineux, la nicotine ; 3** en brun verd4tre^ puis 
en rougey à cbaud, la conéine ; A^ en rouge foneéj la digitar 
Une, vératrine, gratiolioç ; 5® en rouge brun^ la colcbicioe ; 
6® en rouge violet, lacoiiitipe ; 7* en rçu^e orangp, la 
solanine. 

XL Acide chlorhtdrique. — Colore : 1* en violet , la 
nicotine ; 2' en rouge pourpre^ la conéine ; 3* en vért^ la 
di^aJIiae. 

XII. Chlorure d*or. — Précipite de leur dissolution : 
4" en jaune bleu et violet^ la morphine ; 2* en jaune rougeélrty 
{^.CQBéine^ nicotipe; 3* enjaune^ la strychnine, atropine, 
JnfOjscyamine, aconitine ; 4"" cf^ blancy la daturine. 

De Ces'alcaloîdes les pluç importants à connaître sont : 
i<i morphine, la codéine^ la strychnine^ la brucine, la vératrine, 
la digitaline, la conéine^ la nicotine et autres alcalis des^ 
solanées, parce qu'ils sont employés en médecine ou ont 
été le sujet de recherches toxicologiques. (Voyez rapports). 

La cantharidine, principe actif des cantharides^ esjt en 

UiPfUft^ biaoebaa, «ai^réai, fusible ii 310^ vplaûle» jlcre, 
^vésicante, insoluble dan§ T^au* peii dgDs IVclool k froid; 
trè$-*$0luble daiia T^lc^l bouillant, Téther» l'ie^^enae de 
t4rébei>t}iine, les fiolu^tés alcalin^. , 

Vadde cganhydrique est liquide, incolore, volaiil, rëpand 
l'odeur caractéristique d*amandes amères. Saturé par la 
pptasse^ il précipite : 1** en bleUy par un mélange de proto 
çt de 3esq|iisels de fer ; 2** en vert, par le sulfate de cuivre, 
et il Top ajoute quelques gouttes d*acide chlorhydrique, le 
liquide prend un aspect laiteux ; 3** avec Fazotate d'ar- 
gent , il donne un précipité blanç^ insoluble dans l'eau ? 
l'acide azotique, à froid, soluble dans cet acide bouillant, 
dans faeimoniaque, et décomposable par la chaleur en 
argent et cyanogène. 
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fil.-— Recherche des poisons orirAn^anes 

Dofif les matières alimeniaires, le tube intestinal^ son eontenu, fqi^ 
sant partie des préparations pharmaceutiquesyouahsorhés^ eU^ 

Les eoipoisonnerof^nts oy&ot l\w souveol soii avec les 
fruiUy les graines, les feuilles, Ie3 mcines, etc.* des plantqs 
toxiques, parties prises pour les mêmes or^nes des 
plantes aUmeutaires ; $oit avec les médicaments distribuas 
dans lofScine du pharmacien, de Therboristev il hm s m- 
fbrmerdu lieu où ces substances ont^ië cueillies^ distri- 
buées, les comparer et les caractériser kotamqiienient , 
zoologiquement, pharmacologiquemeot, Dans les empot— 
sonnements parles solanées, lespmfo!^^ifèi*es^les ebampi-' 
gnous, etc., nous citons des Ci^s où Texpeit, en se transpor- 
tant sur les lieuK, a pu aiiisi t^eçoanoître la plante toxîqne. 

Les poisons organiques formant des composés insa^ 
lubies avec les substances astringentei^, étant insolubles 
ou sblubles dans Teau acidulée , les alcooliques , etfi« , 
peuvent, de même que les poisons iuiCMrganîques, se trouvée 
à l'état solide, liquide, ou de combinaison dans les «latièr es 
suspectes. Quoique composés des înémes éléments ^pte les 
matières alîmentaij^s, ils ne paraissent pas cependant très- 
altérables* MM. Laroque^ Thibîei^ont décdé la low- 
phine, la fitrychnine, la brucîne ou leurs sels, k la dwe 
de 5 à iO centigram., dans des aliments, des liquides fer- 
ineiitescibles, le song^ le lait, la bière, etc., «prés ê moie et 
plusde contact. M. Stiiss a retiré la morphine d'u» cadavre, 
iabumé depuis i3 Biais , et M. Orfiia^ la conéine, 25 yems 
après l*avoir mélae à àe$ laaiières organiques, il en sepejt 
probablemept de même avec les antres alcaloïde», les 
p<H|ons résineux, oléo -résineux, builecix, etc. 

La première recherche à faire c'est de s'aasurer «i les 
matières alimen taures ne coBtienneat pas des traces, 4les 
<iébri$ de la siibetanee ti^xiqne, oWfiîmt Bas les caraeDèpes 
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Todeur, la saveur, la couleur, l'aspect, etc. Les alcaloïdes 
communiquent à ces matières une saveur fortement amère 
ou acre; Topium, une couleur jaune brunâtre, une odeur 
vîreuse ; l'acide cyanhydrique,rodeur d'amandes amères; 
les huiles essentielles, leur odeur spéciale, etc. Dans Vem- 
poisonnement parles feuillesde ciguë fraîche, Cbristison en 
a constaté les débris dans les matières des vomissements : 
c'est ce qui a lieu aussi avec les autres plantes vireuses, 
les fruits de belladone, de datura, les champignons, la noix 
vomique, les cantharides^efc. Un enfant, atteint de diarrhée, 
évacuait de très-petits covfs : soupçonnant que ce pouvait 
être des graines, nous les mimes dans un peu de terre 
humide et sur un poêle ; en quelques jours la germination 
se manifesta. Si ces in vestig^ions étaient insuffisantes pour 
déceler le toxique, il fau(drait dispos^ les matières par 
petites couches sur des plaques de verre, les examiner 
soit à la lumière difhse, solaire ou réfractée par le globe 
dont se servent les cordonniers; soit au microscope, aidé 
,de quelques réactifs. Barruel parvint à reconnaître les 
délft-is des cantharides, à leur reflet verdâtre, brillant, dans 
du chocolat, en l'examinant au soleil, caractère qu'il n'avait 
pu constater à la lumière diffuse. Le même genre de 
recherches. s applique aussi non-seulement aux matières 
des vomissements, à celles renfermées dans le tube intesti- 
nal, mais encore à cet organe. Aprè^ Tavoir vidé, on 1 in- 
suffle, on le fait dessécher dans cet^tat, puis on le coupe 
par petits carrés, qu'on examine à une bonne lumière, 
pour s'assurer si, dans les replis de la muqueuse, il ny & 
pas des traces de poison (voyez Cantharides). 

Après ces opérations préliminaires, comme les produits 
dans lesquels réside l'effet toxique des substances orga- 
niques sont fixes ou volatils, peu ou pas solubles dans 
Teau, surtout solubles dans les acides faibles, l'alcool, 
l'éther, il faut les délayer dans suffisante quantité deau 
distillée pour faire une bouillie claire, les introduire» ^ 



i 
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laide d'un entonnoir, dans une cornue bitubulée, suivie 
dun ballon constamment refroidi, communiquant avec 
une éprouvette pleine d eau ou de mercure. On distille 
d abord au bain-marie, à la température de 66° à 80% puis 
au bain d'huile ou saturé de chlorure de sodium jusqu'à 
presque siccité, en ayant soin, à chaque élévation de tem- 
pérature, de changer de récipient, afin de recueillir séparé- 
ment les produits inégalement volatils, l'acide cyanhy- 
drique, les alcooliques, les éthers et autres agents anesthé^ 
siques, les huiles essentielles, le principe vireux des planter 
narcotiques, etc. Les produits immédiats fixes, les résines, 
les extracto-résines , les matières grasses, les alcaloïdes 
restent dans la cornue. Pour les isoler les uns des autres 
il y a divers procédés, qui cependant s'appliquent plutôt à 
la recherche des alcaloïdes. 

A. — Mettez à digérer le résidu de la cornue, à la tempé- 
rature de 35^ à 40% pendant J/2 à 1 heure, soit dans de 
lalcool concentré, seul ou acidulé par les acides acétique, 
chlorhydrique; soit dans de l'eau acidulée par ces mêmes 
acides ; décantez après refroidissement ; traitez le résidu par 
de nouvelles quantités de véhicule ; filtrez ; évaporez les 
liqueurs réunies à siccité; soumettez le résidu à Faction de 
Teau acidulée, qui dissout l«s alcaloïdes, non les matières 
grasses , résineuses, oléo-résineuses, qu'aurait pu en- 
traîner l'alcool ; filtrez; évaporez en consistance sirupeuse 
et précipitez rg^aloïde par la potasse, la soude,la chaux, la 
magnésie ou leurs carbonates^ l'ammoniaque. Cette der- 
nière ba^ est ordinairement employée par gouttes, jusqu'à 
ce qu'il ne se forme plus de précipité. Celui ci est dissous 
dans l'acool, qui, après filtration, par une évaporation 
lente, laisse l'alcaloïde. Ces manipulations ne le donnant 
pas assez pur pour bien Le caractériser, les auteurs con- 
seillent de le redissoudre dans l'alcool ou l'eau acidulée, 
et de séparer les matières organiques ou colorantes^ en 
les précipitant par le sous-acitate: plombi^ué (Christison), par 
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du bicarbonate de potasse ou de soude pulvérisés, jusqu'à 
ce quil n'y ait plus d'effervescence» puis i à 2 ceotim. cube 
d^un soluté concentré de potasse caustique, et ensuite 
quatre, cinq fois son volume d'éther ; agitez le tout ; 
décantez Fétber, lorsqu'il est séparé et éclairci ; répétez 
trois» quatre fois le lavage à Téther ; réunissez les liquides 
éthéré^ dans une petite capsule déposée dans un lieu sec. 
1®— Si c'est une alcaloïde liquide, la nicotine^ la co- 
nèine, etc., après Tévaporation de l'éther, il se dépose sur 
les parois de la capsule sous forme d*anneau huileux, 
lequel se divise en petites stries qui gagnent le fond. Par 
la chaleur seule de la main, le résidu dégage une odeur 
plus ou moins désagréable^ piquante, suffocante, rappe- 
lant celle de 1 alcaloïde, masquée par une odeur de matière 
animale: dissolvez-le dans 1 à 2 centim. cubes d'eau faible- 
ment acidulée par 1 millième d'acide snlfurique ; lavez exac- 
tement la capsule avec le même liquide; décantez les 
liqueurs dans le petit flacon à éprouvette ; traitez-les par 
un soluté concentré de potasse ou de soude caustiques ; 
agitez et épuisez le mélange, à plusieurs reprises, coname 
il est dit ct--dessus, avec de Féther pur, qui dissout l'alca- 
loïde; faites évaporer spontanément l'éther à la plus 
basse température; puis pour priver complètement l'alca- 
loïde de l'ammoniaque qui se forme dans ces opérations, 
exposez un instant le vase dans le vide au-dessus de l'acide 
snlfurique; l'alcaloïde reste au fond sous forme d'une 
gouttelette huileuse. Pour le détail de ces manipulations, 
recueillir et caractériser l'alcaloïde, l'avoir complètement 
pur. (Voyez l'extraction de la nicotine, aux Rapports.) 

2o---Si c'est un alcaloïde fixe (morphine, strychnine, 
l)nicii;ie, etc.), après l'évaporation de l'éther, il reste, sur 
les parois de la capsule, un produit solide, le plus souven t 
une liqueur incolore, laiteuse, tenant un corps en suspen- 
' sion^ ayant l'odeur de matière animale, désagréable, mais 
non piquante, qui bleuit d'une manière permanente le 
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papier rouge tournesol. On traite ce résidu par quelques* 
(jouttes d'alcool, qui dissout l'alcaloïde, et, après évapo' 
ration spontanée oale débarrasse des matières étrangères, 
en promenant dans la capsule quelques gouttes d'eau très* 
faiblement acidulée par l'acide sulfurique. Séparez le 
soluté de la matière grasse qui adhère aux parois de 
la capsule, lavez celle-ci à Teau acidulée ; évaporez aux 3/4 
les liqueurs réunies dans le vide ou Au-dessus de l'acide 
sulfurique sous une cloche; traitez le résidu par une soluté 
concentré de carbonate de potasse ; reprenez le tout par 
l'alcool anhydre, qui dissout l'alcaloïde, non les sulfate et 
carbonate de potasse. Par l'évaporation spontanée de 
Talcool, on obtient l'alcaloïde. 

Par ce [procédé, M. Stass a retiré de la nicotine 1^ du 
sang d'un chien empoisonné par â centig. de cet alcali ; 
S® des liquides de l'estomac, du foie, de la rate, des pou- 
mons, du cœur, etc., de Fougnies, empoisonné par ce poi- 
son (affaire Bocarmé), et cela dans un état de pureté assez 
complète pour en constater les caractères physiques, chi- 
miques et toxiques, comparativement avec de la nicotine 
pure; 3* il a aussi retiré la morphine des organes d'une per* 
sonne inhumée depuis treize mois, à laquelle on avait 
en outre administré de l'arsenic, et la conéine d'un liquide 
très»altéré (1847). M. Stass ajoute qu'ayant beaucoup 
expérimenté, il livre avec confiance cette méthode ana- 
lytique à l'examen des toxicologistes. 

Si l'on opérait sur des matières qui renferment plusieurs 
alcaloïdes , l'opium, les strychnées, les quinquinas, etc.^ 
on les séparerait soit par l'éther qui dissout la narcotine, 
non la morphine, soit en les dissolvant dans l'acide tartii- 
que, et ajoutant ensuite de la potasse, qui précipite ia 
strychnine^ la narcotine^ la cinchaniney et ne précipite pas - 
la hrucine, la morphine, la quinine. 

C— -Procédé DE M. Flandin. Il mêle les matières suspectes 
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à 12 pour 0/0 de leur poids de chaux anhydre^ dessèche le 
mélange à 100% dans lé hut de ooaguler leâ matières prô- 
téiques, de décomposer les matières colorantes^ le pulvé- 
rise, Tépuise, à trois reprises différentes, par Talcool absolu 
et bouillant, filtre après refroidissement. Les liqueurs, à 
peine colorées , ne contiennent que Talcalcfîde et . des 
matières grasses, résiâebses. Faites-les évaporei* lentement; 
traitez le résidu par Téther, qui dissout la matière grasse^ 
et laisse lalcaloide, s'il n'est pas soluble dans ce liquide, 
tels que la morphine, la brucine, la strychkiine, qu on 
sépare par décantation ou filtration» Si lalcalolde est sotti- 
ble dans Téther, on reprend soit le résidu alodoliqué, Soit 
le résidu éthéré par un dissolvant spécial dêà bases organi- 
ques, Tacide acétique k iQ^ par exemple, et Ton prétnpite 
la base de lacétate avec un peu d*ammdniaqiie. L alcaloïde 
dissout dans lalcool pur et bouillant, cristallise ou se 
dépose par Tévaporation spontanée de Ce liquide. 

Par ce procédé, M. Flandin a décelé là fnoirpkine, la 
stirjchnine, la brueine dans 100 gram. de sang, de matières 
organiques mélangées à 5 cêntigr. de ces alcaloïdes, ainsi 
que des matières intestinales dés animaux empoisonnés 
par 5,. 10 centigr. de ces poisons. Il a retiré aussi la mot- 
phine des urines d un singe, âuqiiél il avait donné , dans 
l'espace d'un mois, 60 gram. d'acétate, sans autre adfcideni 
qu'une certaine agitation et de loiigues heures desorfittiÉil. 

D.*--M. HABOtrÈDm propose le chloroforme pour Tex- 
traction des alcalis végétaux, réactif qui pourrait aussi 
s'appliquer à la recherche de ces poisons clans les matières 
suspectes, et de la cantharidine dans les caâ d'empoison- 
nement par les cantharides. Pour Vdtropine il obtient le 
suc des feuilles de belladone, le èoagule à tîbaud, filtl-e, le 
mêle à 4 gram. de potasse caustique, et à 50 gràm. de 
chloroforme jpar Utre de suc, agite le tout pendant une 
minute. Le Chloroforme, chargé d atropine et de matière 
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(Sfâorhoiè) se dëpoM év bout d «ne faeiii*e an fond du iraitoi 
Décantez le liquide sura^éunt; Itttee le chlorofbmie à 
Teau distillée jusqu^à ce qu'il soit limpide ; distillez au bain- 
marie dans uhe cornue bitubuJée ; reprenez le résidu par 
Feau acidulée ^ar Tacide sulfurique^ qui dissout Tatropine 
et laisse la matière verte ; filtrez, ajoutez un léger excès de 
carbonate de potasse;traitez le précipité par Talcool. Leso^ 
luté^parévaporation spontanée, donne /'a^ropme en beaux 
cristaux^ groupés en aiguilles. — M. Rabourdin a obtenu, 
par ce procëdé, Vatrofine de l'extrait de belladone, /« qui- 
niHef la einéhonine des macérés acides du quinquina, il 
croit qu on pourrait ainsi obtenir les autres alcalis v^étaux. 

E.— >M. Proctbr , en traitant 30 gram^ de cantharîdes, 
pendant 48 heures, dans Tâppareil à déplacement, p^r 
60 gram. de cbloraforiae) dé|ilaçaat ensuite cklisi^ci pût 
l'alcool^ à 0)885 el faisant évaporer^ obtient lu cahthariiine^ 
mêlée à de la matière grasëe. Il absorbe celle-ci à Faidè dii 
papier Joseph, dissout ensuite la cantharidine dans le chlo- 
roforme mêlé à un peu d'alcool; par Tévaporation elle se 
aepëse pure et cristallisée. Peut-être pourrait-on la retirer 
aiîisi des matières susipectes, après les avoir desséehéefai 

F.^^M. RâBciUAinK propose «knssi le t;hàirbën-, pis^lë^ pkt 
Taeide chlorhydriquepoui' rextractiôiides alcalis V^tâdi , 
Pour.fo digitalim ii présiplte le sttliité d'eXtî^âlt alebôiicjtiè 
de digitale pdr le sous-aoëtat« de plomb, filtfë, agite le liqui- 
de àvee le chairbon et le laisse repôsei». La liqueur Se détiâ- 
lore^ perd sa sàVeur amère; le cbarbtm est lâvé^ séché à Vi* 
tuve^ traité ensuite par lalcaol bouillant; celui-d, étà{)t]lrë 
au bain- marie ^ laisse, après î'efi'didissfement, déposer tihfe 
matière pulvérulente qui, disSdtittf dans Talcool, doiïtlë, 
par évaporation spontanée > lu (Hgitûtifte. 

M, RuBOtJiiDiÉï a obtetiu, p&r le mêinfe procédé, t'iticinh dii 
déeoQte d«6 feUilkè de hou^, id ibillitint de tëltii de veillé, 
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çoiine^ la fnorphine^ la narcotiney la quinine^ des infusés des 
Wganes qui renferment ces alcalis. 

6. — ^M. MoRiN,pour la recherche de la morphine et autres 
alcaloïdes^ épuise les matières par l'eau aiguisée d'acide 
acétique, évapore à siccité, traite le résidu par l'alcool 
bouillant à 56^ filtre, précipite les liqueurs alcooliques par 
le tannin , ou le macéré aqueux de noix de galles. Le 
tannate d^alcaloïde reste en dissolution, et les matières 
organiques se déposent; filtrez, étendez les liqueurs d^ivi 
peu d eau, et traitez-les par un soluté de gélatine, qui 
forme, avec le tannin, un tannate insoluble. L'alcaloïde, 
resté en dissolution, s'obtient par évaporation. 

Par ce procédé , qui est celui de MM. Dublanc et Henry, 
M. Âllan a retiré la daturine de l'urine d'un homme empoi- 
sonné par le datura (/ourn, de chim, méd,^ 185 1 ). MM. Que- 
vesne et Homolle emploient aussi le solulé de tannin à 
i/10, pour retirer la digitaline des matières suspectes. 

Réflexions sur ces procédés. Si ce n'est la méthode 
analytique de M. Stass, qui a été appliquée avec un plein 
succès dans un des cas les plus difficiles de toxicologie 
légale, les autres procédés ont été seulement proposés, ou 
n ont donné, dans la plupart des empoisonnements où ils 
ont été employés (opiacés, strychnées), que des réactions 
très-incertaines celles par lactde azotique, les sesqui-sels 
deiPer, etc. Ces réactions, surtout avec des produits impurs, 
sont insuffisantes, et bien certainement plusieurs olëo- 
résines, etc., donneraient des résultats semblables; c'est ce 
qui est arrivé à Metz dans un cas d empoisonnement par 
les feuilles du laurier-rose. Sérullas p'avait-il pas donné 
l'acide iodique et Tamidon comme le réactif le plus certain 
de la morphine. Quelle funeste conséquence s'il eût été 
appliqué dans un cas d'expertise légale, puisque plus tard 
il a été démontré que l'urée, les décoctés de matière ani- 
male donnaient la même réaction. En toxicologie organique, 
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comme du reste 1 ont très-bien établi MM. Dulong et Che- 
vreuil, il faut obtenir les produits assez purs pour les 
caractériser physiquement et chimiquement. Par toutes ces 
raisons, le procédé de M. Stass doit être préféré à tous les 
autres. Il est d'ailleurs plus général, a déjà reçu la sanction 
de l'expérience, n'introduit pas dans les matières suspectes 
un élément étranger, le plomb, l'argent, la chaux qui 
pourrait nuire aux recherches ultérieures. C'est à l'expé- 
rience à démontrer si le chloroforme, proposé par M. Ra- 
bourdin, doit-étre préféré à réther. 

8* Section.— Poisons gazeux. 

L'empoisonnement, l'asphyxie par les matières gazeuses, 
acquièrent chaque jour une si grande importance sous le 
point de vue médical et légal, que nous leur avons consa- 
cré 130 pages, tom. II. Plusieurs étant employés enméde- 
cine (agents anesthésiques) , peuvent donner lieu à des 
accidents graves; d'autres, ks gaz de la combitation^de l'é-- 
clairage , etc. , deviennent souvent cause d'asi)hyxie, ser- 
vent même à conunettre des homicides. Nous en rappor- 
tons plusieurs exemples. Tout récemment, un ouvrier 
mineur, âgé de 18 ans, pour se venger de son renvoi, a 
charché à asphyxier ses camarades en mettant le feu aux 
sous«pentes en bois : sept ont péri. Nous avons considéré 
les matières gazeuses et les agents anesthésiques^ d'abord d'une 
manière générale sous le rapport : 1*" des circonstances ou 
elles se produisent; 2® des effets; y des lésions; 4*" du 
traitement prophylactique et curatif ; 5^ des recherches 
chimiques; 6** des questions médico-légales; 7^ de leur 
classification ; puis nous avons décrit les gaz en particuUer 
sous les mêmes points de vue , en insistant spécialement 
sur les plus importants, les gaz de la combustion ^ de téclai^ 
rage y des égoutSy des fofsesd^ aisance, Vaif n^n renouvelé^ les 
agents anesthésiques , etc. 
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL DU CHAPITRE II. 

}s, Ai^milCHB €ka poisons dcna les inaliÂPes sudpaetes, 
ff<|H4 0^ n'0 am^n indice sur leur nature^ est si Importante, 
q^i] nQu$ p^rott mile de résumer la manière de proeéder. 
V fi^aimwf si les matières suspectes, les vases qui les 
^^P%QPI^Pt ne contiennent ancune traee de poison, n ea 
offrept pas le§ caraolères physiques, organoléptiques ; 

f'' Pekyer les matières dans Feau distillée, et, de n^éme 
que les parties liquides, les soumettre à la distillation, 
d abord à + 60, puis au bain saturé de chlorure de sodium 
dans un appareil prqp^g ^ r«i?yejUiMe§' poisons volatils, 
liquides et gazeux, qui seront analysés séparément; 

3" 4pràa refraidissement, filtrer les liquides de la cor- 
HUp, ]qs essayer par les réactifs généraux, le papier topr- 
ne^ol, Faeide suif hydrique, etc., pour s'assurer s'ils ne 
contiennent pas un poison minéral, acide, alcalin, de la 
quatrième section, ou salin, en les évaporant à siccité; 

4^" Continuer la distillation jusqu'à siccité ou en con- 
9i8tano€ de sirop épais, épuiser le résidu, ainsi qu'une 
portion de matières solides, par lalcool concentré, seul ou 
acidulé ; évaporer les solutés alcooliques ; traiter le résidu 
par r«au acidulée; saturer les liqueurs par l'ammoniaque 
ou le bicarbonique de potasse, ensuite par l'alcool ou 
réthep,qui,évaporés, laisseraient les alcaloïdes, s'il en existait; 
3^* Carboniser par l'acide sulfurique les matières restées 
sur le filtre, le résidu de Févaporation des liquides des 
recherches précédentes; faire bouillir le charbon dans 
l'eau, seule ou acidulée; essayer les liqueurs à l'appareil 
de Marsh, par le cuivre, le fer, le zinc, J'acide sulfhydri- 
que, le cyanure jaune, l'iodure de potassium, etc.; inci- 
nérer le charbon sulfurique; traiter les cendres par l'a- 
cide azotique ; évaporer à siccité ; reprendre par l'e^u; es- 
sayer les réactifs prècîédents on des poisons 4e ]^V section. 
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CHAPITRÉ m. 
Pathologie «oxleologiqne. 

he^ poiaaas, en outre de leur effet local» produisent la 
mort ^H modiSant les principaux org^ines, les principales 
fonctions, surtout les systèmes nerveujf, respiratoire, cir- 
culatoire^ et donnent lieu à un certain nombre de phéno- 
mènes propres à plusieurs d'entre eux. A6n de présenter 
un tableau pathologique aussi complet que possible, nous 
les (lisposerops par groupes, daprè^ l'analogie des effets, 
des lésions, c est-à-dire des modifications évidentes, acces- 
sibles à nos sens. Un, article spécial sera consacré au 
mode d'action dte^poisomx un ai^tre au pranostia. 

Dans Fétude de chaque poison, nous nous sommes occu- 
pés i' des effets immédiats , c'est-à-dire des accidents 
locaux et généraux produits par les poisons administrés 
à haute dose, autrement dit de VefKipoisonneinent aigu; 
S"* des effets résultant des doses non immédiatement 
toxiques, mais répétées plusieurs fois, c'est-à-dire de rem- 
podsonrmnent lent; y enfin des effets consécutifs^ ou bien des 
lésions organiques et fonctionnelles succédant a Vempoi- 
sonneqient aigu et lent; c'est le même ordre que nous 
suivrons dans cet exposé général. 

A. — Empoisonnement aigu. 

I.-— LÈS POISONS INORGANIQUES et plusieufs poi$ons orgor 
f|igiiçi|^euvent déterminer l'irritation, la congestion, l'in- 
flamn^aUoYi, \^ scariScatiQn» lukération, la perforation 
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des parties sur lesquelles ils sont appliqués, en un temps 
plus ou moins long, selon la nature du poison, la durée 
du contact, son degré de concentration, sa plus ou moins 
grande solubilité; selon la nature du tissu, son état nor- 
mal, morbide, etc. L'effet local est prompt, intense, avec 
les poisons solubles et concentrés, les acides, les alcalis 
minéraux, les chlorures, les nitrates de la 4"^* section; 
lent au contraire, même nul ou peu appréciable, avec les 
poisons neutres, très-étendus, peu solubles. U est aussi 
bien plus marqué sur les muqueuses, les plaies récentes, que 
sur la pea.u, les plaies anciennes, suppurantes, calleuses. 
Si le poison épuise son action sur le lieu même, il produit 
la destruction du tissu ou de l'organe, des cicatrices dif 
formels, rarement la mort, à moins que la réfection fébrile 
symptomatique ne soit très-intense, qu'il ne survienne une 
suppuration, une hémorragie consécutives, qui épuiseDt 
les malades (voyez Poisons ouiideSy o/co/iim). En général, 
surtout avec les poisons qui n'ont pas un effet caustique 
immédiat, les liquides qui affluent vers ces parties les dis- 
solvent, affaiblissent leur action caustique, et ils pénè- 
trent ainsi peu à peu dans les tissus circon voisins, les 
vaisseaux qui en partent, en déterminent la tuméfaction, 
l'inflammation, donnent lieu à une réaction fébrile très- 
intense,* avec soif, chaleur, anxiété générale, et si c'est au 
voisinage du cerveau, à des symptômes nerveux plus ou 
moins graves (voyez Arsenic )• Quelle que soit la voie d'in- 
troduction, le poison, une fois qu'il a pénétré dans la 
grande circulation, développe les mêmes effets constitu- 
tionnels, même du côté du tube intestinal, que dans les cas 
d'empoisonnement interne ; fait important, capital, pour 
la direction à donner au traitement. 

Les poisons inorganiques, introduits dans Je tube intes- 
tinal, donnent lieu à des ^ffets locaux de même nature que 
sur la peau, d'autant plus prompts, plus intenses ^e les 
parties offrent une texture plus délicate, sont plus anfrac- 
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tueuses par conséquent, que le contact est plus prolongé. 
Mais étant dilués , afFaiblis par les matières alimen- 
taires, les liquides sécrétés, et le vomissement, le mouve- 
ment péristaltique s'opposant à ce qu'ils séjournent long- 
temps sur le même lieu, toutes les parties du tube intestinal 
ne sont pas cautérisées; aussi est-il excessivement rare 
qu^il ne se manifeste pas, en outre, des effets constitution- 
nels, dus à labsorption du poisop, et bien plus prompte- 
ment que lorsque celui-ci est appliqué à l'extérieur. 

Les effets locaux sur les muqueuses buccale, pharan- 
gée, œsophagienne, sont ordinairement peu intenses, même 
nuls ou bornés à une saveur spéciale, acre, avec les poi- 
sons peu solubles, très-dilués, ou dont l'effet caustique est 
lent à se produire, surtout s'ils sont mélangés aux ma- 
tières alimentaires. Au contraire, avec les poisons causti- 
ques, les effets en sont presque immédiats et très-intenses. 
Us consistent en une sensation de cuisson, de chaleur acre, 
brûlante^ caustique. Ces parties sont comme brûlées, 
cautérisées, elles s'enflamment; se tuméfient; l'escarre 
prend une couleur spéciale, grisâ|^, noire ou jaune, se 
détache en lambeaux. Les sécrétions muqueuse et salivaire 
sont considérablement augmentées. L'inflammation, la 
tuméfaction s'étendent quelquefois jusqu'aux parties supé- 
rieures du larynx, d'où gêne plus ou moins grande de la 
respiration , et, dans quelques cas , menace d'asphyxie 
assez inquiétante pour nécessiter l'opération de la tra- 
chéotomie (poisons acides). L'effet |est moins marqué sur 
l'œsophage, à cause de sa perpendicularité ; cependant, 
avec les acides, les alcalis concentrés, il est quelquefois 
tellement cautérisé, rétréci, que la déglutition, les vomis- 
sements deviennent impossibles. 

L'arrivée du poison dans l'estomac est accusée par une 
douleur acre, brûlante à la région épigastrique^ que la 
pression augmente, par des nausées, des rapports, des 
efforts de vomissements, la constriction du pharynx, des 
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YoiQ^M{i|^pt^ d'alKNPd de malièrea alûnentainis, aBErant 
(Je^ tr^ce^ d^ poison, ppi^ mttqueqs0« on hUieusM» «t 
qi}^lquefpis wigqinoIente$, ou mêlées à da$ psoudomem- 
hra^e§, Il çf^t rarp que leflFot des poUooa iaovgaiiiques se 
bqrue ^ re^tQmac, à la partie supérieure do tube iniesti^ 
^ y h Vt]w HQUVf q( U y ft des coliques» aeooipagoées de 
^ell^^ ll^rrbéiques, ^veq ou sft»5 épreintes, plus rarement 
d^ cou^tipatipu. X^es matière^ des aelles, fécales d'abord» 
puis aquf^u^es ou lûlieusefi, sept au^^i qu^que&is aapr 
Çuiuolçntçs, repfc^ri^çQt ^ traces de poîspn, des p^^ildo- 

mçiabraïiçs, 

Les phépomèpes gastra-iutesûnau:^, iqem^ lorsque le 
poiçQu e^t appliqué h l'extérieur, so^t le plu§ cçiustauts, 
mwqqept rareipept, l^es r^ipports s'observent dans Tem- 
ppiçpnnçii^çnt par lje§ poisons qui, par réaction çhir 
raiquç ^ur les aliiu^Ot?, les tissus, donuent lieu à d«s 
produits galeux (acides azotique, byporazotique, chlprcn 
azotique), par les carbonates, les sulfures alcalins^ lesquels 
soqt décomposés par les acides de lestomac; enfin par 
Ips poison^ Yolatils p^ ayapt uue odeur spéciale (cuivre, 
^^taia? etc.) Les vaQ)^§sep)PQt& peiiy^nt u)auquer ou cesser 
par suitç des qontractiçm^ spasfpodiquaa, du rétrécisse- 

ment de l'pBsppbage, alors la déglutition est impossible; 
par la perforation de re^tpn^ac, d^ intestift^ > eu ce eaa, 
les tnatières passent daps la cavité péritopéale, et il existe 
(les symptômes d'ppe péritpuite très-intepse i ou bien par 
répuisemept dq malade, l^a douleur est d aptant plus vive, 
plus aigjpè;, que les parties sont plus irritées, plus ^uper- 
ficiellepient epflammées, ÇUe tps^nquf Wtoe à la pressipp, 
ou est trè^-obscure, lorsque Je ppispn a cautérisé profon^ 
dément les tissus, en a détfpit la sensibilité. Ce défaut de 
douleur, ce çalnie apparent, ppurraiept en imposer pour 
upe améljpratipn trompeuse, si on pe tepait compte de 
Tétat général. Daps l'epupp^oppement par le^ acides con- 
centrés, Içs préparations plpmbiques, ipoins souvent par 
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1^ gr^par^tH»)^ Qrfiénial^, il y a quelquefois coastàpatiofi. 

Ifi^ ps9Uf}g||)Plpbpftnes, le sang dans les matièMs des v^^^ 

^i^f eipqpt^ et 4ea selles, ne s'observent guère que ^ans 

Vwpoi*9W§ment par les |k»sods caustkfues. Cependant, ^ 

l^ P!PéffîpÇ§ di| $j9ng n'est pas toujours en cappeal ai^ec 

1» Ç§M§|i|îit4 4li poison ; elle peut dépen^i», en outre, de 

1% lÎQpéf^^lip^ d^ pe liquide, de sa transudation h traiiers 

h m^q^9^s<^ g^♦t^•9.iIlte8tiôale. Il est des cas, to^t à feît 

exççptïQimels, ofi les effets gustro-intestinaux pnt eonsisté 

pu un sQpti^ent d oppression, une douleur obtuse à la ré>- 

gipn épigft$trjque (^rsenio). Les symptômes de péritonite 

ne s obçrvept gWQrç que lorsqu'ily a épancheiqent dema» 

lierez ^^ns la c^Yité abdominale. 

manquent rarement dans l'empoisonnement par les poi- 
sops inorganiques, et se développeat d'autant plus prompt 
tçfneçïî que le ppiscM^ % été appliqué sur une surftiee plus 
^b^prb^^it^, ïls $Qi^% de deux ordres : les uns, qui oonsti- 
t^^^t la pr^flai^re p^ripde de^l'intoxîcation, dépendent de 
l effet local du poisqp, d§ ^p passage en petite quantité 
4^«§ le s^pg^I^ nature iriflanimatoire, ijs sont earactérise's, 
cpiiuwdq Tf ^te toutes \es réactions fébriles, par de l'anxiété, 
m malaise gépçrrf, de h «pif, de la (^haleur, la fréquencç, 
I^ dureté ^u paqi^j I accélération de la respiration, la eon- 
cf ntç^tioi:^ 4^ s ^rines. Ces effets, variables en intensité, en 
durée, selon que la \émn locale est plus ou moins pro- 
fonde, étendue, selon Torg^ne affecté, la quantité de poi- 
5qn ^l^sort^éç, sont r^mp^^çés par d'autres maqifestations 
Qppp^ée^, qvii çcm^titpent la secpnde période: no vis l'avons 
déslg^ée, à h ïppuière de^ médecins yasQrien», sous la 
Jénoflainaîipï» 4' àypç$tàé^^q^e^ , uoi:^ qup nous adoptions 
^fiRipHtement' leurs opiqipQs, w^i§ pliilatppupej:prim^ 
MP ep^çpa^jje d« siywptqffi^^^ cppsistwt dans un état de^ 
%r|^?ioji Yit9lf , 4mç ^ l'w^cf^ dll ppi§», qiH jqgule e© 
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ipelque sorte Torganisme, s'oppose à l'exercice régulier 
des fonctions. Dans cette période de l'intoxication, le pouls 
est petit, fréquent, serré, irrégulier, intermittent, le froid 
très-intense, surtout aux extrémités, quelquefois même 
avec chair de poule, frisson, horripilation, perceptible ou 
non à la main, difficile à combattre par la chaleur artifi- 
cielle. Le fociés est altéré, amaigri, le nez effilé , la voix 
éteinte ; les yeux sont cernés, creux, les traits retirés. 
L^efiet des poisons inorganiques sur le système nerveux se 
traduit par un affiiissement général, plus rarement par 
des crampes, des symptômes nerveux, spamodiques ou 
convulsifs, de l'insensibilité partielle : l'intelligence reste 
presque toujours intacte. Les urines sont plus rares ou 
complètement supprimées. Il survient quelquefois des 
éruptions spéciales à la peau. Enfin Taffaissement s'accroit 
de plus en plus, les traits s'altèrent davantage, la peau se 
couvre d'une sueur froide, visqueuse, la respiration s'em- 
barrasse; il y a des hoquets :1a peau, les ongles se cyano- 
sent; le pouls devient insensible, et les malades succombent 
en 24, 48 heures et plus, dans une espèce d'état aspby- 
xique, semblable à celui des cholériques. 

Si le malade vit plus longtemps, le sang devient de plus 
en plus diffluent,incoagulable,s'extravase à travers les mu- 
queuses, dans les organes parenchymateux, en particulier 
dans les poumons, d'où hémorragies, gène de la respira- 
tion, et il meurt dans une espèce d'état typhique en 4, 
6 jours {voyez ArsentcauXj Mercuriaux). 

Lorsque le poison a cautérisé profondément le tube 
intestinal, par suite de la dénudation de la muqueuse, la 
salivation, l'expulsion des pseudomembranes persistent 
pendant quelque temps ; les vomissements, la constipation 
ou la diarrhée, ainsi que le froid, la suspension de la sécré- 
tion urinaire, sont opiniâtres, et le patient, ne pouvant 
supporter aucune boisson, aucun aliment, succombe en 
IS jours, un mois, dans un état d'émaciation extrême. 
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Dans quelques cas, assez rares, ces symptômes . paraissent 
s'amender, de légers aliments sont supportés; mais la 
moindre imprudence ne tarde pas à détruire ce bien-être, 
cet espoir momentané, et il est extrêmement rare .qu après 
des désordres aussi graves le rétablissement. soit complet* 

Lorsque le poison, même donné à haute.dose, est immé- 
diatement vopoii ou neutralisé par un contre-poison, les 
effets sont peu intenses, se dissipant assez rapidement. S'il 
a irrité le tube intestinal, a été absorbé en petite quantité 
ou promptement éliminé, les symptômes gastro-intesti* 
naux, la réaction fébrile persistent pendant plusieurs jours; 
la période hypostbénique, si elle survient, offre peu <le 
durée, est peu intense, et le rétablissement assez prompt, 
assez complet. Souvent le malade conserve, pendant quel- 
que temps, une grande irritabilité gastro-intestinale. 

Enfin, lorsque le poison est administré tous les jours 
ou à des intervalles assez rapprocbés, et avec les matières 
alimentaires, comme dans les empoisonnements successifs, 
ou s'il est promptement vomi, il peut borner son action 
au tube intestinal, irriter momentanément ces organes, 
donner lieu à un malaise passager, ou bien produire un 
état d'amaigrissement, de dépérissement général et pro- 
gressif. Souvent cie n'est quaprèç 3, 4 tentatives, ou un 
temps plus ou moins long, que lé crime est dévoilé. par 
suite de l'aggravation instantanée des accidents (voyez 
Empoisonnement lent). 

Quelques toxicologistes ayant surtout fixé leur attention 
sur les effets locaux, sur ceux qui constituent la première 
période de l'intoxication, ont considéré les poisons inorga^ 
niques comme des poisons acres, irritants^ caustiques. Les 
médecins rasoriens donnant au contraire plus d'impor- 
tance aux effets qui constituent la seconde période, les 
considèrent commedes poisons hypostbéniques.On s'écarte 
également de la vérité en adoptant ces opinions d'une 
manière exclusive, puisque c'est dans ces deux ordres 
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d'eflfaks que r^iâeilt lès tSàràClèl^es pathdgnomoniquë^ de 
ee ^etÈve d'empoiftonneiiieat ; i^ts qui peuvent viitiét^ èe 
raeeéder^ alterner, selon la quantité de poison abèorbëë, ^î 
plttsoa iiHiiii6 prompte élttnitaation, là résisteafeë vitale, étt. 
Le6 maladies septiques ^ qui ont pour tànse deâ virus, 
des matières toiislsmàtiqiies^ etc., Viennent étayer cette 
manière d'envisager les effets des poisons itiorgatilquéâ. 
^'ailleurs cette succesSiou des effets, abstraction feité dé la 
lésion locale, est naturelle, pfaysidogique, et l'bn pourt'ait 
même établir eu atiomé, d'après les faits ôbëèrvé^, qtlë 
toutes les ibis qu un poison acre, irritant, pénètre eb petite 
qUMtité dans réconomie, il produit la tièvre, une kut^xà- 
tation organique ; que, dans le cas conti^aire, il enraye lé 
jeu des brg^anes, déprime les fbhctions,en s'opposatit pro- 
bablem^fit ft l'ë kel*e»ce régulier de rbémalôse, de Tifanèr- 
vation. 

Qdëit|ue4espOi«o^s inôfpakiq^ei exercent le fnènie genre 
dinfliiëtttse, à Imtënsitë près, on peut, à f aidé des carac- 
tères chiiniques ou organoleptiqUës des matière^ (te^ 
votl&issënients, de quelques effets spéciaux, diagnostiquer 
ûii certain nombre de ces empoisonnements, si ce nest 
spëcifiquèinent. du moins géttériqnemeht. Dans Titltôxiôâ- 
tion par èe phosphore^ Ciôde^ h (cÛùre^ kà hypocUorites, h 
êiUfi^i ùlûaliHs, VUfntnofiiUqUej les matières des Voniisse- 
mëntS^ Tair ejcpiré offrent les càlractères organoleptiques 
de ces poisons. Avec les acideSyUs alcalin ^ lès iuâtières vottiie^ 
sont fortement acides oU alcalines, et il eiiste, assez Sou- 
vent, Sur les vêtements, les organes etterûes, des taches 
caractéristiques. Avec léB préparationé cuivreuses, il y a des 
crachotements, des rapports cuivreux, et les matiè^es sont 
vertes ou bleues. Les sels d'argent tachent la peau en brun, 
dtmnent un aspect caillebôtié ani matières des vomisse- 
ments. Lès mëttnti(tu:B ont une saveur inëtallique spéciale, 
pï^bdttisent une sàWvôtion et d'autres symptômes cataété- 
rislîqùes. Avec lèé prèpardtioûs plàïhbiques, les matières èOnt 
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UftDGh&tred^ laiteuses, ôrit ttiié âftVëdt âty|)tique, siilitëe, il 
y aeonstipatian^fttidë coliques, ûe ûAïût^ tiêfVêii&ë plutéi 
qu'inflamtoatoire^ oût quelque eho&e d% Spécial. £éi })^^- 
partaiom ûrsHiieaks n'offrent t'ién M itjùélquè ébt*të de 
caractéristique, et ce n'est que par Voie d*6jcchléion qu'on 
peut diagnostiquer cet einpoisbhiiëtbem.' Il ëtl éët dfe mètùé 
pour hs untimoniamii. Enfin, avec /'âj6dfar« 9b pofoise, léà èèh 
debûrytây la saveur est aitièréj bon métallii^ue, et lëè ^àjïhp^ 
tomes nerveiiit ou coiiyulsifs sont pluâ fréquents, plus 
intenses qu aveo les autres poisons minéraux. 

tt. — Les poisons organiques n'ojpfreptpas la même homo- 
généité dans leur mode d'action que les poisons inorga- 
niques . Beaucoup, en particulier tes substances âcreSy irri' 
tantes f vésicanteSy drastiques^ donnent lieu à pei/près aux 
mêmes effets locaux, aux mêmes modifications organiques 
et fonctionnelles que oes derniers, ou plutôt à un ensem- 
ble de symptômes analogues à ceux qui constitueni le 
choléra sporadique ou épidémique peu intense; c'est ainsi 
qu'agissent, sauf quelques exceptions, les poisons fournis 
par {es familles des aroïdées^ narcissées^ amaryUidées^ asfura- 
ginéeSy colchicées, liliacéeSf iridées, arislolochiées^ poiygonéeSy 
daphnées, euphorbiacées (excepté le suc de manhiot^ qui 
contient de lacide cyanhydrique), curcMtaçées^ ôhéno-- 
fodéesy plombaginéeSy globulariées, prirmdacées^ ffraiioUeSy 
gentianéeSy convolvulacées ^ campanulacées ^ térébinthacées ^ 
rhamnéeSj polygalées, violariées^ balsaminées ^ rhutaeies ^ 
Tmonculacées^'lîi plupart des champignons ^ les cantharidetf 
les viandes de charcuterie ^ etc. Plusieurs de ces poisons don- 
nent lieu, en outre, à des symptômes convulsifs ou tétani- 
ques, et, plus rarement^ à des effets narcotiques. Quelques- 
uns exercent une action spéciale sur les oiganes de la géné- 
ration, produisent la nymphomanie (gratiole)ilepriapisme 
(camharides), lavortement (rue, sabinc)* 

în«— î-ll est des poisùns brgânifuës qui aglsséiit sur le 
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système nerveux, spécialement sur le cerveau, donnent 
lieu à un ensemble de symptômes désigne sous le nom de 
nareotttmej caractérisé par de la pesanteur de tète, de la 
céphalalgie frontale, avecconstricdon aux tempes, étour- 
dissements, bourdonnements, vertiges, démarche vacil- 
lante ou impossible, hallucinations, délire gai, triste ou 
furieux, stupeur, coma. Les pupilles sont contractées, le 
plus souvent dilatées avec trouble de la vue, cécité passa • 
gère; la chaleur de la peau est ordinairement augmentée, 
quelquefois avec éruptions spéciales, démangeaisons. Il y 
a fréquence ou ralentissement et plénitude du pouls, séche- 
resse de la bouche, soif, gêne de la parole, de la déglutilion, 
nausées, vomissements, constipation, plus rarement diar- 
rhée, rareté, suppression d'urines ou difficulté dans lex- 
crétion,et, lorsque le coma est profond, gène de la respira- 
tion , avec symptômes d*asphyxie , relâchement des 
sphincters, excrétion involontaire des matières fécales. La 
mort survient par l'aggravation de Tétat comatique et 
asphyxique. Le rétablissement , s'il a lieu , est assez 
prompt, assez complet. De la céphalalgie avec pesanteur 
de tète, des troubles des sens, des paralysies partielles peu- 
vent succéder à ces empoisonnements. Tel est le mode 
d'action des opiacés, des solanées et ombellifères vireuses, des 
capri foliacées y des digitales, detify du hachisch, de la meUe, de 
plusieurs légumineuses, des alcooliques, des gaz de la comhus- 
tion, de l'éclairage et oxycarbonés, etc. 
. Avec les narcotiques purs, les opiacés, les solanées^ '<? 
hachisch, les gaz oxycarbonés, les symptômes gastro-intesti 
naux paraissent plutôt dépendre de la modification céré- 
brale que de l'irritation gastro-intestinale; tandis que, 
avec les autres narcotiques, ils participent de Tune et de 
lautre cause; aussi, en ce cas, ils sont bien plus intenses, et 
s'accompagnent, assez souvent, de symptômes convulsirs 
ou tétaniques; c'est ce qui a lieu avec la ciguë vireuse et 
surtout lœnanthe. La digitale ralentit d'une manière très- 
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marquée la circulation. Avec les opiacés les pupilles sont 
plus souvent contractées que dilatées» et lé délire, les hal- 
lacinations moins constantes, moins prononcées qu avec 
les solanées. Le hachisch donne lieu à un délire ravissant, 
fantastique. Ces caractères, ceux des matières des vomis- 
sements, qui, dans beaucoup de cas, offrent des traces du 
poison, ou du moins les caractères organoleptiques, pour- 
ront, à priori, distinguer ces divers empoisonnements,,sur- 
tout si on ajoute les circonstances dans lesquelles ils se 
sont effectués. 

IV.— -Il est des poisons qui paraissent exciter ou plutôt 
troubler le système nerveux, la circulation, les organes 
des sens un peu à la manière des narcotiques ; mais à ce 
premier effet, qui n'est que passager, succède prompte- 
ment Textinction graduelle de l'intelligence, de la sensibi- 
lité, de la motilité, puis de la respiration, de la circula- 
tion et autres fonctions qui sont sous la dépendance dti 
système nerveux dit de la vie organique. Cest ainsi 
qu'agissent ïither^ le chloroforme et autres agents anestki- 
siqueSf peut-être aussi les gaz kyiro et oxy-carbonis, le 
protoxyde d'azote^ leslgaz cyanogène et cyanhidrique respires 
par petites quantités. Les circonstances dans lesquelles 
s'est effectuée l'intoxication, les caractères organoleptiques 
spéciaux à ces poisons, dont s'imprègnent les matTères des 
vomissements, l'air expiré, etc., l'instantanéité dés effets, 
leur peu de durée, leur nature syncopale ou asphyxique, 
permettront d'établir le diagnostic différentiel de ces divers 
empoisonnements, de les distinguer de ceux produits par 
les narcotiques. 

V...D 'autres poisons organiques agissent soit directe- 
ment, soit par action réflexe sur la moelle épinière, et se* 
condairement sur les muscles des organes qu'elle a sous 
sa dépendance. Les effets consistent principalement en des 
accès convulsifs et tétaniques intermittents, très-rappro- 

9 
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chés, affectaût tout le âystêmë iûtiBCti}àrifé, c^i^ctëHsés 
par des roideurs^ dès foarmilleiiie&ts âéfâè lés iùèiiibres, 
des secousses convulsives, rapides, douloureuses. Peu- 
daut Tattaque Ie$ membres sont roides, les doigta, lés or- 
teils fortement contractés, ce qui rend là démarche, la 
station itnposàibles. La tète est portée en arriéré, le dos 
voûté, comme dans Topisthotonôs. ÏA rig^diéé oiûsbulaite 
est quelquefois telle que le corps peut être soulevé d'une 
seule pièce. Il y a trismus, gêne extrêine de là rèspif ation. 
La déglutition est impossible. Le pouls e^t petit, serré. 
L'intelligence reste ordinairement, intacte. A cet accès, de 
la durée de quelques minutes à un quart d'heure, succède 
une intermittence de la même durée avec grand aflFaisse- 
meaty bientôt suivie d'un autre accès tétanique plus violent 
que le premier, pendant lequel les muqueuses, les ongles 
se cyanosent par Fimperfection de la' respiration. Cette es- 
pèce d'asphyxie est due, d'après M. Magendie, à la con- 
traction des muscles de la respiration; d'après MM. Séga- 
las^.Marsal-Hall, à la contraction spasmodique des muscles 
de la glotte. Si on n'y remédie par l'insufflation (Qlagen- 
die), par la trachéotomie (Marsal-Hali), le malade peut 
succomber au troisième ou quatrième accès. 
. . Tel est le mode d'action des strffchnées (noix vomique, 
fève Saint-Ignace, fausse augusture, eupas tieuté, strych- 
nine, brucine, etc.). La coque du Levanty plus rarement le 
camphre, le redoui, les cokhicacéeSj les iiconitSf quelques :pot- 
sons narcotiques, nareotico-âcres, même irritants, peuvent 
donner lieu aussi à des accès tétaniques, mais les accidents 
nerveux, du moins chez l'homme, sont moins constants, 
moins intenses, n'offrent pas une intermittence aussi tran- 
chée, revêtent plutôt lé caractère Côïiittlsîf quts tétâTiique, 
et s àccoinpagnent, en ôùttè, d'afccideïltè gàstf'ôMhtestïriaux 
plus inflammatoires, Ou de symptômes dèhârcotiéirié. 

Vi.-^ÏÎ est dès potiiofis o'r^aHtqUeÈ qui pâtrticipèht h fe 
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IWs du itidde d'action \ië$ poisons nai'cotic^uèfe et tétkfaitjùé^', 
m mm de lètir é*fe< îMtMt sûtU tûbfe îtiiestifiàl. CTéirt 
rfffisi ^«è fïàfàîsèefitàgtt'îêf5(j«(^yt^/i,fei %-tefc5;fér^Wtf,lte 
i-kômeHSHrh, màMeà, lèsmacàescorroyéUri, r&Hdfdhè, 

pAiieUH èhàfhjngnoni et àpùtyMds, ^tc. 

• ■ ' . * . . ■■ . ■ • ••-'•... 

J^»W^/i<crifon , ^à y ai àûst^ûèls éllèÈ dbnnémjMiêèàiK^] (a 

«w«a?itepdà©H» éépH^§û<é% m^^té, èfé., |J»rafi*8ent agfr 
«n lnt>difiirtit fhërflôtdèé, en ft^tidatît le ^«^ ^tfiËtiéaè, 
incoagatablé, fedtehlèBt dë(?é«tipcriÉbtei Ce«qiihlèj' àinêi 
iTO^tié* t«t fnoiôë ëjTdtônt, ë^fitefè dftftèf lés tfs»» diw oP- 
8«wés, titwubte tétirs féo^libm, éî^ ^iÉëiqli^ Ws #ff«t& ife («s 
diire« pbisws «è MJtecft pé^ ëittl'à ftit«tttnpttrtiWé«i îk 8b 
fédaltc»! «fi Uâ éWt if alTÎUfeetoefit , tf hy't>^é<tiê générât, 
at^c é^tiôëpesi lyptith^ies, iroiùblëéiièrVëti*, elfe., «*, étttts 
lès ëàs dé iiidl*^, b ^lèëëètatiorn dé^ «têmëtttè o^gâlài^hëè^, fe 
iJ»»ëfoctiatt sôiitti'èi-lirdmpté^; 

Cet é*p6Së i^J^îdè tediquë léfe Jittîsbiis fâbr^èi^tWîl^, W- 
giWf|ties « gàzëil* (jui bnt ëntfe feu^t i^uèlqfûé âaat^ 
quant à lèlii^ ëffiétë. H ilè fàtit paé dépendant àdcé^tta^ fe^s 
dontié^ d utoè itiôhièf^e absolue, bar ^hiàléuf^ rabdifiànt k 
la fois divers systèttiês d'organes, de fotictiôns, fen^ pô«*B 
dé ^lusieurà groupés; cépeiidant, eh sVidaht dés câtiàB- 
tères organoleptiques, de la prédominance, de la hâtùi% 
de tels ou tels symptômes, il sera possible, dans U plupart 
des cas, âe les râjypottéi: à îéul- gf dupfe spëcSàl. 

Le^ fefifets se inaniFest^t ôV'clitïairfealèht ^tas^Ôt liprts 
Wngfestiôh dû pôisoû on danà là prétnière h^i^e j Hit^ttiëÉt 
plus vatd. Dans ffefûpoisotidettièht par !^^ ^aApigtiW», 
tes linménts préparés on cbrisëtVés dans deé ^tkêés tt 
«înivrè, ilètsedéclârfentqûeiqaèïbis, 4^ 6, If fe^*réâ â\^, 
tetifr appaKtioù est atis'si maVdêè pai^ lë^ottJôirtii |*«Wr 
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la pléoUude de Testomac , la natare des matières ali- 
mentaires, par l'exercice, les stimulants dans Fempoison- 
nement par les narcotiques. Une fois développés, leur 
marche est condnue et assez constante. Il peut bien y 
avoir des alternatives de soulagement, d'aggravation, mais 
presque jamais une intermittence complète. Telle est du 
moins ropinicm qui a été soutenue par MM. Orfila, Dever- 
gie,dans un cas d'intoxication par le laudanum, tandis que 
MM. Lassaigne, Delafond, Regnault, d'après dès expé- 
riences sur les animaux, ont émis une assertion oontraire. 
Dans quelques cas d'empoisonnement par les arsenicaux, 
les champignons, les opiacés, le plomb, les accidents se 
sont tellement amendés pendant un certain temps, qu'on 
a pu croire à leur disparition complète; reste à savoir 
si toutes les fonctions ont été examinées avec soin. Ainsi, 
malgré l'état calme du malade, la disparition des symp- 
tâmes gastro4ntestinaux, M. Ândral soupçonna un empoi- 
sonnement^ porta même un pronostic grave, par cela seul 
que la peau était froide, les battements du cœur et du 
pouls faibles. La personne avait pris de l'arsenic. L'inter- 
mittence pourrait se concevoir dans l'intoxication par les 
poisons qui forment des composés insolubles avec les ma- 
tières alimentaires, qui ne sont qu'incomplètement neutra- 
lisés par les contre-poisons; nous doutons cependant 
qu'elle tùt complète. Nous ne parlons pas de celle qu'on 
observe avec les stry chnées, parce qu elleest de trop courte 

durée. 

L'intoxication présente ses anomalies, comme, du reste, 
les autres états morbides, et les effets peuvent varier selon 
les circonstances individuelles, extérieures ou relatives 
au poison. Une femme, en croquant de l'acide arsénieux en 
marcea%iXj succombe en 6 heures dans un état hyposthéni- 
que sans symptômes locaux appréciables. L'acide oxalique^ 
selon la dose, son degré de dilution, agit comme tétanique, 
narcotique , abolit la contractilité du cœur, ou détermine 
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rinflammation du tube intestinal. Ce poison, l'acide àtii'' 
nieuXy le sîAlimé, etc., ont produit la mort en quelques 
heures, en donnant lieu à' des symptômes convubifs trèà- 
iatenses. Us peuVent donner Ueu aussi à un état de stupeur, 
à des paralysies ou insensibilités partielles. La nicotine dé- 
termine des convulsions tétaniques lorsqu'elle intoxique 
promptdment. De trois personnes qui mangent une sotïpe 
contenaht de lajus^iame, Tune est prise de narcotisme, 
l'autre d'accidents tétaniques, la troisième de paralysie de 
Ja moitié du corps. Dans le chapitre consacré au pronostic, 
nous reviendrons sur ces anomalies, et indiquerons les 
diverses circonstances qui peuvent modifier les effets des 
[i oisons. 

B. — Empoisonnement lent. 

Les empoisonnements lents, ^'est-à-dire les accidents 
produits par les poisons qui pénètrent dans TéccHQiQmie par 
petites doses à la fois^. mais souvent répétées ou succès^ 
sives, sont bien plus fréquents qu'on ne le pense, et bien 
souvent attribués à tout autre cause. Us résultent ordinai- 
rement de Tusage trop prolongé soit des médicaments, soit 
des boissons, des aliments préparés ou conservés dans des 
vases métalliqueis, en poterie commune; soit du séjout* 
dans un lieu ou se déga^ient, se • produisent les matières 
(gazeuses. Nous dtons aussi- quelques exemples d^homi- 
cides avec les acides administrés dans*une boisson, avec 
les arsenicaux, les opiacés, etc., donnés par doses suc- 
cessives. 

Quoique les effets lents produit» par les poisons inorga* 
lûques soient au fond de même nature, consistent suttout • 
en des désordres de la digestion, de Tassimilation, dé im- 
nervation, aboutissent^ en définitive, à un état de marasme 
cachectique ou scorbutique, ils offrent cependant quelques 
caractères spéciaux que nous croyons devoir indiquer 
succinctement. D'après Hufelapd, Tusage prolongé du 



fl^fidflbfif^ peut ocoasiono^r dk \% c^rdî^lf^» 4?« foMIM- 
ipé09^ l^Msage iwff pmloagé 401 ia4«i prodiût 4'fiW<l 

l>wUaûo]i 4«6 orgw^$ g^pitm^, d^ ^tq^i b^ f^y^ffA^, 

d^^ 4p ^ gWt«, ( atrppbi^ d^ #ei|»|, 4^ $^c;p^9 ^ 
^^u gj^^seuj^ 4^s palpita^opç, pa étajt ^cj^ô^ft^e^ ^, 
4*^c§s qi^elque^ aut^jir^, la surdîté, I4 pai^^^yned^ nom- 
bres inférieurs, une espèce d'aliénation mentale ; ac^diç|^s 
qui. nous paraissant I^ien exagérés. Le J^romure de potas' 
Mum, à dose progressivement élevée, amène l'anesthésie 
4M«rgwftes des sens, de )%gméFadoD, du s^Mème nerveux 
et ip come teor, surtout da pharyipx, de f isthme dp gosier, 
delà conjonetive, organee qu'il rend insensibles aux stî- 
Budanis (M. guette). L'usage iêi aoide$ détermiae une 
espèce d'énadation due, aoit a une affection chronique de 
Vestomac, soit à «ne modifiq^don dp ^'assimilation, même, 
d'après quelques faits, parate prédisposer à la pfathysie. Les 
ak^m, Itun emrtmmai» modifient Téiat plastique du saag, 
la Aalurfl des aéenétiAn^ , pr^vluî^^t un «âat seorbntiipue 
aves xamoUifisement 4i^s gi^noimss, tendanee aux bémorr 
rftgie^. JLua? friparaÉmàs év$ÊniudùÊ nous rappoiions est 
ét9i 4a jnalaise^ de dégoût f^pr iesfdiin0n^,:d'aamgris9 
sèment avec chute des poils, des ongles, d'esquammation de 
répj^cme, hydropisie, etc.^ accidents auxquels speoepi- 
baient les personnes qui, tous les jours , prenaient é h 
6 gouttes d'asfiiftdi JKûfiob\^eiittéd*acidearsenieiftz.F(»vler, 
qm dMoait facide arsénienx depuis i /S à 5/4 de grain dans 
les 34 heures, a aoté, comme pr« n >f^ py «i» j>#yi#lftnt«, nansrfps ^ 
aiMNDfaie^ trandbées, vomissements, diarrhées, boufifissuie 
du visfigey aqflufyi des membu^, timoblemeiits ueiweux. 



p4m|ly4e$ panieltef , etfi, pi^^ws de [©^n gcçidwtt ouïr 

maîif If i^i^ége ç'taot n^pété tou^ l^s joupe, p^»d»nl tik 
sçi»#fWS, r^ôjoiwc acquit iipe çeQsibflûtj^ expe$^v« ; jl si 
^mfP^f» 4ep dQuIçByf iJ'efttr^iUes, M?§ çraç!tif»fi|nt§ 4# 

telle, flu^ Ip fj>pfi|drp çQijtaçt détprwiiui^ d^^ IflSS»^ 

^}immi pWfii fet à la c§fflp^gpp, et s/9 r^abllt ai^p I?ip^. 4 

?^nF9fRW à PWP, ^op p#»pfp^ iwpl^cs^lç B^if H»fi fer» 
d^s^ 4 W5«flic /ep ivwdr^ ,4f ps §,9» c^f^ ; il en résulta dfiÇ 
yoiçi&s^eat» rgpété^, çj çn ^qpit sif?rs Çppleipent; J^cefr- 
Ml»de fjg r^mpoi^pppçmpnt, qe^te ma}i^epr^i|^e fonip^ 
^Wf?» M? i^éffllt te pjfts fl,éplpr»jjjg; pepçpdaoj eljg ^ 
rétablit (Renault). 

^, ]^lop,(pagp 1^) a ç(fn^tsi)4pi^s^ifi&t pt^t fj^fpaigps- 
gepa^^j, ,avep df y^^pppgp^f ^j5tr§ip^4|p?ir/B ^ fc^e, 4fi? 
désçfrdre? fçpc^tioppeU , ^n rpppor^ ayep Tprgftç^ #1p^4^ 
cjijuez IjBs dbippçy ^daïffj^f ^f Iwept? desqueU i| ip,trQ.dui?;|if, 
P®??4^i plu5ieuf,§ iftp;r^,.,lp à 3P fS»tigr. d'è^fig^. I^ 
n^rp¥^f^^^ PW^^ftf dopper lieu ^ ppp e^pèç^ ,dp fîèyff 
jtejllj? pvçjD ,ef jf pexbatifçn§, qb^eufs ipçolitç^, jrppbjes fopçr 
tioppels 4e j'orgapiç particpliè;r^eut ^ffe^té^ pu bien^ 
3urtopt chyejç |^s pers.oiine5 exposées apiç pp?fiii^^9p;? me^^ 
ciipçJJ^S, à la îij^fac.dop de la jççiuqpeu^p buccale, de h 
Êace, #ygç 3aliy^iop, féti^it^ de IM^JPÇ» plpér^ftiop^, ï,iqp,é- 
%tiQp du fapg,tpn4»pq^,^x Jb(BBpwr^pgie^,/érpptiQnsçp(^- 
cialesy chute des dents, nécrose des os maxillaires, trejoa- 
blements, paralysies, etc. Les cuivreuse, donnés comme 
médicaments y ont déterminé un état de dépérissement 
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cadieotiqiie, soofbotîqae ayec hémorragie des m 
des ooliqaes diarrhéiipies, da téiiesiiie,des Yom 
des doolenrs d^estomac, da mal de tête, on 



progressif; accidents qai, sans nul doute, doivent s^obser-- 
Ter aussi avec les aliments cuivreux. Ches les ouvriers 
affectés de colique de cuivre, M. Corrigan donne, comme 
caractâîstique, une tùeri rûuge- f o ur pr e avec réiraeiicm 
de$ hardi dageimves^ des dents canines et kicnspidées. U 
nY^fdit'il, ni odiqnes aiguës, ni constipation, ni para- 
lysies partielles comme avec le plomb. Qu'il nous suffise 
d'énoncer seulement les accidents déterminés par les 
préparations plombiques, données ou appliquées comme 
médicaments, ou chez les ouvriers, tels que la colique, 
Tanthralgie , la paralysie , Fanesthésie, Fencéphalopathie 
saturnines, ordinairement précédés, comme symptômes 
prodromiques, de la coloration des gencives, de la saveur, 
de l'haleine saturnines; enfin Fictère, Famaigrissement, 
des paralysies des muscles extenseurs des mains, des 
pieds, etc., qui quelquefois en ont imposé pour d'autres 
affections. 

L'abus des plantes acres, irritantes, peut donner lieu à 
une affection chronique du tube intestinal, et, par suite, à 
un état d'amaigrissement. Les fUfrcoiijue$ ou stupéfiants, 
qumque l'économie paraisse s'y habituer en quelque sorte, 
affaiblissent la sensîbiKté, la motricité générales, amènent 
uneespèce d'hébétement, d'affiûssement moral, et, en ralen- 
tissant la digestion, les phénomènes d'assimilation, produi- 
sent l'amaigrissement. Nous n'avons pas besoin de signaler 
les accidents que détermine l'abus des alcooliques. Quant à 
ceux produits par l'usage des viamdes dtèrées, décomposées^ 
enfumées , nous les avons indiqués avec quelques détafk. 
quoiqu'ils soient plutôt du ressort de l'hygiène (tom. II, 
page 657). 



G.— ^Efiéts consécutifs* . 

Les lésions organiques et fonctionnelles qui persistent 
après rélimination du poison constituent les effets consé- 
cati&. U est bien dilEciley dans beaucoup de caSrd^ savoir 
si les effets àe dépendent pas encore de la. présence du 
poison; nul dobte que les douleurs, épigastriques, les^yor 
missements, les coliques, la diarrhée ou la constipation, 
l'état de maigreur, etc., qui succèdent aux effets immédiats 
despotAnn^ acides^ alcaiinSf et autres pçisçns âcire^fÇaustiqueSf, 
ne soient exclusivement consécutifs, ne dépendent.surtout 
des lésions du tube intestinal. La dispépsie, Tépigastralgie, 
rinsensibilité, la paralysie,. la contracture des muscles flé«- 
cbisseurs des mains, des pieds, qu'on observe quelquefois 
dans Tempoisônnement f^t les préparations ars^nicude^j 
sont san& doute aussi sous la dépendance des lésions du 
tube intestinal^ du système nerveux ou musculaire. En est-'il 
de même dans les cas d'empoisonnemept lent par ces -poi^ 
9ons^ par ks préparations euivretMeSy qntimonialeSy mereù" 
fietksy plombiqiAeSf etc., surtout lorsque les accidents se 
déclarent chez des personnes qui, depuis six mois, un an 
et plus, ne travaillent plus ces dernières préparations? U 
est diffidle de se prononcer, puisque l'analyse a démontre 
la présence de ces poisons dans les organes longtemps 
après que les personnes en avaiçnt cessé l'administration ; 
qu'ensuite, surtout avec le mercure, le plomb , ces acci- 
dents peuvent se développer, réapparaître sous l'influence 
de Tiodure de potassium, sel qui rend ces poisons solublçs. 
Quant aux efiets observés après Tempoisonnement par les 
^^^i^cotiques^ les poisons qui agissent sur le systèmç nerveux 
cérébro-spinal, nul doute qu'ils ne soient consécutifs. U 
serait important, sous le point de vue thérapeutique, de 
pouvoir distinguer les effets consécutifs de ceux qui dépen- 
dent encore de la présence du poison ; comme cela n'est 
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guère possible, da moins pour un certain nombre, nous 
avons réuni ces deux genres d'effets dans l'article précé- 
dent. 

MM. — liésIoBs toxicologl4«e»« 



De Teiisemble des effets, exposés dans Partîole j^ée^^ 
dent, on peut déduire, à prioii, les alt^tîoiis pathologi- 
ques piedoites pav les «fivers groupes de pcHsoos. Les 
paiionê iiU acres, irritaniêy eamêifue^^ étant dotmés oiA* 
nairement à doses assez élevées, il est rare quHls ne laissent 
pas de traces de leur effi^t local. Les organes qui en ont 
reçu le <Jontact sont congestionnés , irrités, enflammés, eau- 
lérisés^ ramollb, ulcécés, perforés, offrent quelquekns des 
colorations particulières en raf^rtavec la nature de cer-* 
tains poisons ; en jaune avec Viode^ les acides axotique, by^ 
po-azotique, f eau régale; m naiVavec les acides jsulfurique, 
dilorikydrique, pfaosphorique, acétique, etc. Ces dîvevses 
lésions, qui peuvent se rencontrer sur le même organe, et 
quelques-unes même détendre aux tissus, aux tMrganes 
coùtigus^ sont ordinairement en rapport avec le degré de 
causticité du poison, la nature, la' quantité de matières 
avec lesquelles ils sont mélangés. Elles siègent surtout 
dans la grande et petite courbure de Festomac, quelque- 
fois dans le duodénum^ rarement dans les petits intes^s, 
assez souvent dans les gros, et ne é^observent à la bouche, 
au pharynx, à l'œsophage, qu avec les poiâous très-caus- 
tiques. Ces lésions ne sont piets toujours le résultat de l'ac- 
tion directe du poison; on lés trouve aussi, du moin^ Fétat 
congestionnel, inflammatoire, mémeles ulcérations, quand 
le poison a pénétré par toute autre voie. Le sang, ai ce 
i^est avec les acides, est ordinairement diffllient, vi^queux, 
peu coagulaUe, foncé en cotdeur ; ce qui explique Pétat 
congestionnel des organes parenchymateux, de la rate, du 
foie, des poumons, surtout lorsque Kntoxîeatîon s^est pro- 
longée pendant un certain temps. Les muqueuses partid*- 



intestinal, offrent am»» A* Vfk^^m ^«)«s fiifW»i:4»» (^9nia 

sons mii)4r«»:f > 1^ Mhad« m ^nP |p«» (iwi(Wf « «u«^i Aik 

ç,oflS,éçytiff, ^^ ^^f 4ç,<J9flgç^tiftç., d'yiçflaq^apoii, j^eijr 

W mi^h JPï'i'??,?» JP^V»*? ^tfi»*!»*^ ^JrtFefiÇWiSHPlflue- 
fbis toute l'ëpaisseur des parois i|)j(g^it^l^S^. ffp^t. |f^ 

squirreux; rœsjjpbage, (joi^jflfjf i^\?pQ?^ J?^ «ftloRftÇfe «ff 

de nature inflammatoire s'observent rarement du côté du 
tube intestinal Jllescon^stç,9^^s|j|'t^^^ É>».s 1» état congés- 
tionnel très-marqué des membranes du cerveau, du tissu 
sotts^tiBohiioïdidAyJiles sîaus, de ses iFaisse^ux. G^ ôt^iatie 
^ pû|a6té. il f a sowfftnt ^aiiche«si«pc séro-^sangoîiio* 
UêA 4tuKksMê xoentapulM. Le systÀœf Anei«ieuit, les èatitës 
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droites du cœor contiennerit anssi beaucoup de sang ordî- 
nairemeut .liquide. Les poumons, quand l'intoxication se 
prolonge, sont aussi congestionnés. Les mêmes lésions, 
l'état apoplectique du tissu sous-arachnoïdien s'observent 
avec les alcooliques, et la lésion dominante est la conges- 
tion pulmonaire avec les gaz asphyxiants. 

Leê paiions aneiihésiquei ne laissent pas de traces de 
lésions appréciables ; ou bien ce sont celles de Tasphyxie, 
de la syncope. Le cœur est ordinairement mou; flasque, le 
sang diffluent, liquide, mousseux, ou mêlé à des bulles 
d*air, et les poumons quelquefois emphysémateux. 

Avec le$ poiiong eonfndtifMMs au Utaniqueê^ la moelle 
épinière, ses vaisseaux, ses membranes sont fortement 
congestionnés : la première est quelquefois enflammée, 
ramollie ; de la sérosité sanguinolente existe dans la 
séreuse. Ces lésions siègent surtout à la partie supérieure 
de la moelle , dans les points correspondant au plexus 
nerveux des membres oti les convulsions ont été les plus 
violentes. Comme les animaux tneûtent' asphyxiés, lies 
poumons sont aussi fortement congestionnés. Des lésions 
se rencontrent rarement dans le tube intestinal, où bien 
elles soiit peu intenses. 

Dans r empoisonnement par les poisons narcotico-âcres^ 
acres et tétaniques^ les lésions siègent à 1k fois sur le tube 
intestinal, le cerveau ou la moelle épinière. ' 

Enfin^ dans Vintoxication par les poisons septiqueè^ le sang 
veineux et artériel est briinvérdàtre'oii noirâtre, incoa- 
gulé, extravasé dans les tissus parenchymateux, lès niu- 
qûeuses, ce qui rend ces organes mous, très-putrescibles, 

Mil. — Mode d^aetion des poisonui* 

Peut-on, d après les effets, les lésions, remonter au 
mode d'action des poisons? connaître la nature intime de 
ces effets» de ces lésions ? savoir par quel mécanisme les 
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poisons prodiâBent la mort? Pour répondre à «es ques* 
tions, il faudrait connaUre la vie dans son esseqce, et elle 
ne nous apparaît que dans ses manifestations ; savoir si les 
corps organises sont» soumis aux mêmes forces, régis 
d's^près les mêmes lois que les corps anorganiques, comme 
le pensent les organiciens purs, ou bien si une force spé* 
ciale (force vitale, principe vital, etc.) préside à leur for- 
mation, à leur développement, à leur conservation, d'après 
les vitalistes; questions^ ardues, insolubles ,. comme, du 
reste, tout ce qui tient à l'essentialité des choses, et qui ont 
exercé en vain la sagacité des hommes de génie. 

En nous renfermant dans notre sujet, nous ferons 
remarquer que les vitalistes, comme les organiciens, ne 
peuvent contester que la matière, dans Torgaoîsme en 
action, se trouve dans des conditions différentes que dans 
Torganisme mort ou privé de vie, et, qu'après avoir reçu 
l'impulsion vivifiante ou l'organisation, par une cause qui 
probablement nous restera toujours inconnue, il se pro* 
duit, soit en elle-même, soit entre elle et les agents exté- 
rieurs, des modifications spéciales, par suite desquelles elle 
s'accroît, parcourt ses diverses périodes ; que c'est même 
par le concours des agents extérieurs qu elle se maintient 
à l'état vivant. 

Comme les phénomènes dans les corps vivants sont de 
naturechimique, physique, dynamique ou vitale, tout corps, 
tout agent qui enragera un ou plusieurs de ces phénomènes 
amènera la maladie ou la mort,, plus ou moins prompte- 
ment, selon leur importance. Chez les êtres les plus sim- 
ples en organisation, le phénomène vital fondamental con- 
sistant dans l'assimilation immédiate des matériaux que 
lanimal trouve dans le milieu ambiant, l'action du poison 
sera simple, comme l'organisme, le phénomène lui-même. 
Dans les animaux des classes élevées, plusieurs appareils 
organiques concourent simultanément au maintien de la 
vie, ils sont même dans une dépendance tellement reci- 
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jtmfiïé, tfd^ Il rUtt d'éfit Vient èr éti^ Itfàé, lé Jë«E deè »dti«s 
rë triiuvê é«Mf é, et {Mif* ^tlite k Milt^ compnràîîsë. L'ëEjp- 
{|aml âëâtiBe § prtfiaf ér leâ matërtêrai àli^iléi lî'édt pés 
d'tilile iîti|^o1r(afleé i^ insiinédltftë ((né ^& fotititiôfi Hè piilésè 
ètj^ èii^éUdiie péfidâùf ùd certain teiôps, |)fji5qUë des 
hôihmëi^bnt pu vivre pèÂdàut vingt ètnnjodrs^ùd^flètidtis 
d^ilimèiEits ; kiièsi là mort hé Àurviént-élle prôthptetnént 
ipiè lorsque lëà lâiôbè de cet appareil ^titit ks^eè ititëiises 
][joiir rtogîr ^yrfïpatliî^uemenl sht lés autres, fellë est 
lènté^ ati tàhïttàté^ lôi-sque ces lésions s'ôpposetii sèdîe- 
ment à la digestiôh (voyez Poisons , kctdes, aicattfis , etc.). 
L'àppai*èil Respiratoire edt tellement îtapbrtaWt, que tout 
être brganfrsé iie {)étit se jpasser d'air, niême pehdSiit trës- 
|)]eu detemfis; aussi, les agents qui s'opposent à cette fôilc- 
tîoù, SWttâëiatilquèiiient (gàz asphyxiants), soit chimique- 
ment {^êi t{\n i'ëilipafent deloxygène), soit indîrèct6ib«kit 
od ^àr riiitërmédiàliré du système nerveut (èttycfcinêes, 
agents aneèlhëâîques,' etc.), ëtéîgrtènt prôtûptemerit \à We. 
Il èii éèt de même deé poisohd qui ont uiié actiôh thfmiltiue 
sut* le sang (là plupart dès poisons tnînëraui), ou dynathiqtie 
stir Ife cifeûr (chldrbfortee, digitale, etc.), organe destii^ à 
répatidre ce liquidé réparateùt- dans totis lés tissné. Lé ^s- 
tème nerveux, dit la vie de relation, peut cesser seé îbnc- 
tionè péndàht tin certain téiâps, §rané que là Tié soit 
îmthédiateitiënt ëomprotiiise. C'est tout le contraire pour 
le système nerveux, qui préside aux phénomènes de la 
chimie vivante, auiremetit dit de la vie organique, qui 
sert de lien entre cette dernière^ et celle de relation. 
La ttiôrt eèt alors prompte, immédiate. Lé rOle des 
organes sécréteurs peut aussi être suspetidu pendant un 
certain temps, d^alitant pluis qUé quelques-uns peuvent 
se siippléer niomentahémetit ; cependant les poisons qui 
diccrtiièsènt d'une iklatiièrfe exagérée la sécrétion gâstroîntes- 
tiiialé peuvent àknehet* la mort a&se% prômptënient. Quant 
au Toie, orgatte à fdtintio«i très-^cômjilete et encote incotn- 
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plétsfifeiit cdamie^ tsunime il «st éeiltnié à fabriquer du 
mct% kftiré sdbii^ ansubrede catmeune médifieatiDit]i8r' 
tieultire ^uf le rend propre à être bràlé dms Tècte de là 
respiration, qu'il n'en fabrique plus dan^ la dernière pé*- 
fiode de lu vie (M. Bernard^, ne poumak^'éé pot admettre 
<|ue ke peâfons prddriî^reDt la vtort ëà s'oppoeiuit à eette 
fcnclioiE ,soit eh agissittt directeneat aorle£éie,4el8<{»èlé8 
]fOtn>iis indii][amqm8^ qlit se condeneent spéddemehtdnfcs 
œt bt^ane ; sdit iiidîreetément, tels seiraiènt ceux (pti agi- 
nneiit snr la pdniè du bulbe rachidîen qui préside k cçtte 
impbltalité fonction (agêttti anestbésîquee^ eco). 

Noms venons d'exposer en quelque sorte ht lùamère 

d agir dès poison»,' ou plutôt par ^iidi niéeamsi0e ilê pen*^ 

Tent pinodmre la mort. L'action simple^ unic|tee dans Ict 

anidiaax inférieurs^, sera d autant {Jus oompleae qu'on 

s'élèvera dans l'échelle animale. Gomme dans tous les tissus 

vivants, il se passe deax ordres de phénomènéâ foodamen^ 

taux qui constituent essenttetletiDeat la vie, Tua chimique 

€t l'antre dynamique ou vital; ^ue ces deux phéndÉaènes 

sont dans une dépendance tellenlent réciproque^ que l'nn 

ae peut exister sans lautre^ l'action intime des poisons 

doit donc porter sur l'un de ces phénomènes, on tnr les 

à^nx simultanément ou successivement. 

C'est évidemment par leu^ action chimique et en rëa- 
^ssïat sur les produits immédiats du sang, de nos oi*ganes 
<{Q agissent les poisons minéraux. D'après Lieb^, iOO gi'am. 
de fibrine saturent 5 4/10 d'acide arsénieux et 5 de 
sablimé, et la même quantité d'albumine, i/4 d'acide arsé- 
nieux. Si ces réactions se passaient absolument de même 
dans l'organisme vivant, on conç<Mt combien peu il fadi* 
drait de ces poisons pour anéantir la vie. Lès autres poi- 
sons de cette section Formant aussi des composés inso«* 
tables avec les produits organiques» agisseiit évidemment 
d^ même ; ceux qui sont formés d'un acide v^étal (tar- 
tï'fttes, Acétates^ etc.\ étant transformés eh carbonates, en 
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se oombinant avec 8 équivalents d'oxygèBe, s'opposent «i 
outre à rartérialisatioD du sang (Liebig^ Enfin les acides, 
les alcalis réagissent aussi sur les éléments, les sds du 
sang. 

Quelques chimistes sont portés à admettre que les poi- 
sons agissent en déformant les globules du sang, siège de 
l'hématose. Quoique cette modification ait été constatée 
dans l'empoisonnement par le chloroforme, l'acide cyan^ 
hydrique; que M. Brainard, professeur à Chicago, ait trou- 
vé, sur les pigeons piqués par le croialophorui trigemmu», 
les globules rouges presque sphériques, les globules blancs 
groupés entre eux sous forme de masses mamelonnées ; 
que MM. Dumas et Bonnet aient aussi noté cette déforma- 
tion, en mélangeant le sang avec les poisons, elle n'est !pas 
constante d'après ce dernier auteur. D ailleurs, ces obser- 
vations ne s'appliquent qu'à un très- petit nombre de poi- 
sons, sont faites dans des conditions trop différentes pour 
en tirer des déductions générales. 

L'effet de quelques poisons est trop prompt, trop pas- 
sager pour admettre qu'ils agissent chimiquement. Puisque 
par la pression des nerfs, la sensibilité, lamotilité des pa^ 
lies où ils se distribuent peuvent être suspendues ; que le 
chloroforme et autres agents anesthésiques, les narcoti- 
ques, le froid produisent le même résultat; qu'injecté 
dans les veines lopium abolit momentanément la contrac- 
tion du cœur , et le café la réveille ; que la strychnine excite 
la motilité; que le curare anéantit la sensibilité, la nicotine 
l'irritabilité musculaire, deux effets isolés que produisent 
aussi plusieurs autres substances injectées dans les veines, 
(M. Fiourens, page 756, t. II], il n'est pas déraisonnable 
il'admettre que les poisons narcotiqueSy anestkésiques y iétani- j 
ques, etc., intoxiquent plutôt par un effet dynamique, en 
agissantsurle système nerveux ou musculaire, et modifiant 
soit isolément, soit simultanément et par action directe ou 
réflexe, les principales propriétés qui constituent ledyna- 
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raisme vital, la sensibilité, lacontractilité, propriétés si 
étroitement enchaînées, où plutôt les organes qui en sont 
le siège. 

M. Magendie ayant constaté que les animaux ne peuvent 
supporter un abaissemopt de température de plusieurs 
degrés sans succomber, M. Brown-Sequard, qui a répété 
ces expériences, ne serait pas éloigné d'admettre que le 
froid produit par les poisons hyposthéniques soit cause de 
la mort; il en a retardé le terme, même dans quelques cas 
sauvé les animaux, en les plaçant dans une atmosphère 
chaude. Cette opinion paraît être partagée par MM. Dume- 
ril, Dumarquay, Lecointe, qui ont expérimenté les médica- 
ments sous le point de vue de leur action sur la chaleur 
animale : plusieurs ont produit un abaissement de tempé- 
rature ass^z marqué, et les animaux ont toujours succombé 
quand elle s'abaissait de 5^. Alors ils trouvaient un état 
congestionnel du grand sympathique, nerf qu'ils considè- 
rent comme présidant aux phénomènes de la calorification. 
Ce fait concorde avec c& qu on observe chez Thomme dans 
la seconde période de Fempoisonnement par les pmsons 
hyposthénisants; reste à savoir si cet abaissement de tem- 
pérature ne dépend pas plutôt d'un défaut d'hématose, par 
s(|ite de Faction chimique qu'ils exercent sur le sang. Dans 
les expériences de MM. Magendie, Brown-Sequard, etc., 
les animaux ont supporté un abaissement de température 
bien plus considérable; et si Fon coupe le gand sympathi- 
que au cou, ou le ganglion cervical supérieur, la tempéra- 
ture s'accroît dans les parties où il se distribue; augmenta- 
tion de chaleur que M. Brown-Sequafd attribue à la stase 
du sang dans les vaisseaux, par suite de leur dilatation, de 
leur paralysie, tandis qu'elle s'abaisse si Fon stimule le 
bout du nerf supérieur (M. Bernard). Le froid dans la pé- 
riode hyposthénique pourrait aussi s'expliquer parce que 
le foie étant, de tous les organes, celui qui reçoit le plus 
de poison, fabrique moins de sucre , ou bien encore par 

10 
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Tincomplète combustion de cet aliment calorifique; 
M.Reynoso a trouvé du sucre dans les urines toutes les fois 
que, par une cause quelconque, la respiration était génëe, 
qu'un animal était sous l'influence d'un poison ; fait qui a 
été confirmé p^r M.' Lecomte, chez les animaux empoi-' 
sonnés par lazotate d'uranium. " 

Cette excursion dans le domaine de la physiologie, par- 
tie sans laquelle ne peuvent progresser les autres sciences 
médicales, si elle ne nous éclaire qu'incomplètement sur 
faction intime des poisons, démontre cependant qu ils 
produisent la mort en modifiant les phénomènes d'héma- 
tose y d'innervation^ ou de contractilité^ propriétés tellement 
réciproques et dépendantes, que l'une ne peut être lésée 
sans raiitre^ ce qui explique l'apparente diversité d'action 
des poisons , la complexité de leurs effets. 

IV. — ^Pronostic toxtcolo|^q«e. 

Le pronostic 'de l'empoisonnement est grave, non-seo- 
lement parce que Féconomie «se trouve sous rinfluence 
d'une cause qui tend sans cesse à enrayer les phénomènes 
orgamqms et fonctionnels, mais encore par les accidents 
consécutifs qoi •peuvent en résulter. Il varie selon la nature, 
l'activité, la quantité du poison, son état d'agrégation,* sa 
solubilité, la voie d'introduction, les substances avec les- 
quelles il est mêlé, l'état de vacuité on de plénitude de les- 
tomac, la toature des effets, des lésiotis ; selon l'âge, le sexe, 
la constitution, l'idiosyncrasie, les conditions normales, 
morbides, l'habitude, les professions, le traitement, la 
•période de la maladie, etc. 

Le pronostic est d'autant plus grave que le poison est 
phis actif, donné en plus grande quantité ; cependant, dans 
quelques cas, des doses élevées d'acétate de morphine, 
d'acide arsénieox,«tc., n'ontpas produit pi us d'effet que des 
doses plluB ftiArles, et les personnes se sont rétablies aussi 
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prouaptemfint. Les posons dissous sopt plus à rèdouiLer 
quai état solide, mais ^i les vomisseioents som.proiD|^ts, 
il y ^ plus de chances^ dans le premier cas, pour qu'ils 
soient plus complètement expulsés. Le pronostiq est bien 
moins grave lorsque le poison est mélangé aux matières 
alii^eataires» surtout ù elles. sont de nature aie traiï^- 
former ea composé insoluble. Il en est de ntéme s'^l 
^st administré dans Tétat de plénitude de l'estomac ; alçrs 
l'absorption y est moins active, lelEfet local moins intense, 
et une portion du poison est éliminée parles reins sans 
passer par la grande circulation (M. Bernard). Dans les 
empoisonnements multiples, pendant un repas^. les per- 
sonnes qui ont beaucoup mangé sont moins incommo- 
dées, en admettant gue la dose du poison soit égale pour 
tous î aussi les bateleurs, qui avalent de Tarsenic, ont-ils 
ie soin de lester préalablement leur estomac, surtout avec 
des matières grasses, afin d'en ralentir l'effet, jusqu'à ce 
<|u ils laient expulsé par le vomissement. Le pronostic est 
d autant plus fâcheux que le poison estdéposé sur un ti^u 
où raixsorption est plus active. L'état normal ou morbide 
du tissu^ l'effet local du poison doivent être pris en consi- 
dération, comme pouvant influencer son absortioa. 

Le pronostic est plus grave chez les enfants, en raison 
de la délicatesse de leurs organes, de lactivité de 1 absorp- 
tion, du volume absolu moindre du corps : ainsi des doses 
otédicales de laudanum produisent quelquefois chez eux 
des accidents graves ou mortels. Ces inconvénients sont 
souvent compensés par la promptitude, la facilité des vo- 
missements, l'élimination fdus prompte du poison. Par les 
mêmes raisons, les femmes sont aussi bien plus influencées 
que les hommes, et chez elles, comme chez les enfants, les 
accidents nerveux, convulsifs, etc., sont bien plus fré- 
quents, même avec les poisons qui ne les produisent que 
rarement. L'empoisonnement serait aussi moins grave 
chez Tadulte que chez le vieillard ; çepend^at, nous jo^ian- 
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quons de faits précis à cet égard. Les personnes fortement 
constituées résistent souvent moins bien à l'effet du poi- 
son que celles qui sont faibles, délicates. Quant à fidiosyn- 
crasîe^ il en est qui éprouvent des symptômes du narco- 
tisme par des doses ordinaires d^opium; d'autres qui 
vomissent avec la plus grande fecilité ; par conséquent 
celles-ci auront bien moins à redouter Veffet des poisons. 
Nous doutons qu'on puisse s'habituer aux poisons miné- 
raux sans que l'économie tombe dans un état de marasme, 
de dépérissement, etc. Les arsenicaux, les cuivreux, les 
mercuriaux^ le plomb, etc., donnés même à dose médici- 
nale, ont produit de graves accidents (voyez ces poisons, 
page 120). S'il est des personnes qui aient remplacé les 
alcooliques par Tacide azotique (Tartra), pris du sublimé 
tous les jours, à la dose de 4 grammes, pour exciter les 
forces digestives (Anglada), ces cas nous paraissent excep- 
tionnels. Doit-on accepter sans contrôle l'habitude qu'au- 
raient les habitants de la Styrie de prendre de rarsenic 
pour se donner de l'embonpoint, un teint frais, faciliter 
l'ascension^ des montagnes, d'en administrer aux chevaux 
pour les rendre plus fringants, plus potelés? fai|:8 annon- 
cés dans plusieurs journaux, et qui, dans les affaires crimi- 
nelles, seraient invoqués, dit-on, par la défense. Les faits . 
d'empoisonnement lent par ce poison prouveraient le con- 
traire (page 4 20). Il n'en est pas de même pour les plantes 
vireuses, car dés personnes ont pris, pendant vingt ans, 
30 grammes de laudanum par jour sans inconvénient, et, 
chose bien singulière, ces mêmes personnes éprouvent 
quelquefois des symptômes d'intoxication par des doses 
plus faibles. Les vidangeurs, les cuisiniers, les repasseuses, 
les ouvriers des fabrique^, etc., vivent dans des atmosphères 
qui seraient asphyxiantes pour d'autres. La forme phar^ 
maceutique, l'époque du développement de la plante peU' 
vent aussi avoir une certaine influence sur l'effet des poi- 
sons. Les plantes vireuses sont bien moins actives dans 
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leur jeune âge, et leur^ orgaaes n'offrent pas non plus le 
même degré d'activité. . 

Le raisonnement doni^çrait à supposer que les poisons 
dans l'état normal sont biep plus actifs que dans l'état mor- 
bide; cependant il n'en]|est pas toujours ainsi, puisque, dans 
le tétanos et autres névroses, la méningite cérébro-spinale, 
le choléra, etc., les malades supportent des doses insolites 
d opium ; que, dans la pneumonie, l'éïnétique et autres 
contre-stimulants sont administrés à doses très-élevées. 
Des maladies chroniques, Fascite, etc., ont disparu sous 
1 influence d'un poison donné dans un but coupable. Les 
médecins rasoriens admettent même que l'effet des poisons 
contre- stimulants peut être annihilé par un état diathési- 
que inflammatoire, et celui des poisons stimulants par un 
état morbide opposé. Plusieurs faits, quelle qu'en soit 
Tinterprétation, viendraient à l'appui de cette assertion ; 
cependant, dans une affaire d'empoisonnement, on ne doit 
pas les accepter d'une manière absolue, car nous rappor- 
tons des cas tout à fait opposés. 11 faut tenir compte . de 
l'état actuel de Torgane où est déposé le poison, de la mala- 
die ellerméme, de sa période, si elle est aiguë ou chronique, 
circonstances qui peuvent en faire varier l'effet. 

Quant à la nature des poisons, en supposant le même 
degré d'activité, \q^ poisons inorganiques sont bien plus à 
redouter que les poisons organiques^ non-seulement parce 
qu'ils donnent lieu à des effets locaux très-graves, assez 
souvent suivis de lésions consécutives incurables , mais 
encore parce que, en raison de leur action altérante, dés- 
organisatrice, ils produisent dans le sang, les organes, des 
modifications longues à guérir. Par les mêmes raisons, les 
poisons à effet dynamique, quoique plus actifs, toutes 
choses égales d'ailleurs, sont moins à , craindre que les 
poisons à effet chimique. 

Les empoisonnements accidentels sont moins graves que 
^ux par suicide, par homicide, parce que la quantité de 
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poison ingérée est moindre, qu^ensuite les secours sont 
plus promptement administrés, et le malade s'y prête 
tnieux. Lès suicidés cherchent non-senlemetit à cacher leur 
action, mais prennent ordinairemeht des doses assez fortes 
de poison, en tiennent quelquefois en réserve, s^opposent 
même au traitement ; aussi faut-îl les surveiller avec soin. 
Le diagnostic des homicides étant souvent assez long, le 
poison est absorbé en plus grande quantité. 

Le pronostic est plus fiïcheux quand les effets constitu- 
tionnels se sont déjà manifestés, siègent sur les organes 
les plus importants, sont parvenus à leur plus haute pé- 
riode, concordent avec des lésions graves du tube intesti 
nal, l'abaissement de température, la faiblesse, l'irrégula- 
rité du pouls, la suppression d'urine , etc. Cest tout le 
contraire lorsque le traitement a été employé avec vigueur 
dès le début, le poison en grande partie expulsé avant 
que les effets secondaires se soient manifestés, lorsque 
enfin il a été bien institué. 

Pour chaque groupe de poisons , il y a des effets qui 
doivent spécialement fixer l'attention relativement au pro- 
nostic : avec les poisons dits acres, irritants, il est d'autant 
plus grave que la cautérisation est plus profonde, le froid 
à la peau, la faiblesse du pouls plus intenses, la suspen- 
sion de la sécrétion urinairé plus persistante : avec les pot' 
sons narcotiques , c'est le coma, la gêne de la respiration, 
qui offrent le plus de gravité: avec les anesihésiques , c'est 
aussi la gêne de la respiration et surtout les troubles de la 
circulation : avec les tétaniques , ce sont les symptômes 
tétaniques et asphyxiques: avec les septiques, en oqtre de 
1 a nature du poison, le pronostic est d autant plus grave 
que les principaux organes ont été plus promptemept 
envahis. Enfin, d&ns les empoisonnements lents, la {jravite' 
du pronostic se déduit des lésions plus ou moins pro- 
fondes des organes gastro-intestinaux, des phénomènes de 
l'innervation, de l'assimilation. 
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eHAPITRE IV. 

I 

Tkérapewtl^iie toiLicolo^qiiM* 

Les empoisonnements ayant lieu par accident, par 
erreur du médecin ou du pharmacien^ par suicide ou par 
homicide, et les effets pouvant être aigus, lents ou consécu- 
tifs, nous diviserons le traitement en prophylactiqtie et (jm- 
ratif : ce dernier sera divisé en quatre articles, selon la 
nature des effets, leur si^ccession, etc. ^^t 

!• — Propbxlaxie. 

Les emppisomiementd accidentels s'efFectuent le plug 
souvent : V avec des poisons liquid€3 ou solides, pris pour 
des boissons, des aliments, des condiments ; 2* avec des 
matières alimentaires, médicamenteuses altérées, prépay 
rées ou conservées dans des vases en poterie commune, en 
cuivre, en plomb, en zinc ou tout autre métal facilement 
oxydable; S*» avec des piaules toxiques, mêlées à des 
plantes alimentaires (champignons, ombellifères , solanées 
vireuses, etc.) ; 4** avec des gaz provenant des lieux mé- 
phitiques (égouts, fosses d'aisances, etc.), des matières en 
combustion ou en fermentation (gaz de l'éclairage, de la 
combustion^ d*un four à chaux, d'une cuve en fermenta- 
tion, etc.). Si ces diverses circonstances et le moyen de 
prévenir ces accidents, d y remédie*^ étaient mieux connus 
du public, ils seraient bien moins fréquents ( voyez 
Empoisonnement par les matières alimentaires et gazeuses): 

Les erreurs du médecin proviennent souvent de ce que, 
n'étant pas bien au courant de la nomenclature chimique, 
il emploie une expression pour une autre, celles de sulfure 
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de potassium^ de sodium^ four de ndfaie de potasse^ de soude; 
celle de bichhrure de mercurey pour du proUhchlorure^ etc. ; ou 
bi en parce qu'il prescrit des médicaments très -actifs, à dose 
trop élevée, n'indique pas bien le mode d'administration, 
associe des substances, qui, par réaction chimique, don- 
nent lieu à un produit toxique. Il éviterait ces causes 
d'erreur, en faisant suivre le nom scientifique du nom 
vulgaire, placé entre parenthèse (sublimé corrosif, foie de 
soufre, etc.), en précisant bien l'emploi du médicament, eu 
notant sur son calepin la dose exacte des médicaments très- 
actifs qu'on peut donner en une seule fois, ou dans les 
24 heures. Notre habitude est, avant de sortir de chez le 
malade, de relire la formule à faible voix. Nous avons ainsi 
une contre- épreuve de visu et auditu. 

Les pharmaciens, leurs élèves, se trompent soit en lisant 
mal la formule, ce qui dépend souvent du médecin, qui 
semble l'avoir tracée en caractères illisibles, pour ne paii 
faire mentir le proverbe ; soit en donnant un médicament 
très-actif pour un autre , V acide oxalique pour du svlfoi^ 
de magnésie y etc., un externe pour un interne; soit 
parce que le médicament est mélangé à des substances 
toxiques, le sulfate de potasse avec du sMimé, du sel (toseillei 
le tartrate de potasse avec de l'arséniate de soude ; la rouOif^ 
avec du kermès ; soit parce qu'il est préparé dans des vases 
en cuivre malpropres ou oxydés. Ces erreurs, si souvent 
funestes, seraient évitées si le pharmacien renfermait exac 
tement les substances actives dans une armoire, s'il appo- 
sait sur les flacons des étiquettes de couleurs différentes, 
comme cela se pratiqq^ dans les jardins botaniques pour 
indiquer les plantes médicales, toxiques et alimentaires; 
s il plaçait dans un lieu différent les préparations magis- 
trales internes et externes ; s'il vérifiait la pureté des vases, 
des médicaments avant de les livrer au public ; si enfin? 
dans le cas ou une erreur étant commise par le médecin, il 
n'exécutait la formule qu'après lui en avoir fait part. Si les 
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pharmaciens, et surtout les droguistes, les herbori3tes 
s'en tenaient à leur état, les empoisonnements seraient 
bien moins fréquents. Quant aux charlatans, c'est à la 
police à y veiller. 

Il n'est pas de notre objet d'indiquer les causes morales, 
politiques, sociales et religieuses qui portent au suicide, à 
l'homicide par empoisonnement. C'est un sujet bien digne 
d'étude. Au diagnostic, nous en donnons une espèce de 
statistique. On pourrait les rendre moins fréquents en ne 
délivrant absolument les médicaments actifs que sur l'or- , 
donnance du médecin ; ou bien, si c est un poison employé 
dans les arts, l'agriculture,. en ne le donnant expressément 
que sur la déclaration par écrit de la personne, sur l'usage 
qu elle en veut faire, attestée par celle d'un magistrat du 
lieu. Ces précautions sont d'autant plus utiles que plusieurs 
suicidés se sont procuré des doses toxiques d'émétique, 
de laudanum, etc., en demandant des doses médlcamen* 
teuses chez plusieurs pharmaciens, et les criminels des 
préparations arsenicales, cuivreuses, phosphorées, etc.>; 
en prétextant tout autre emploi. La police devrait aussi 
être bien plus sévère pour la vente des produits commer- 
ciaux toxiques. 

II.-*-VralteinLeiit emruUt. 

Dans tout^empoisonnement, il y a trois indications qui, 
en définitive, se réduisent à deux : 1** empêcher labsorption 
du poison; 2"* le neutraliser par un contre-poison; 3"* en 
combattre les effets. 

!'• Indication (empêcher l'absorption du poison). 

Si le poison a été appliqué sur lapeau^ sur une plaie^ une 
muqueuse externe^ il faut faire des lotions avec de Teau 
simple ou chargée de substances émoUientes, du contre- 
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poison y appliquer une ligature du côte du cœur, ou mieujç 
encore des ventouses sèches ou scarifiées sur la partie. 
Dans quelques cas, comme dans la morsure par les ani- 
maux venimeux, on la scarifie profondément, afin d*en- 
trainer le poison par le sang qui s'écoule de la plaie, ou 
bien on la cautérise soit avec le lier rouge, soit avec d^autres 
caustiques, l'acide sulfurique, la potasse, le chlorure d'an- 
timoine, Fammoniaque^Ie chlore, Flode, le brome, selon la 
nature du poison, ta position, le volume, la texture des 
parties, etc. Tout récemment, M. Reynoso a essayé plu- 
sieurs de ces caustiques sous le point de vue de feur 
catistidté, de Tinfluence qu'ils exerçaient sur le curare. Il 
a constaté: 4* qneFacide sulfurique n'altérait pas ce poi- 
son ; 2* que l'iode, le fchlore Faltéraient en partie ; 3* que 
le brome^ métalloïde qui possède des propriétés caustiques 
très-actives, le dénaturait complètement; par conséquent, 
sous ce double rapport, le brome serait préférable contre la 
morsure des animaux venimeax,car, probablement, il agirait 
sur les venins comme sur le curare. M. Reynoso se propose 
de Texpérimenter contre lat morsure des chiens enragés. 

Les expériences de M. Batry, répétées par Laennec, 
Orfila, MM. Andral, Âdelon, rapporteur, démontrent que 
les ventouses sèches peuvent arrêter, suspendre les effets 
de la strychnine, de Faddè cy«0hydrique, du venin de la 
vipère, de Teupas tieuté, déposés sur un muscle, le tissu 
cellulaire, si elles sont appliquées à temps et pendant 
1/2 heure, que leur effet, mémie après avoir été enlevées^ 
se prolonge encore pendant I heure et 1/2 à 2 heures. 
Fontana propose l'amputation du doigt ou de la partie, 
quand cela est possible, dans les 20 premières secondes de 
l'application du toxique, amputation qui, d'après Bacry, 
peut être reipplacée par les ventouses. M. 3rainard, en 
outre des ventouses, emploie l'iodure de potassium, qui, 
d'après M.Reynosc»» agit copime causliquf^, dH§si le broipe 
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\m est^l préfétmUif. Dana Vempoisonnemeot pav les ann 
maux venimeux, nous avons m que ces divers agents 
locaux étaient impuissants lorsque les symptômes gétié-^ 
raox s étaieht déclares, même lorsque les efFel^ s'étalenlf 
déjà propagés au delà de la partie mordue. Il serait prudent 
pour teè éha^séurs, les personnel qui sont exposées à étref 
piquées par lés serpents venimeux, à être mordues par 
des' animaux enhigës, déporter avec sàî un petit flacbri 
de brome et des ventouses en caoutchouc vulcanisé. 

Si le poison a été introduit dans un conduit muqueux 
(yagin4j Pftsî^li rectal, etc.), les loticHUSt lea^ ifijwtioii^ à 
lleau sitpple. .ou t^uimt eu ablution le oeutre-^poisou, scmf 
Mulds indiquées; la tçj^tiire des organes» le voisinage de^ 
gfan4«^ ça vîtes ] s opposant à l'emploî dee^ eausiiquas) 
c^peitdtmt le ïiiiratQ d argent, peut-élre iDéme lé bramai 
n'o£^ir$ii^^^ 9^qi^ il)c$tfiyéntenti ep^ployés ëurto^t avéo 
précftrtûv^m ) 

f P§iiS( 4inM«îcatiQfi paF Us f)ow pulmon^tif^f il faut plar 
ç^V.U patient dciAS MQ endroit aéré^ cfaaMev Taîr siéphi-* 
ûfiw <|ep^ bronch^isi par ImsufiOaiion de beftiftheÀ.bouûUe 
.m '1^ ffiÂda d'une sonder rapp^er la raspiralîm p^r 1^ 
Dgfryea^ qu0 noii^ jn^iqwus dftns T^pipwsortieflft^ût p«? 
l^ qaati^ea gasseusas (tome Ih pagQ 10Q% et s^pqualqiMH^ 
W#4Qfli¥«ls«9W revi9ii4.rom» ç^7ftprt^. ... 

Dan^ ï empoiçonftea^efttyar hfH^U 9ifJitriq¥ti\ si ie poison 
ç§t d^ Pfttijpç à provoquer de^ vpiois^pieiits (pQisçn^ îrri- 
t»nt3), il f^ut les secp«4fr P«ïî4es )>qissops ^woUi«ïl^^»» 
muciWgineuses, albpiflLinpuses, tect^^ ou bvUw^es, w 
tifillaut la luette, la ba^i^ de la li|pgpe aypfl Is^ barbe ^*m^ 
plum^» et si Iç§ von^i$§eipg^ts q éfs^icRt pas as^^ fré- 
quents^ assçz abondapts, par Ven^ploi à'wn émétiqiiç, doot 
on a beaucoup e^^agéré l'effet irriteïrt» qui? biep eertçiine- 
ipent, est moins à redouter que H se}(H»r du pw^op d^W» 
l'estomac. Les vomitifs sopt çurtQut indiquas d^pç Tçw 
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poisonnement par les narcotiques, le tartre itibiéy à la dose 
de 40 à 30 centigrammes; Vipicaeuankaj à celle de i à 
2 grammes ; le sulfate de xinc^ à celle de 60 centigrammes à 
S grammes; le sulfate de cuiwre^ à celle de iO à 20 centi- 
grammes. Ces vomitifs sont dissous ou suspendus dans 
deux ou trois tasses d'eau, ^t administrés en deux ou trois 
doses, à 6, 10 minutes, 1/4 d*heure d'intervalle. Dans quel- 
ques cas» l'émétique a été introduit dans le rectum et 
même injecté dans les veines. 

* * ■ • 

Pompe gastrique.-— Pour vider Festomac, en extraire le 
poison, Monro a indiqué la pompe gastrique. Elle a été 
préconisée par Renault, Dupuytren, en 1 803, et employée 
en 1812, avec succès, chez un enfant, dans un cas qui 
paraissait désespéré, par le docteur Physick de Philadel- 
phie , deux fois, avec le même bonheur, par le docteur 
Dorsey, et une fois par M. Robert, dans un empoisoBoe- 
ment par l'acide arsénieux solide. Les Anglais, les Améri- 
cains s'en servent très*souvent ; au contraire, très-peu les 
médecins français. Elle convient spécialement dans les cas 
d'empoisonnement par les narcotiques, qui, en stupéfiant 
Festomac, le cerveau, s'opposent à l'effet des vomitifs; 
dans les cas enfin où les vomissements ne sont ni assez 
prompts, ni assez abondants, si la cautérisation de l'œsor 
phage, de l'estomac n'est pas une contre^indication. 

L appareil se compose d'une canule en gomme élastique, 
de 7 décimètres de long, sur 8 millimètres de diamètre inté- 
rieur, pourvue, à son extrémité stomacale, de trois ouver- 
tures, dont deux latérales alternes et d'un diamètre 
moindre que la terminale. Le pavillon doit être assez large 
pour s'adapter à une seringue. Le malade étant couché sur 
le dos ou assis, la déplétion de l'estomac se faisant mieux 
dans cette position, d'après M. Lafargue, la sonde est 
introduite par la bouche ou les narines, selon les cas, les 
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circonstances ; on y adapte la seringue , préalablement 
remplie d'eau ou d'un liquide mucilagineux, qu'on pousse 
peu à peu dans Testomac. On l'aspire [ensuite, et, après 
avoir vidé la seringue, on l'emplit de nouveau pour faire 
une nouvelle injection, et ainsi successivement jusqu'à ce 
qu'on suppose avoir enlevé tout le poison. La sonde doit 
être maintenue dans une position fixe, afin de ne pas léser 
les organes. Le docteur Bryce remplace la sonde par un 
long tube, et la seringue par une vessie pleine d'eau. Pour 
vider l'estomac, il abaisse le tube, qui fonctionne alors à la 
manière d'un siphoil. 

M. Lafargue, en 4 837, a proposé de remplacer la pompe 
stomacale par une espèce de pipette. M. Gay, trouvant à 
cet instrument, ainsi qu'à la pompe gastrique, l'inconvénient 
de fonctionner d'une manière intermitente, d'exiger quel- 
ques opérations préliminaires, par conséquent perte de 
temps, se sert d'une espèce de siphon flexible, composé 
d'une sonde gastrique, à laquelle est adapté un tube de 
même longueur et de même diamètre, par l'intermédiaire 
d'un tube de verre, long de 8 centim., fixé aux deux sondes 
par quelques tours de cordonnet plat. Un tube flexible en 
caoutchouc, ouvert aux deux extrémités, une sonde œso- 
phagienne, de longueur double, pourraient remplacer les 
deux tubes. Le bout stomacal étant introduit, on- relève 
l'autre à la hauteur du nez, et l'on verse le liquide à l'aide 
d'un entoiyoir à douille très-courte. Lorsque le tube est 
plein, déprimez-le avec le doigt, abaissez-le au niveau de 
l'ombilic : la sonde étant ainsi chargée fonctionne à la ma- 
nière d'un siphon, et les matières de l'estomac sont éva- 
cuées ; relevez le bout de la sonde, chargez-la de nou- 
veau, etc. Quelques minutes suffisent pour mettre cet 
instrument en activité {Nouveau moyen pour opérer 
la déplétion stomacale dans les empoisonn^ements ^ par 
M. Honoré Gay, etc.). 
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Si k fioiJSOQ a d^jà franchi le pylore, f^ qui e^t aBBoeoé 
par les coliques, la diarrhée, etc. ; si les vcMBissements oat 
été assez aboadants, de manière à faire supposer qu il ne 
reste plus de poison dans Festomac, il faut insister prin- 
cipalement sur les purgatifs laxatifs ou salins» administrés 
par la bouche ou en lavements. On cesse lemploi des vo- 
mitifs,despurgatifs, lorsque les caractères organoleptiques, 
physiques ou chimiques des matières des vomissements ou 
desselles^Famélioration des symptômes gastro-intestinaux, 
indiquent Texpulsion complète du poison. Les laxatifs 
huileux, mucilagineux conviennent spécialement, dans 
Tintoxication par les poisons acres, irritants, et les purga- 
tifs salins, le sulfate de soude, de magnésie, le chlorure de 
. sodium, à la dose de 20 à ^O grammes, dans Fintoxication 
par les narcotiques. 



'i^ indicaiioft (Gantre^poiaonfi). 

Dans Fantiquité et à une époque où la chimie était 
encore dans Fenfance, le nom d'antidote s'appliquait mx 
moyens eniployés pour neutraliser les poisons et en 
combattre les effets. De nos jours cette expression, 
peu usitée, est remplacée par celle de contre-^f oisons ^ 
substances qui, en se combinant, avec le poison^ empê- 
chent son absorption, et par suite ses effets. Il est des 
contre-poisons qui neutralisent complètement le poison 
en formant avec lui un composé inerte ou insoluble dans 
le suc gastrique, les matières alimentaires, un excès de 
contre-poison ; tels que le sulfate de soude, pour les sels 
de plomb, de baryte ; le, chlorure de sodium, pour les sels 
d'argent; la magnésie, pour les acides ; les acides pour les 
alcalis minéraux : ce sont des contre-poisons dans toute 
Facception du mot. Les autres contre-poisons sont très- 
imparfaits, parce que le composé qui en résulte n'est pas tout 
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h lait merte, ou bien est soi uble dans ua excès de contré-poi- 
son, le suc ^ascrique, etc. ; aussi^ en ee cas, est-ii stécessairc 
de ne pas laisser séjourner trop longtemps le prodkiit dans 
l'estomac, d en provoquer lexpolsion par ie vomiâsettest. 

La dose du contre-ppison ne peut être fixée, elfe est 
relative à la quantité de poison supposée avoir été admi- 
nistrée ; on en cesse l'emploi lorsque les caractères onga- 
noleptiques, chimique^ ou physiques n'indiquent au4>Liiic 
trace du toxique dans les matières des vomissements ou 
des selles. Comme les côntre-poisons sont inerties bu peu 
aetifs , en peut , sans inconvénient , lés ndministi^f en 
exeès^ «fin de neutraliser non -seulement ie poïtson «en- 
fermé dans ie tube intestinal, mais enieore la pbrtioÀ ^l)- 
aorbée et ^intrinée par cette voie. Les ^oontte-poîsons se 
donnent par fractions aBsee rapprochées , dissous ou -dé- 
layésdans Teau tfa les liquidestles boissons, des kiveméi!tts. 
Leur emploi éiant dédmt de leur action chhnique, ils Va- 
rient selon la nature du poison. Il y a des contre-poisons 
généraux et spéciaux. Nous nous occuperons surtout des 
premiers et indiquerons seulement les autres* 

Albumine. — Les blancs d'oeufs, an liombrede !• à 8, dé- 
layés dans 1 à 2 lii^es dean, passés à travers un Knge, forr 
ment un contre-poison assez général. Ils s*«mplofent sur- 
tout dans l'empoisonnement par les acides, les poisons 
minéraux de la quatrième section (sels de plomb, de mer- 
cure, de cuivre, d'étain, de bismuth , dor, d'argent, etc.), 
avec lesquels ils forment un composé insoluble, mais qui, 
avec plusieurs d'entre eux, est soluble dans un excès d'al- 
bumine. En raison de ses propriétés nauséeuses, le blanc 
d'œuf facilite en outre le vomissement. Le jaune d'œuf 
pOïi rrait le remplacer. 

Savon.— Il est peu question de ce contre-poison dans 
les auteurs, si ce nest pour les acides, qu'il neutralise par 
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sa base. Il peut servir aussi pour les poisons minéraux 
de la quatrième section (sels de plomb, de cuivre, etc.), 
avec lesquels, par double décomposition, il forme des 
savons insolubles; mais l'administration en est fort désa- 
gréable; il provoque souvent des nausées, des vomisse- 
ments, des selles. On dissout à chaud 20 à 30 grammes 
de savon médicinal, ou de savon blanc, dans 1 à 2 litres 
d*eau. 

Sulfure de feb hydraté. — - Il a été recommandé spé- 
cialement par MM. Mialhe, Bouchardat, Sandras, dans 
Tempoisonnement par les poisons de la quatrième section. 
Le zinc, le fer en limaille, ou[réduit par Fhydrogène, pour- 
raient le remplacer pour les préparations cuivreuses, mer- 
curielles et autres poisons dont le métal a peu d'affinité 
pour loxygène. Comme ces contre-poisons sont insolubles, 
on les délaye, à la dose de 1 à 4 grammes, dans des liquides 
mucilagineux. 



Magnésie. — C'est le contre-poison des acides avec les- 
quels elle forme un sel soluble purgatif ou insoluble. On 
l'emploie aussi à l'état d'hydrate dans l'intoxication par les 
arsenicaux, qu'elle transforme en arsénites ou arséniates 
insolubles. On délaye 1 à 2 grammes de magnésie hydra- 
tée dans chaque tasse de boisson. £a chaux, son carbonatCj 
et dans quelques cas les carbonates alcalins, pourraient 
remplacer la magnésie dans l'intoxication par les acides. 

Tannin, substances astringentes. — Spécialement re- 
commandés dans Tintoxication par les alcalis végétaux, 
les champignons, les ' antimoniaux. On dissout i à 
2 grammes de tannin par verre de boisson, ou bien on le 
remplace par un décocté de 8 à d 5 grammes de noix de 
galles ou autre substance astringente dans 500 grammes 
d'eau. 
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8otuTÉ d'iodure de potassium iodé. — Iode, 20 centigr. ; 
iodure de potassium, 40 centigr. ; eau, 500^ grammes. £m« 
ployé 'comme contre-poison des alcalis végétaux, des poi^ 
soDs dont ils constituent le principe actif, avec lesquels il 
forme un double iodure insoluble. 

Chlore, eau chlorée. — Contre-poison des gaz ammo<- 
niaque, cyanhydrique, cyanogène, hydrosulfurés. En ce 
cas, on fait respirer le chlore, qu'on peut dégagtsr de 
Teau de javelle par. le vinaigre. Il Test aussi des alcalis 
végétauxJ M. Bardet dit l'avoir employé avec succès dans 
les cas d'empoisonnement par la noix vomique chez les 
chiens. Il donne le chlore liquide, 5 grammes dissous dans 
S50 grammes d'eau. 

Charbon.— «Bertrand prend 25 centigrammes d'acide 
arsénieux ou de sublimé, immédiatement après plusieurs 
prises de charbon de saule, et n'éprouve aucun accident 
(voyez Arsenic, Sublimé). On ne pouvait se rendre compte 
d'un fait aussi extraordinaire, puisque le charbon, à la 
température de Testomac, ne réduit pas ces poisons. Le ' 
charbon absorbant presque tous les poisons minéraux en 
dissolution, ainsi que les alcalis végétaux, c'est probable- 
ment ainsi qu'il agit. D'après M. Garrod, il absorbe les 
principes actifs des substances végétales et animales et les 
rend inertes: ainsi 15 grammes de charbon neutralisent 
5 centigrammes de strychnine, de morphine et autres 
alcalo'ides, 1 gramme 50 centigrammes de noix vomique. 
11 emploie le charbon animal purifié par l'acide chlorhy- 
drique et la chaleur rouge. D'après M. Howard-Rand, de 
Philadelphie, il faut environ 20 grammes de charbon pour 
neutraliser les effets de 50 centigrammes d'extrait de bel- 
ladone, de 75 centigrammes de digitale, de 45 gouttes 
d'acide cyanhydrique. Il se sert de charbon obtenu en cal- 
cinant du sang avec de la potasse; il lave le produit et le 
dessèche ensuite. M. Esprit a constaté que, par la méthode 

11 
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de déplacementi le charbon di>8orbait tons les poison» de 
la quatrième section, les sels de baryte, etc. 40 grammes 
suffisent ponr neutraliser 9 décigrammes d'adde arsë- 
nieux. Ces quelques feits méritent de fixer l'attention des 
tôxicologistes. Le charbon à letat.denoîrii'teoM^oa de 
fumée étant inerte et très*-conunun, nous ne voyons aucun 
inconvénient à son emploi, en attendant qu on puisse se 
procurer un contre-poison plus sur. Comme corps étranger 
et très-divisé, il doit en outre ralentir l'absorption du 

poison. 

Les corUre'poisons doivent-ils inspirer une grande con- 
fiance? Lorsque le poison a été administré à Fétat liquide, 
que les vomissements sont prompts, fréquemment répétés, 
il nous semble qu on peut se dispenser de contre-poison. 
Dans le cas contraire, comme ils neutralisent à la fus le 
pmson ingéra dans le tube intestinal et éliminé par cette 
voie, leur utilité ne peut être contestée, surtout si ce sont 
des contre'* poisons parfaits. Quant aux contre-poisons 
imparfaits, ils doivent inspirer moins de confiance ; cepen- 
' dant, en transformant momentanément le poison eu un 
composé insoluble, ils en retardent Tabsorption, donnent 
le temps de l'expulser par les vomissements ou par les 
selles. 

PeuUon neutraliser la portion de poison qui a étéabsorbief 
Quelques auteurs recommandent dans ce but les carbo- 
nates de potasse, de soude, de préférence à la magnésie, 
comme étant plus solubles, dans Tempoisonnement par les 
acides, et ceux-ci étendus d'eau dans l'intoxication par le 
plomb, les alcalis minéraux. Quoique M. Bernard ait 
constaté que le cyanure jaune et un sel de fer, injectés 
simultanément dans les veines, ne se combinent pas dans 
le sang y mais au moment de leur élimination par la mu- 
queuse stomacale et vésicale, il n^est pas prou>fé qu'il en soit 
ainsi pour les autres poisons. M.Melsensa démontré que les 
personnes dont les organes sont imprégnés de mercure, de 
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pliMûb, sans qu'ils en ressentent aucune influence, peuvent 
être pris d'accidents mercuviels ou plombiques^ si on leur 
administre de Tiodure de potassium^ sel qui rend ces 19e* 
taux soiubles. Il en serait de même avec le chlorure dt 
sodium, non-seulement pour ces poisons, mais encore 
pour les autres poisons minéraux (M. Mialhe). L'iodurede 
potassium, administré par petites quantités, pourrait donc 
servir de contre-poison aux préparations mercurrelles, 
plombiques absorbées, ou plutôt à en faciliter peu à peu 
Télimination, même à empêcher leur accumulation àans 
nos organes, et par conséquent, être employé comme pré- 
servatif chez les ouvriers (MM. Melsens et Guillot). M. 
Carrigan la employé avec succès dans ies cas d^empoi* 
sonnement lent par le cuivre. 

S' Indication (combattre les effets). 

C'est surtout pour remplir cette troisième indication 
que les auteurs sont en désaccord sur les moyens à 
employer, par s|iite de leur dissidence sur la nature des 
effets, le mode d'action des poisons. En toxicologie médi*- 
cale, pas plus qu'en pathologie, il ne faut être ni exclusif, 
ni sy stëmatique, mais bien se diriger d'après les indications 
les plus importantes ; c'est par là que se distingue le toxi* 
cologiste en dehors de tonte idée préconçue. 

Dans tout empoisonnement, quelle que soit la voie psu* 
laquelle le poison ait pénétré dans l'économie, il faut en 
ficihter l'élimination en activant l'action de l'émonctoire 
par où il est ordinairement éliminé ; celle des reins par los 
diurétiques ; de la peau par ies sudorifiques ; du tube intes- 
tinal par les vomitifs, les purgatife. Orfila dit avoir sauvé 
les chiens empoisonnés par l'acide arsénienx, toutes les fois 
qu'il a pu les faire uriner abondanunent, en leur donnant 
par verres sa boisson diurétique (nitrate de potasse, 50 ou 
40 grammes; vin blanc, i/3 Utre ; eau de Selts, i litre; eau, 



5 litres). Il la recommande contre tous.les poisons élimiiiés 
par cette voie. Cependant il ne lant pas considérer les 
organe sécréteurs conmie des filtres^ du travers desquels 
on puisse faire passer le poison d'une manière en quelcjue 
sorte mécanique; bien souvent, si leurs fonctions sont 
enrayées, suspendues, ralenties, c'est par suite des modi* 
ficatîons apportées dans le sang, le système nerveux, etc., 
et les sécrétions, surtout là sécrétion urinaire, ne revien* 
nent à leur rhythme normal que par la cessation progres- 
sive de ces modifications. 

Dans Texposé général sur les eflFets des poisons nous 
avons insisté sur les plus importants, sur ceux qui doivent 
servir de base aux indications, et par suite au traitement; 
c'est d'après ces données que nous allons formuler la thé* 
rapeutique toxicologique. 

{...Dans Fintoxication par les poisons inorganiques et 
autres poisons dits âcres^ irriianiSy nous avons distingué 
i)eux périodes : i^ celle de râiction ou hyfersthiniqiêe ; 
V celle d'affaissement ou hyposthénique. Dans la première 
péripde, il faut combattre Teffet local par des fomenta- 
tions, des embrocations émollientes, huileuses, sédatives 
sur les parties affectées ou correspondantes à l'organe 
malade; par des boissons mucilagineuses, émulsives, géla- 
tineuses, albumineuses, données par petites quantités assez 
rapprochées; par des bains simples ou émollients. Lès bois- 
^ sons froides, la glace conviennent lorsque la soif, la cha* 
leur sont intenses, que les vomissements persistent. Si ces 
moyens sont insuffisants pour combattre Tinflammation 
locale, ainsi que la réaction fébrile, il feiut y joindre les 
évacuations sanguines générales ou locales : les premières 
conviennent dès le début, surtout chez les sujets fbi^tement 
constitués, lorsque Tinflammation est superficielle, éten- 
due, non portée jusqu'à la cautérisation. Les sangsues, les 
ventouses scarifiées doivent être préférées chez les sujets 
faibles, débiKtés, dans les cas d'inflammation profonde. 
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dësorganisatrice ; dans l'un et l'autre cas, elles seront peu 
abondantes, sauf à y revenir s'il est nécessaire. 

L'état .hyposthéhique étant déterminé soit par la cauté 
risation profonde des organes , soit par les modifications 
apportées dans Thématose, l'innervation, etc., réclame, en 
outre du traitement local, les mêmes soins que Thy* 
posthénie dans les fièvres graves, miasmatiques, etc. Les 
toniques stimulants légers, difiFusibles et non irritants, 
tels que le bouillon, le vin coupés, les infusés amers, aro- 
matiques, peuvent être administrés à Tintérieur, si toute- 
fois l'inflammation locale ne s'y oppose point; mais ce 
n'est qu'avec réserve, et lorsque le malade est par trop 
débilité, que la résistance vitale parait être insuffisante: 
les stimulants externes sont aussi indiqués, surtout les 
corps chargés de calorique, lequel excite les systèmes cir- 
culatoire et nerveux sans les irriter; les rubéfiants seront 
réservés pour les cas de trop grande débilitation. Enfin les 
traitements local et général doivent être combinés, employés 

avec discernement, patience et persévérance. S'il importe 
de ne pas trop débiliter les malades dans la période de 
réaction par les évacuations sanguines, il faut ne pas trop 
les stimuler dans la période hyposthéniqùe; l'intoxication 
n'est pas une simple maladie inflammatoire; l'économie 
étant sous l'influence d'une cause qui ne peut être élimi- 
née que peu à peu, qui a donné lieu à des lésions organi- 
ques et fonctionnelles qui ne peuvent se dissiper que d'une 
manière lente, progressive, ne pourrait supporter l'exagé- 
ration d'une telle thérapeutique. C'est donc.au médecin à 
bien coordonner ces divers moyens selon l'intensité , la 
période de l'empoisonnement, de seconder la nature dans 
son consensus synergique, pour ramener peu à peu les 
organes, les fonctions dans leur état normal. Autant il faut 
de hardiesse, d'activité cjans l'emploi des moyens pro- 
pres à empêcher l'absorption .du poison, autant il faut de 
prudence, de discernement, de patience pour en com- 
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hattre les effets^ lorsqu il a produit des désordres graves. 
Lorsque . les accidents s'accompagnent de symptômes 
nerveux ou convulsifs» de trop vives douleurs» on a recours 
aux opiacés, aux antispasmodiques difïusibles. Il en est de 
même pour la diarrhée, les vomissements, s'ils persistent 
après l'élimination du poison, et ne dépendent pas exclu- 
aifement de Tinflammation locale ; en ce cas, les émoUients 
seuls ou associés aux sédatifs sont préférables. La consti- 
pation serait combattue par les purgatifs laxatifs ou salins. 
Les hémorrhagies consécutives, dépendant ordinairement 
de la liquéfaction du sang^ cèdent sous l'influence d'un 
traitement tonique ou stimulant, des soins hygiéniques 
convenables. Les effets spéciaux du phosphore, des cam- 
tharides, de la gratiole sur les organes de la génération, 
réclament, en outre, un traitement local, tels que fomen- 
tations, bains, lavements émollients, camphrés, etc. 

Si par l'emploi de ces moyens on parvient à arrêter les 
effets du poison^ à conjurer, à dissiper l'état hyposthé^ 
nique, si surtout l'effet local a été peu intense, on peut 
accorder assez promptement des aliments légers^ en tàtant 
peu à peu la susceptibilité des organes gastriques. Si, au 
contraire, l'état hyposthénique a été grave, a persisté pen- 
dant un certain temps, si enfin les lésions gastro^ntestî- 
nales sont profondes, comme dans rempotsoimeinent par 
les poisons caustiques, ce n'est qu'avec une gifftnde réserve 
qu'il faut donner des aliments; on commence par les 
liquides, le lait, le bouillon, l'eau panée, des bouillies 
claires, etc, et on ne les augmente que lorsque ceux-là sont 
bien supportés, neprovoquentnivomissement, ni diarrhée; 
la moindre imprudence, en ce cas, peut devenir ftmeste. 

n.-— Dans Tintoxication par les poisons narcotipêes, Bprès 
remploi des évacuants; on ^ recours aux dérivatifs 
sur les membres, aux frictions irritantes ou vinaigrées, 
aux sinapismes, etc., aux stimulants internes, le café pour 
les narcotiques purs, l'ammoniaque pour les alcooliques, 



adminktrÀ par la bouche ou par l'anus ; aux boâuons 
acidulées froides et même à la glace pour calmer la soif, la 
sécheresse de la bouche, du gosier ; aux lavemeuts vinai» 
ippés; enfin aux mouvements forces, imposés ou imprimés 
•ax malades pour le mainlenir en éveil, jusqu a ce que la 
tfmdaoce au sommeil , la stupeur soient completemait 
dissipées. Les applications froides ou vinaigrées sur le 
iront, les aff usions de même nature sur la face ou sur le 
<aorps secondent puîRssamment Temploi de ces moyens, 
servent, en outre, à combattre le délire, les hallucina- 
tions , les convulsions, si ces symptômes, qui ordinaire- 
ment cessent peu à peu, ne sont pas tro'p opiniâtres* Tel 
est le traitement à employer dans le$ cas simples. 

& la tapeur, le coma résistent à ces moyens, il faut 
raeourir aux évacuations sanguines générales, si Je pouls 
est pleitti Jarçe, l'état congestipnnel intense ; locales,^dans 
le cas contraire : eu ce cas on applique derrière les oneiUes 
soit des ventouses scarifiées, soit des sangsues qu'on laisse 
aouler pœdant un certain temps. Enfin, dans les caa encoie 
lihis graves, eu quelque sorte désespérés, surtout lorsqu'il 
y a g^sie de k respiration, maiace d asphyxie, on «a eu 
racours^ quelquefiHs avec succès, à la resjHfatioo artifi- 
eteUe^ ii féleotrmté ^^Ivaoique (rayes; Opium ei Maiiirts 
MpiatmM). Chez un enfiBuat empoisonné par le laudanum, le 
«iootear Defer, avec im appareil galvauo^electrique^ dent 
la pAle aine était appliqué sur la langue et le pôle euime 
sur Tappeadice syph^ide, est parvenu à ivétabJir là respâ*- 
ration d'une manière régulière et à s^ver le malade. Las 
dfictaiirs Waieley, Warre^ Smith, Wats<m ont ea^ioyé 
avec suooès Ia respiration artifideile dans ces sortes 
d'empoisonnements (Ghristison). Nous reviendrons aor 
cas agents thérapeutiques dans les paragraphes suivants. 

IIL-^Dans Tintoxication par Uê mgenii em^tkénque$ et ks 
fax nareoêiqwt ou a$pkysia»U, lexposttton à l'air frais, la 
position horizontale, l'inclinaison même de la tête, s'fl y a 



1S6 THKftAPBirriQUB TOXIGOLOGIQUE. — EFFETS TOXlQQBg. 

syncope (M. Nelaton) , TinsufflatioD de bouche à bouclue 
ou à Faide d'une sonde, de l'air, de l'oxygène, les stimu- 
lants des muqueuses externes, les frictions à Veau vinai- 
grée, les affusions froides ou à -4- 40, les irritants, les 
caustiques appliqués sur la région du cœur, la cautérisation 
pharyugée avec lammoniaque (M. Guérin) ; les stimulants 
internes, le vin, les aromatiques, le café quand cela est 
possi}>Ie, tels sont les moyens ordinairement recomman- 
dés. Dans un cas de chloroformisation asphyxique par la 
langue qui obstruait les voies laryngées, M. Robert a sauvé 
le malade en attirant cet organe en avant. 

Pour rappeler la respiration, on ar recours aux frictions 
irritantes sur la poitrine, aux mouvements saccadés, aux 
pressions alternatives exercées à la base du thorax, etc. ; 
mais un des n^oyens les plus puissants, c'est surtout l'élec- 
trisation ou plut<)t la Êiradisation qui, en outre, sert à 
éveiller les battements du cœur, la sensibihté, selon le 
mode d'application. Pour obtenir ce dernier résultat, on 
promène les éponges des deux conducteurs sur les diverses 
parties de là peau, surtout sur les plus sensibles; Si c'est 
pour rappeler la respiration, on applique l'un des pôles sur 
la muqueuse nasale ou buccale, l'autre sur l'appendice 
xyphoïde. M. Duchenne, de Boulogne, avec son appareil 
d'^induction^ faradise les nerfs phréniques à leur passage 
au cou. Il a provoqué la respiration sur des chevaux 
récemment tués, ainsi que chez une femme asphyxiée par 
le charbon; cependant elle a succombé, parce que ce 
moyen avait été appliqué trop tard. M. l'Héritier, en 
appliquant Tun des pôles au pharynx, l'autre au rectum, 
a sauvé, en 44 minutes, une jeune fille asphyxiée par le 
charbon depuis 2 heures. 

MM. Abeille, Jobert de Lambale pensent que l'eflet 
toxique des agents anesthésiques résulte de leur action 
stupéfiante sur le système nerveux et sur le coeur; aussi 
conseillent-ils de suspendre l'éthérisation aussitôt qu'il se 
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manifeste des troubles de la circulation. Chez Thomme et 
surtout chez les animaux, toutes les fois que le cœur n'avait 
pas encore cessé de battre, ils sont parvenus à combattre 
les accidents par la faradisation dans les cas légers, et par 
Télectro-puncture dans les cas graves : à cet effet, deux 
aiguilles fines> implantées dans la région cervicale , mieux 
encore, l'une dans les muscles de la nuque ou postérieurs 
du cou, l'autre dans la région lombaire ou diaphragma- 
tique, sont mises en communication avec Fappareil de 
MM. Duchenne, Legendre ou Lerebours. A chaque dé* 
charge^ qui doivent être distancées de iO à 20 secondes, 
pour ne pas éteindre la sensibilité, il y a des secousses muscu- 
laires qui arrachent des cris aux malades, quoique insensi' 
blés à l'action des autres stimulants. Les inspirations sont 
brusques, les mouvements du cœur plus appréciables; ces 
deux fonctions se raniment, reviennent en quelques mi- 
nutes dans leur état normal. M. Abeille a rappelé des ani- 
maux à la vie, même après la cessation des mouvements 
respiratoires ; M. Robert après celle des contractions du dia- 
phragme ; mais toutes les fois que le cœur avait cessé de 
battre, l'électro-punctùre produisait des secousses muscu- 
laires, des mouvements respiratoires factices, sans autre 
résultat. D'après M. Robert, l'électro-puncture réveille la 
respiration, mais n'agit pas directemeiit sur le cœur; il est 
probable qu'elle ne réussirait pas toujours chez Fhomme, 
et les X)bservations de MM. Puget , Quaiu , Duusnure, 
Richard sont de nature à ébranler la confiance qu'on pour- 
rait accorder à cet agent thérapeutique (M, Robert.) 

IV. — L'intoxication par les strychnées et autres poisons 
convuhivatits ou tétaniques , réclame les anesthésiques, 
poussés jusqu'à la résolution, la cessation des convulsions, 
et employés d'une manière intermittente ; pour en continuer 
l'effet on pourrait ensuite les remplacer par les opiacés, à 
dose élevée. L'autopsié ayant démontré un état congestion- 
ne! ou inflammatoire de la moelle épinièré, de ses membra- 
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nés, des ventouses scarifiées pourraient être appliquées 
sur les parties correspondantes au si^e des convulsions. 
Comme la mort résulte autant de Fasphyxie que des con- 
vulsions, MM. Magendie et Orfila recommandent la res{n^ 
ration artificielle, jusqu'à ce que les accidents se soient 
dissipés. Ils ont ainsi sauvé des chiens înU»iqués par la 
noix votnique. Marshail-Hall, attribuant l'asphyxie à U oon- 
tractioB spasmodiqne des muscles de la glotte, propose la 
trachéotomie. 

y.«-*Dans l'empoisonnement par Us poisomi norcolûa- 
éereify âcre9 et téUmifuet, il faut combiner le traitement de 
maniàre à satisfaire aux deux indications, en insistant spé- 
cialement sur les moyens que réclame la pla» impor tante. 
Il convient de ne pas trop débiliter les malades par les 
évacuations san^ines^ surtout générales, et de ne pas 
juger de l'inflammation du tube intestinal par l'abondance 
des vomissements ou des selles; car ces effets, dans plu- 
sieurs cas, sont dynamiques ou dépendent tout autant 
des modifications du système nerveux que de rinflaouiui- 
tinn gastro-intestînale. 

VL^^L'eœpoisonnement par kg poisons sq^Ugims réclame 
les toniques stimulants, les anti-septiques, les boissons 
acidulées, associées aux contre-poisons, aux agents capa- 
bles de détruire la matière miasmatique ou délétère; aux 
anti-spasmodiques diffusibles, l'étber, le camphre, etc.) 
s'il y a des symptômes nerveux ou convulsifs. Les éméd- 
quesi les éméto^catbartiques, pris surtout dans les v^é- 
taux, qui sont moins débilitants que les minéraux^ dom 
plusieurs jouissent, en outre, des propriétés sudorifiques, 
sont spécialement indiqués^ non-seulement ils agissent en 
facilitant l'expulsion du poison par la peau et le tube 
intestinal , mais encore en produisant une perturbation 
générale. Chez les Indiens, les Américains, les sudorifiques , 
les éméto-cathartiques ; en outre du traitemeut local, 
constituent la base du traitement contre la morsure des 



serpents veidmeaK (voyez page 142 et tome II, page Ai%). 

TIL— Dans les cas d'mnp0i$9fmem$nt Imi^ après avoir 
soustrait rindividu à rinfiueocedjss boissons, des aliments, 
do vëhîouie enfin <}ui servait d'excipient an poison, il faut, 
si l'on en soupçonne enoca-e des traces dans le tube intes- 
tinal, dans les organes, en &eiliter l'élimination par ks 
poi^dfe, donnés en même temps que le oontre-poison; par 
l'iodure de potassium, administré par doses de SO centi** 
grammes, si c'est un poison de la quatrième section^ sdnble 
dans ce réactif, comme Ta &it M. Carrigan avec succès 
dans plusieurs cas d'empoisonnement lent par le cuivre; 
en stimulant les émonctoires par lesquels il est surtoot 
éliminé. 

VIIL-^^-^^uant atop effeêi cMiémiifs, ceux qui cousissent 
en des lésons profondes, résultant de la canlérisatîon da 
tnbe intestinal ou autre oigane important, comme elles 
sont tneuraUes, on doit plutôt compter sur la nature, les 
soins hygiéniques convenables, surtout l'alimentalton bien 
dirigée, que sur les médicaments. Si ces lésions siègent 
sur le système nerveux ou musculaire, consistent en con« 
tractures, tremblements, paralysies, insensibilité, etc., 
elles sont toujours très-graves et souvent incurables, sur- 
tout quand la cause a été longtemps méconnue : les bains 
simples ou sulfureux, les sudorifiques, les strychnées^ 
Félectricitéou plutôt la faradi'sation, selon la nature de ces 
lésions, tels sont les moyens qu'on leur oppose ordinaire- 
ment (voyez Empoisonnement par le plomhyle mercure^ t ar- 
senic). Enfin, quand ce sont les phénomènes d'assimilation, 
le traitement doit être autant hygiénique que médical, et 
surtout tonique et réparateur. 

Nous venons d'exposer les données fondamentales de la 
thérapeutique toxicologique : le médecin judicieux, à l'aide 
de ces généralités, suffira à tous les cas qui pourront se 
présenter. En toxicologie médicale^ pas plus qu'en patho* 
logie, on ne peut donner des préceptes absolus ; c'est au 
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médecin d'appliquer convenablement ceux qu'il a puisés 
dans renseignement, surtout au lit des malades, à bien 
saisir les indications fondamentales, par Texamen attentif 
des effets \ocaux et éloignés, à bien discerner ceux qui 
oSrent le plus de gravité, les symptomatiques des idiopa- 
tiques, ceux qui consistent en des phénomènes dynamiquesi 
pouvant être attaqués directement par les agents .phanna- 
cologiques, de ceux qui, dépendant de lésions organiques 
profondes, exigent plutôt de la patience, du temps, le con- 
cours de la nature. Pénétré de ces principes, il pourra 
instituer ainsi une bonne thérapeutique de rempoisonne- 
ment, coordonner Fensemble des moyens thérapeutiques 
et hygiéniques, l'opportunité de leur application. Nous 
insistons d'autant plus sur ces données pathologiques, que 
plusieurs jeunes médecins, dans les cas d'empoisonnement) 
ne sont en quelque sorte que préoccupés de rinflammatioo, 
de l'expulsion. du poison. Cet exposé thérapeutique es^ 
déduit de l'étude attentive des faits en dehors de toute 
idée préconçue^ systématique. 
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CHAPITRE V. 
CSasdfleatliHi toiLleélogMiiie. 

La toxicologie étant constituée comme science, pouvant 
former un enseignement distinct, il serait important de 
bien clasâer les objets dont ellese compose, afin d en ex- 
poser plus méthodiquement les principes , son état actuel, 
et d'en faciliter Vétude. Comme le but de cette science 
est complexe, consiste spécialement dans la connais^sance 
des effets des poisons, de leur recherche dans les matières 
suspectes, c'est sur ces deux ordres de faits que devrait 
être fondée la classification. Dans l'impossibilité de l'établir 
à la fois sur ces deux bases, les auteurs, chacun à son 
point de vue, ont classé les poisons soit d'après les effets, 
les lésions, soit d'après l'analogie chimique ou naturelle. 
Dans l'antiquité, d'après les idées régnantes, et à l'époque 
où la chimie était encore dans l'enfance, les poisons ont été » 
divisés en quatre classes ; V chauds; i"^ froids; Visées; 
4* humides. Cette classification, comme le fait remarqtier 
Ânglada, a été reproduite en d'antres termes par la plupart 
des toxicologistes contemporains, Vicatj Mahon^ Foderéy 
Orfila, MM. Devergie^ ChristisoUy etc., qui, sauf quelques 
modifications, ont divisé les poisons, d'après leurs effets, en: 

1^ Poisons irritants f acres, corrosifs, caustiques ; 

2*" Poisons narcotiques ou stupéfiants; 

3* Poisons narcotico-dcres ; 

4^ Poisons sef tiques ou putréfiants. 

On peut voir aux effets (page 107) les poisons qui com- 
posent chacune de ces classes et leurs caractères distinctifs. 
Les détails dans lesquels nous sommes entrés, à cet égard, 



prouvent noa-seulement Timperfection de cette classifica- 
tion, mais encore qu'elle peut induire en erreur. 

La première classe comprend les poisons inorganiquet, 
les poisons végétaux, acres, irritants, drastiques, çt, parmi les 
poisons animaux, les cantkarides, les viandes de charcuterie^ 
les moules, êie» ÉMUîe «xekiitfemtDt d'aprèt les effets 
locaux, il semblerait que c'est par suite de l'irritation, de 
l'inflammation» de la cautérisation, que ces poisons produi- 
sent l'intoxication ; cependant la plupart, même tous» con* 
venablemoDit étendus, en l'absence de l'effet local^ peuvent 
amener ce résultat, et souvent plus promptement; par 
conséquent^ le nom de la classe n'exprime pas les effets 
dynamiques ou généraux qui jouent un rôle très-important 
et constituent quelquefois à eux seuls l'intoxication. 

La classe des poisons narcotiques se compose» d après 
Orfila, des préparaiions opiacées, cyaniques, de lajusqmame, 
de la solanine, de Vify etc. D'autres auteurs y ont compris 
en outre, et avec raison, les a\Ures solanées et plantes 
vireuses. Cette classe est plus homogène que la précédente, 
quant à la compositioUi aux effets, puisque tous ces poi- 
sons agissent spécialement sur le système nerveux, en 
particidier sur le cerveau, donnent lieu à des symptômes 
analogues, le narcotisme ; cependant l'analogie n'est pas 
tout à fait complète, et l'effet des préparations cyaniques 
n est pas comparable à celui de l'opium, des autres plantes 
vireuses. 

La classe des poisons narcotico-âcre comprend ceux dont 
TefFet local est de nature acre, irritante, et l'efFel dynamique 
dénature narcotique; par conséquent, ils participentdes pro- 
priétés des poisons des deux classes précédentes. Les auteurs 
y ont réuni les agents les plus disparates, quant à leurs effets ; 
aussi est*elle divisée en plusieurs sections, qui formeraient 
autant de classes distinctes* i'* section : scMe, wnrnihe, 
aeoHii,€UéUn%varmre, vérairine,cokhiqué,bdladmie,datura, 
i^iacj difitah, cifui, lonnner^rose, mmron des chtmpê, arts- 



ioloehe^ tuây tangmn, cyanurt diode ^ etc. V"" ssction; 
iiryehniei^ liotmo», tooraraf curare, etc. 5"^^ fiEcnoM : tcfMu* 
anitar^ camphre^ coque du Levant. 4"" section : Ckampi-- 
gnonsj Uqueure aleocUquee et éthéréee. 5"^^ section : eeigU 
ergoté j inraie^ plantée odoruntee. &^ section : Ga% de la eom^ 
buelion^ de ïédçiragef etc. 

Cette dasse, telle que la donne Qffila, se compose de 
poisons qui sont loin d*en justifier le titre ; plusieurs 
diffèrent de tout au tout quant à leurs effets , non-seule- 
ment ccmsidërés en général , mais encore ceux de chaque 
section en particulier. Quelle analogie y a-t-il entre les 
effets des champignons et ceux de Talcool^ de Tëther? 
entre ceux du cyanure d'iode et du colchique? entre ceux 
du seigle ergoté et des plantes odorantes , etc., etc. 

La classe des poisone eeptiquee ou putréfiants comprend 
lee gaz eulfkydriquej des fosses d'àisanecy des égouts^ les ma* 
tiires alitneniaires putréfiées^ le wnin des animaux venimeux. 
Ghristison fiât remarquer, peut-être avec raison, qu'il n y 
a pas de poison qui détermine la putréfaction des solides, 
des liquides vivants. Il suffit donc de s'entendre sur Tac* 
ception donnée à la dénomination de septique. Si l'on veut 
dire que les animaux intoxiqués par ces poisons se putré- 
fient promptement, le fait est vrai; mais alors le nom 
de la classe n'exprimerait pas l'effet de ces poisons, 
qui, d'ailleurs, sous ce rapport, diffèrent beaucoup entre 
eux. 

Les médecins rasoriens^ négligeant en quelque sorte les 
effets physico-chimiques locaux, n'ayant égard qu'aux 
effets dynamiques, qui, d'après eux, constituent à eux seuls 
l'empoisonnement, divisent les poisons comme les médica- 
ments en deux grandes classes : i^ en stimulants (alcooli- 
ques, opiacésj'etc.) ; V et eontre-stimidants (tous les poisons 
inorganiques, la plupart des poisons végétaux et animaux). 
Les premiers ont pour caractère de dpnner plus d'activité 
à la circulation, à l'innervation, d'exalter enfin la force dy- 
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nanûqae ou vitale, les principales fonctions, d*oà le nom 
ikffenàhimfiÊeij donné k ces poisons ; les second agissent 
dans nn sens contraire, Soh\euov[kJ^kgf09tkimqm9 fm %- 
f09ikhii$afU$. Cbacone de ces divisions a été sonsnlivisëe 
en plusieurs classes on sections, selon le système d'organes 
on les fonctions qui sont spédalement influencés ; c'est 
ainsi qu'ils établissent cfet conlre-sltmiilaiil^ eéphalifues, 
rmeiddieniy eardiaquay etc. En traitant des efiets des poi- 
sons (page 113), nous avons signalé en quoi consiste la 
principale dissidence entre les médecins rasorieus et 
français. 

Guérin de Mammers divise les poisons en MtimMlants et 
MtupéfiamiU. 

Cet aperçu démontre combien une classification des 
poisons fondée sur les effets évidents ou symptomatiques 
est difficile pour ne pas dire impossible. Si cependant on 
voulait Fétdblir sur cette base, il nous semble qu'il £iudrait 
fsdre subir à la classification d'Orfila les modifications 
que nous avons indiquées en parlant des efFets (page 1 1 5 et 
suivantes), et d'ajouter deux classes de plus, celle des 
ame$ihé$ifues (éther, cblorofbrme), de$ tétaniques ou conwd" 
shants (strycbnées et aufres poisons à effet analogue). Si, 
au contraire, on voulait prendre pour base l'action intime 
des poisons, on pourrait les diviser en deux classes : faisons 
altéranis ou chimiques et dynamique$. Ces derniers seraient 
sous-divisés selon le système d'oi^anes ou de fonctions 
spécialement affectés (voyez Eff^ ef mode d'action des 
poisons). 

Les auteurs qui ont pris l'analogie cbimique ou naturelle 
des poisons conune base de classification, sont moins nom- 
Inreux que les précédents, et encore plusieurs ont établi 
les divisions secondaires d'après les efiets, surtout pour 
les pensons organiques. 

Plenk les divise : i* d'après leur nature, leur état 
ou origine, en poisons minéraux y végétaux , animaux, 
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atmosphériques ou gazeux ; Z'' d'après leur degré d acuité , 
en aigus et lents ; 5^ d'après la nature des symptômes^ en 
irritants, drastiques^ conmUsifs^ paralysants, narcotiques, 
narcotica^âcresy suffocants, dessicants, septiques. . 

Anglada, s'il s'agissait seulement des indications théra- 
peutiques à remplir, n'hésiterait pas, dit-il, à adopter la 
«classification fondée sur la nature des effets ; mais il préfère 
celle qui est basée sur la nature comparée des poisons, 
comme cadrant mieux avec l'objet dç la médecine judi- 
ciaire, s'adaptant d'une manière plus positive avec le 
second problème toxicologique, la connaissance de la 
cause matérielle; il ne néglige pas celle qui est déduite de 
la coi^sidération des symptômes, surtout pour les poisons 
organiques, les caractères chimiques, en ce cas, ne pouvant 
plus être invoqués pour les subdivisions en espèces, toute- 
fois il la subordonne à l'autre : ainsi, il divise les poisons 
en solides et liquides; en gazeux ou expansifs. Les premiers 
sont divisés : V en i/h,inéraux ou non carhonisables; â" en 
organiques végétaux et animaux ou carhonisables. 

Les poisons minébaux sont divisés en deux ordres : i^en 
poisons non métatliques, comprenant cinq genres, d'après 
leur nature chimique; ^^ en poisons métalliques^ sous-divi'- 
ses en i i sections, et chacune en plusieurs genres, selon 
que le métal est fixe ou volatil, soluble ou insoluble dans 
les acides azotique, chlorhydrique, chloro-azotiq^e, selon 
que l'oxyde est ou non soluble dans l'ammoniaque, facile^ 
ment réductible, etc. 

Les poisons organiques sont divisés en deux ordres^ 
selon qu'ils sont carhonisables en totalité ou en partie; le 
premier comprend deux sections : les poisons acides et 
dealins, qu'il sous-divise, d'après leùrs^ effets, en poisons 
Acres, irritants, narcotiques, narcotico-âcres, septiques. 

Les poisons gazeux, parmi lesquels Anglada comprend 
les émanations, les effluves, les iniiÂsmes dégagés pendant la 
vie et la putréfaction des matières organiques végétfUes et ani-*, 

i2 



Mtfbiy sont divisés ai trois ordres, d'après leur DaUirt 
nérflb, vi§iUiU on miMfe. 

M. FlandiDdistrilme les poîsonseii trois onlrss :i*fliiiié* 
roMX; V végUmnx; 3* mmmmux. Les poisons minéraia 
sont divises en six sectîoiis : V m iiMfmt ; VwUimUéUei; 
y meideê ; A'* oleMliê ; 5* jwslomfiMs; 6* Ufmdm ^riimiut 
jtkMêti amnikéiipin.IJBspoiMmB végétem sont divisés p» 
fiunilles en plasieqrs articles, et les poiscms tmimamr en 
trois sections : I* è venin ; 99 qui reeUeni naiwrMeinmi os 
meeidefU^ement le jprineipe toxifue; 5* mmiiire$ amimde$ 
fUÊréfiéee on i^ animaux malades. 

9oas nWons pas la prétention de vaincre les difficulté 
qae nous venons de signaler, de donner une classification 
toxicologique ; mais afin de faciliter Tétude de cette 
science, nous diviserons les poisons en plusieurs sections, 
diaprés leur origine, leur nature, les circonstances dans 
lesquelles peuvent se produire les empoisonnements, les 
recherches auxquelles 3s peuvent donner lieu, etc., en poi- 
sons: V inorganiques; V organiques; 3* gazeux. 

Les poisons inorganiques sont divisés en quatre sec- 
tions : 1* méUdkïies ; 2* acides; V alcalins; 4* saUns-mital- 
ligues^ ou dont on peut extraire facilement le métal. 

Les POISONS ORGANIQUES sontdivisés en trois sections :t^]M>t' 
wnsvégétauxy distribués par familles; V faisons animaux^^^ 
visés en vénéneux et venimeux\ y empoisonnements par les ma- 
tières alimentaires avec un appendice sur leur falsification. 

Les poisons gazeux sont divisés, d'après leur nature plus 
ou moins complexe, en: i** gax simples (acide carbo^ 
niqne, etc.); 2* gaz complexes (gaz de la combustion, etc.); 
d'après leurs effets^ en gaz 4* asphyxiants; 1* narcotiques; 
S* anesthésiques; U irritants; 5* septiques. 

Enfin, Tordre d'exposition que noUs suivons dans nos 
cours depuis vingt ans est celui-d : empoisonnement 1* par 
tes poisons minéraux; f*par les [xiisons organiques ; 8*par 
tes matières alimentaires ; V par les matières gazeuses. 
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CHAPITRE VI. 
Dlagnoitie <oxieologlq[ne. 

hes circonstances variées dans lesquelles peuvent se 
produire les empoisonnements, les voies diverses par où les 
poisons peuvent pénétrer dans l'économie, leur nombre, 
leur variété, l'analogie de leurs effets avec ceux d'autres 
états morbides, les précautions prises par les coupables 
pour dissimuler le crime, l'opiniâtreté des suicidés à cacher 
leur action, Femotion qu'éprouve le médecin en présence 
de phénomènes aussi graves, aussi insolites, les ménage- 
ments^ l'attention scrupuleuse qu'il doit apporter dans ces 
sortes de cas pour ne pas éveiller des soupçons, Féloigne- 
ment qu'il éprouve à admettre un pareil crime par des 
personnes dont la moralité n avait point été jusqu'alors 
soupçonnée, etc., sont autant de causes qui rendent le 
diagnostic d'un empoisonnement difficile. Si à ces difficul- 
tés on ajoute les erreurs qui peuvent résulter de la présence 
normale ou accidentelle du poison dans les aliments, dans 
nos organes, dans la terre des cimetières, de leur emploi 
comme médicaments , des effets , des lésions, des réactifs, 
du procédé analytique, il est certain que, surtout dans un 
cas légal, l'expert ne saurait trop s'entourer de précau- 
tions pour ne pas porter un diagnostic erroné. Passons 
successivement en revue chacune de ces causes d'erreur, 
ainsi que les divers moyens dlnvestîgation qui peuvent 
éclairer le diagnostic toxicologique. 

I. — Causes morales accidentelles. 

LfliWiGinEspar empoisoûneaneatMnt ««fi^ commiuifi; iU 
ont lieaordia&ireBieiit par la voie gastrique ^ pulinoii«ir9« 
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Cest surtout après les grandes révolutions politiques et 
sociales, lorsque tant de fortunes, de positions se trouvent 
compromises : les chagrins d'amour, etc., les maladies 
chroniques, la perte au jeu, Tennui de la vie, les contra- 
riétés, etc., en sont souvent la cause déterminante. Le 
poison est Tarme dont se servent les femmes, les personnes 
faibles de caractère. Nous en citons plusieurs exemples 
avecle phosphore, les iodés, les acides, Teau de javelle,les 
préparations arsenicales, antimoniales, mercurielles, cui- 
vreuses, opiacées, cyaniques, les plantes vireuses, le gaz 
de la combustion,, etc. C'est ordinairement avec les poisons 
qui sont employés comme médicaments, dans les arts, le 
commerce, parce qu'on peut se les procurer plus facile- 
ment, en prétextant tout autre emploi. 

Dans le département de la Seine, il y a annuellement 
environ 600 suicides. Sur459S, on en compte 14^6 par 
le charbon, 458 par empoisonnement, 44 rapports énon- 
cent seulement les substances toxiques : 46 par l'acide 
sulfurique ; 7 par Tacide nitrique ; 6 par l'arsenic ; 5 par 
l'opium; â par l'eau-de-vie; 4 par Feau seconde; ^ par 
la noix vomique ; 2 par le colchique ; 2 par l'acide cyanhy- 
drique; 4 par le bleu décomposition (M. Brièrede Bois- 
mont). Combien de suicides passent inaperçus 1 Quel est 
le médecin qui n'en ait eu à traiter, surtout par le lauda- 
num? quelquefois même de simulés, de prétextés dans un 
but d'avortement par le traitement que nécessitent ces 
sortes de cas, ou pour toute autre cause? Nous pourrions 
en citer plusieurs exemples. C'est souvent une position 
bien délicate pour le jeune médecin. 

Les homicides par empoisonnement, quoique moins fré- 
quents que les autres genres de crime, sont cependant 
assez communs. Cest ordinairement avec les poisons dont 
on peut facilement masquer les caractères organolep— 
tiques» La population des bagnes de Brest, de Toulon, de 
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Bochefort, au i"" janvier 1850, était de 7,690 individus^ 
dont 65 pour crime d'empoisounement. En 10 ans, et, 
France, pour 555 accusations, il y a eu Aià accuses et 
592 victinies> dont 187 de morts, 171 d'indisposés, 54 avec 
tentatives sans effets (M. Gormenin). De 1826 à 1845, en 
moyenne par année, 52 accusations d'empoisonnemieiit 
ont été portées devant les cours d'assises, ce qui fait en 
tout 615 accusations, dont les 2/5 environ sont du^ à 
Tarsenic (M. Fiandin). 

En France, de 1841 à 1845, le nombre des empoisonne- 
ments a été à peu près le même, de 48 à 52 par année. 
£n 1841, il y en a eu 58 par Tarsenic; 4 parle cuivre: 
2 parle plomb; 2 par Tacide sulfurique; 1 par Facide azo- 
tique; 1 par le laudanum; 2 par la noix vomique; 2 par 
les cantbarides; les autres par le datura, le coldiique, etc. 

En Angleterre, en 2 années (1857 et 1858), il s'est 
produit 544 empoisonnements de tout genre : 186 par 
Tarsenic; 15 par le mercure; 2 par l'antimoine; 52 pa.r 
l'acide sulfurique; 5 par l'acide azotique; 19 par l'acide 
oxalique; 195 par l'opium; 54 par l'acide cyanhydrique; 
les autres par des poisons divers. 

A New-York, en 5 années^ il y a eu 85 cas d'emp<Mson- 
nement vérifiés ; 1 5 par l'arsenic; 8 par l'opium ; 59 par le 
laudanum; 5 par la morphine; 5 par le sublimé; 1 par le 
colchique et autres poisons. 

Dans le pays de GMes^ sur 171 accusations de crime 
d'empoisonnement, 84 ont été commis par des hommes; 
87 par des femmes. En Ecosse^ sur 15, 5 par des hommes; 
10 par des femmes. £n Irlande, sur 56, 25 par des hommes; 
31 par des femmes. 

Ces relevés sont loin d'exprimer toute la vérité, car plur 
sieurs empoisonnements restent ignorés, étant plus faciles 
â cacher que les autres genres de crime. L'avarice, la ven- 
geance, ia jalousie, lu dépravation morale, etc., sont les 
principaux mobiles des homicides par em|K>isoni}iement. 
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Bb Flnmoe, c'est surtoiit avec f arseBÎCi et, en ▲ngtetoms^ eu. 
Amériipe avec ropiiiiii« l'acide cyanfaydri^ie» attlîqiiè, 
peut-être en raison de leur firéquent usage. Les pAtes, 
les allumettes (Aiospliorées comniencent à remplacer les 
pf^paratioDS arsétacales. Noas en citiHis quelques cas 
p«r le salfiite de fier^ les eantharides* Les acides mmé* 
ranx sont <pielquefeis jetés à la fSBK>e , dans le but de 
défigurer» et même dans la bouche des enfents pendant 
qu'ils dorment. Les plantes vireuses» surtout le datura, 
sont mêlées au tdbac, au vin, pour abuser des personnes 
ou les voler* Deux voleurs ont narootisë un jeune homme 
avec du tabac et lui ont volé SOO francs. Deux Auvergnats, 
en voyage, sontinvkés par denx individus à boire dans un 
cabaret ; sous le prétexte que le vin est mauvais, ils y 
ajoutent une poudre qu'ils disent être du sucre} après na 
1/S kilomètre de marche, les Auvergnats tombent sans 
eonnâissanoe, et on les trouva dévidisës. Demièrenient , 
denx endormeurs et assassins ont été condamnés à n»^. 
Les poisons sont ordinairement mêlés aux aliments, aut 
boissons^ aux condiments, aux médicaments» Sur Si cas, 
ils l'ont été 54 fois à du potage; 6 à du lait; 6 à du pain; 
4 à de la farine ; à àdu vin ; 4 à dn pâté ; 5 à da chocolat; 
4 à des médicaments ; S à du café; 1 à du ddre; 1 aune 
volaille. Des individus ont empoisonné, avec de Facide 
arsénieux, l'eau d'une mare, d'une fonteiue, d'un poits, 
une barrique de vin. Morgagni reconnut qu'on de ses 
malades était empoisonné, le domestique lui ayant dit que 
M. X...« avait ajouté à la tisane une poudre qu^il ti*av&!t 
pas prescrite, et sans éveiller de soupçons , il parvint 
à le guérir et à éviter une nouvelle tentative. CJn homme a 
tenté, à trois reprises différentes, d'empoisonner son beau- 
frère avec de Temfdàtre vésicatoire qu'il mettait dans le 
potage; une autre, sa belle^sœur, en introduisant de Tarse^ 
nie dans une potion prescrite par le médedn. Une femme 
succombe après une courte maladie, qui s'était manifestée 
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par uné ttittiëfti€tiofi oonsidërable ùeé parties génitales, 
avec pertes tttérinéS) ▼omtsseinetits, selles nbondantes, etc. ; 
à TâUtopsie^ on frouvft un ëtat gangreneux de la vulve, du 
vagiD) des întestins, le ventre méteorise. Il résulta dés 
débats qne acm mari, au momeot de jouir de ses droits 
conjâgauic, avait introduit de Tarsenic dans le vagin 
(M« Ansiaux de liége). Noos avons cité un cas semblable 
d'un mari qui aurait lait périr ses trois femmes par la 
même voie; cependant ce fait est contesté. Il est des cri" 
minels qui, pour empoisonner une personne, dans le but 
d'eu hériter, de se venger, etc., n'ont pas craint de porter 
la désolation dans plusieurs familles^ en mettant le poison 
dans le sel, la fwine» les boissons» un pâté, des gâteaux, etc. 
Nous citons quelques bomicides par les madères gazeuses, 
surtout par le gaa de la combustion, le criminel prétextant 
voulcnr s'asphyxier avec la victime* U nous est imposable 
d'indiquer toutes les cirootistances dans lesquelles peuvent 
s'effectuer les InHuicides par empoisonnement. Ce petit 
exposé peut cependant suffire pour en éclairer le dia^ 
gnoatic, surtout en s'aidaut des effets» des circonstances 
qui ont précédé la perpétration du crime, de l'inspection, 
de l'analysé des matières alimentaires, des déjections^ etc. 
Les empoisonnements pax ERRSuft, par iNAovtiBTANCB ou 
ACGWBfTBiiS, sont peut-'étre de tous les plus fréquents, et 
s'obaervent par toutes les voies (voyeK chapitre II). QnéU 
ques auteurs paraissent mettre en doute l'intoxication par 
la peau non dénudée. Les expériences récentes de M. Ho* 
molle viendraietit à l'appui de cette assertion. Ayant pris 
un bain d'iodure de potassium, ses urines devinrent dlca« 
Unes sans traces d'iode. Pourquoi ne pas examiner la 
salivet 11 n'éprouva non plus aucun effet dans un bain 
préparé arec i à 3 kilogrammes de belladone ou de digi^ 
taie. Ces expériences n'infirment pas les faits que nous 
rapportons dans l'empoisonnement par les plantes vi** 
reuses» les mercuriauX) auxquels nous pourrions joindre 
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les soi vants. Lefilsd'imniédecmsacooiiibadaiisleiiarGO- 
tisme pour s'être appliqué on cataplasme fortement laa- 
danîsé sur Tépigastre. Un hoomie fat atteint de la ooliqae 
de enivre pour avoir immei^, à plusieurs reprises, ses 
mains dans un bain de sulfote de ce métal, afin d'en retirer 
des lames de zinc. Dans un concours» 5 candidats, en dis- 
séquant 5 cadavres injectés avec une dissolution arsénir 
cale, eurent des étonrdissements, des éblouissements, des 
coliques, de la diarrhée, des nausées, des vomissements, 
des douleurs lancinamte? dans les doigts, an niveau des 
ongles, etc. Le seul candidat qui n^avait pas disséqué n'é- 
prouva rien. M. Flandin a bât périr promptement des 
dbiens, en leur frictionnant le ventre, la partie intome des 
cuisses avec une pommade arsenicale. On donne un bain 
arsenical à 2S9 moutons a£Fectés de gale ; 2 ou 3 jours 
après ils sont engourdis, comme paralysés; leur peau se 
dépouille, ciMume si die eût été brûlée, i i agneaux et une 
brebis succombent; les chiens refasent de les manger. 
28 restent en traitement pendant un mois, incapables de 
se tenir debout. Les brd>is perdirent leur lait. Sur 50, il 
n'y en eut que I i qui purent continuer de nourrir (Jfont- 
É€ur des kâfitauXj 1855). Ces detix derniers foits^ quoique 
moins probants, car on pourrait (éjecter que Yépièenne a 
été altéré par les frictions, Tefiet caustique du poison, 
démontrent cep«[idant, avec ceux qui sont dqà connus, 
la possibilité de l'intoxication par la peau, qu'il y ait ou 
non lésion de Tépiderme. 

Les empùisannements acddmtds par la peau dénudée^ le 
ii$9U cMuUUref une pUUej les mu^iieuses externes^ sont assez 
fréquents, et ont lieu, le plus souvent, par Temploi des 
cosmétiques, surtout des médicaments administrés à dose 
ordinaire, pendant trop longtemps, ou à dose trop élevée 
soit contre la gale, la vermine, les maladies cutanées, ou 
pour détruire des cancers, des tumeurs; spit en injection, 
dans le pansement des plaies. Nous en rapportons plusieurs 
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exemples aul préparatioBS arsenicales, mercurielles, ploai« 
biqueSy aux plantes vireuses. L'amirauté anglaise» voulant 
imprégner le bois de construction d une solution d'acide 
arsénieux pour le conserver, fut obligée d y renoncer, parce 
que les plus légères blessures avec des échardes de ce b(Hs 
étaient très-graves ou mortelles. Unjeuiie homme auquel 
M. Nélaton injecta dans un abcès froid de la cuisse gauche 
environ une seringuée de teinture d'iode, mêlée k^ parties 
d'eau et d'iodure de potassium, éprouva, 5 heures après, 
des élourdissements, des troubles de la vue, des crachote- 
ments, des vomissements, une très-grande prostration, 
gène de la respiration avec extinction de la voix, toux 
croupale, enfin un oedème aigu de la glotte ; accidents que 
le même praticien avait déjà observés chez une femme à 
laquelle il avait admioistré i gram. d'iodure de potassium. 
Nous rapportons des accidents plombiques déterminés par 
du cérat saturnisé, par du sparadrap appliqué sur une 
plaie, par de l'eau blanche employée en collyre, en injec- 
tion vaginale. Toutes les fois qu'une personne éprouvera 
des accidents insolites^ qu'on ne puisse attribuer à l'inges^ 
tion des aliments, des boissons, des médicaments, au séjour 
dans un lieu délétère, il faudra s'informer si elle n'a pas 
employé quelque cosmétique, subi un traitement externe» 
travaillé les préparations plombiques, cuivreuses, etc. 

Les empoisonnements accidentels par les voies ptdmonaires 
passent souvent inaperçus^ne sont reconnus quelorsque des 
accidents graves ou mortels se sont déclarés. Lé médecin 
ne saurait trop se pénétrer des circonstances dans 
lesquelles les matières gazeuses peuvent se produire, et s'il 
est appelé auprès d'une ou plusieurs personnes indis- 
posées par leur séjour plus ou moins prolongé dans un 
même lieu,' surtout si ces accidents se renouvellent toutes 
les fois qu'elles y restent quelque temps, s'il n'y a pas 
d'autre cause physique apparente, il doit supposer qu'ils 
dépendent d'un air vicié par des gaz, des vapeurs qui 
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aWSkratt pu* la cheminëe^ k fuyait du poâfr, la 
porle^ Ifls fenêtres, les fissares da mur, dtt plaîicher, et 
fiûrades rechercbes à cet eSht Ces accidents ont sonvetit 
lenr cadiet aymptomatiqne. Noas citmiâ des cas dlntoxi- 
eBtkm satnmîne, méconnus pendant nn certain temps, 
diea des personnes qui ont employé de la peinture, habite 
des lieux récemment peints; des cas de salivatton par les 
vapeurs mercurielles, provenant de la rupture d'un baro- 
mètre, on de la diambre yoîsint d un dentiste ; des acci- 
dents cérébraux ou autres démminés par la fuite dn gaz 
de Tédairage, des lieux d'aisance, de la carbonisation des 
poutres d un mur, d'un plancha*, adossées k un toyan de 
poéLe, par Todeur des fleurs» des matières pulvâtilentes 
répandues dans Fatmosphère. 

Im emfùimmmemmU «cctctoilob pttt la wie gmirifm 
sont, de tous, les plus fréquents, et ont lieu dans les 
circonstances indiquées page 76. Si une on plusieurs 
p<»80imes, auparavant bien portantes, après avoir pris des 
afanentsi des boissons, des médicammits, éprouvent des 
accidents insolites, qui ne puissent être rapportés k an 
état morbide antérieur, k Tidiosyncrasie, k rantipalbte 
pour eertaines matières alimentaires^ aux modifications 
que celles-ci éprouvent a certaines époques de Fannéé 
(moules, poissons, etc.), k leur quantité, leur tempârature 
(boiMcms fMdes), k une cause morale, k une disposition 
particulière actuelle, etc., il doit examiner avec le plus 
grand soin ces matières, les vases dans lesquds on les a 
conservées on préparées, envoyer chez le pharmacien 
cherdier du mteae médicament, se transporter sur les 
lieux où les plantes, les fruits ont été cueillis, pour s'assurer 
sll n'y a pas de toxiques (champignons, ciguë, bella'* 
doue, etc.). Dans les empoisonnements multiples, il 
portera son attention sur la fiurine, les boissons, le sel et 
autres condiments; s*a$surera si, parmi les personnes, il 
n en est pas de plus indisposées que les autres, quel genre 



d^aliments elles ont spécialement mangé, en quelle quan- 
tité, la partie même de cet alimeBt^ û enfia les chats, les 
chiens, qui ont pris de ces aliments, les matières des 
vomissements, ont été ou non incommodés. C^est en 
mettant à contribution ces données diverses, en ayant 
égard à la nature des effets, aux circonstances concomit* 
tantes, que le médecin pourra diagnostiquer un empoison- 
nement accidentel de tout autre état morbide, et même 
d*un homicide. Dernièrement, plusieurs ^ personnes sont 
incommodées, le médecin reconnaît un empoisonnement ; 
c'était par du fromage auquel la marchande avait ajouté 
de Tarsenic pour empêcher quil ne soit attaqué par les 
vers. 

Trois personnes, après avoir mangé une soupe au 
fromage, éprouvent de graves accidents ; Morgagni soup- 
çonna un empoisonnement, parce que la plus incommodée 
était celle qui avait mangé le plus de fromage et le moins 
de soupe. L'aubergiste avoua que, par erreur, il s'était 
servi de froinaffe arsénieal, destiné à tuer les aowis. 
Plusieurs empoisonnements acddentels ont été ncomitis 
par la prësenoe du poison daas les vomissemeatSt ie$ 
aUments, par une saveur spécifie} la nature des symp* 
tèines, les accidents éprouvés par les animaiiXi eto« 

Si le médecin boupçcmiiaît ua booûcide par empoÎ8(Mk* 
nement^ il devrait procéder avec là plus grande disoréttoi», 
sok pottç institaer le traitoiient, ooaime Fa Esit Mc»<g«agni| 
soît pour recueiiUr les matières qui lui parattraieilt 
suspectes > celles d^ vomissements, les urines ^eêc» tout 
ea donnant à entendre que c'est pour s'édinrer sur lli 
éalM, la nature de la maladie. IdL s'âàve nlle quesliMi 
très^-grave, à savoir s'il faudrait se taire, comole l'a ftit 
MiNTga^iy ou hiBa divulguer le orime? (Yoyes les mp 
ports.) 
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a*— firrevrs quant aux caaiê«« 

» 

La coQstatatioQ du poison dans les (diments, les boissons^ 
les condiments^ les médicaments, nos organes^ nos liquides^ les 
vêtements, enfin dans les matières suspectes, ne prouve pas 
qu'il y soit introduit dans un but coupable, d'abord parce 
qu on ne le retire pas toujours tel qu'il y a été mêlé, qu en- 
suite les diverses matières peuvent le renfermer normale- 
ment ou accidentellement. Le poison peut aussi provenir 
des réactifs, des vases, des instruments, de la terre des 
cimetières, avoir été administré antérieurement comme 
médicament ou ingéré après la mort dans le tube intes- 
tinal. Â ces diverses causes d'erreur, très -importantes à 
connaître, nous consacrerons un article spécial aux chapi- 
tres des qtéestions toxicologiques et des rapports. 

III. — Erreura quant aux effets^ aux lésions* 

Plusieurs poisons donnent lieu à un ensemble de symp- 
tômes, de lésions qui offrent la plus grande analogie avec 
certains états morbides aigus ou chroniques. Des erreurs 
très-graves, à cet égard, ne sont pas rares ; souvent même 
des empoisonnements accidentels ou 4;riminels passent 
inaperçus, ne sont reconnus que lorsqu'il y a eu plusieurs 
victimes ou tentatives. Nous en citons des exemples, aux 
poisons les plus importants, aux matières gazeuses, etc. 
il est même extraordinaire, à une époque où la science 
toxicologique a fait tant de pn^rès, que la servante 
Jegado (assises de Rennes) ait été convaincue dWoir fait 
périr, par Farsenic', 45 personnes de tout âge, de 1833 à 
1849. Gela tient à ce que cette science n^est pas assez 
vulgarisée, assez envisagée sous le point de vue pratique 
ou du diagnostic, qu on s'est plutôt occupé de toxicologie 
canine, que de toxicologie humaine. Cependant les obser- 
vations d'empoisonnement ne sont pas rares, eit en com- 
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puisant les journaux nationaux et étrangers, il serait facile 
de composer une lùonographie sur les poisons les plu» 
importants; c'est ce que nous avons essayé de faire dans la 
toxicologie spéciale. 

Dans Timpossibilité de retracer tous les états morbides 
qui peuvent simuler Tempoisonnement, nous indiquerons 
seulement les plus importants, ceux qui ont été le sujet 
d'expertises légales, en insistant sur les effets, les lésions 
qui offrent le plus d'analogie. S'il est des cas, comme le 
dit M. Tardieu, où la cause matérielle de la mort est 
manifeste, il en est bien d'autres où elle reste dou- 
teuse; c est surtout dans ces derniers que Fanal yse doit 
intervenir, ipéme dans tous, quand il y a des soupçons, 
parce que les coupables, afin de mieux dissimuler le 
crime, donnent assez souvent le poison pendant les 
maladies, et alors il est quelquefois nécessaire de déter- 
miner son rôle comme cause déterminante ou concomit* 
tante. 

Il n est pas possible de confondre les états morbides 
avec les empoisonnements, qui ont une expression symp^ 
tomatique différente, l'intoxication par les narcotiques, les 
tétaniques, avec les maladies qui siègent sur le tube intes- 
tinal; aussi, la division des poisons en sections, d'après 
leurs effets, est-elle d'une grande utilité sous le point de 
vue du diagnostic. Cependant, comme plusieurs poisons 
agissent à la fois sur divers systèmes d'organes, et à cause 
des anomalies qui peuvent se présenter, il importe de ne 
pas se prononcer d'après un seul symptôme, mais d'après 
l'ensemble, de ne pas confondre, par exemple, l'insensibi- 
lité, la paralysie, la stupeur qu'on observe quelquefois 
dans Tempoisonnement arsenical avec celles qui résultent 
de l'intoxication par les narcotiques. 

» 

Effets produits pak les boissons froides. — ^Les accidents 
par les lx)issons froides, l'eau, le vin, la bière, les ' 



I^ftoes» etc.» dans la» grandea chaleurs d'étë^ lorsque la 
corps est échauffé, en suéur^ surexcité^ ne sont pas rares, 
et, assez souvent, rapidement mortels. Quoiqu'ils portent 
ordinairement sur le tube intestinal et offrent les carac* 
tms du choléra sporadique, i}s peuvent si^er sur d'au- 
tres orgaœs (M. Guérard, Ann. d'kyg., tom. VIII). En 
juillet 18SB, par x ^S"" Réaumur, plusieurs personnes, soit 
à Paris, soit à Rouen, après avoir pris des glaoas, furent 
asses fortement incommodées , éprouvèrent les symp- 
tdmes du choléra sporadique, de manière à £ure croire 
à un empoisonneiDent ; cependant l'analyse des glaces, 
des vases, des matières qui avaient servi à les prépaier, 
ne décela aucun poison. Ces accidents sont très-fi^ 
quents à New- York : environ 100 individus <mt succombé 
ainsi dans la première quinraine de juillet i82&. Plusieurs 
perscmnes sont tombées en syncope rapidement mortells 
après avoir pris des boissons glacées (Ramamni). Un 
homme, venant de jouer à la paume, boit un grand verK 
d^eau fin^he, aussitôt il porte sa main sur son estomac, se 
penche en avant et expire en quelques minutes ( Jam« 
Curie). CJn relieur d'Edimbourg, bien portant, se lève à 
6 heures du matin pour allumer son feu, boit la valeur 
d un grand verre d'eau iroide et regagne immédiatement 
son lit; aussitôt il est pris de violentes douleurs aa 
creux de l'estomac, d'une vive anxiété, de vomissem^its 
que rien ne peut arrêter, et succombe en IS heures 
D'autres fois ces accidents arrivent à la suite d'une course 
à pied ou à cheval, d'une di^ute. Un honune, se quereU 
hmt avec son camarade, boit un verre de bière au mom«it 
de la plus forte excitation , perd aussitôt connaissance et 
meurt. Une enquête judiciaire eut lieu : Pyll, qui pratiqua 
l'autopsie, déclara que la mort devait être attribuée à la 
boisson froide. Aux environs de New- York, en 1818,1e 
thermomètre marquantSi^ à X l'ombre, parmi les person- 
nes qui buvaient beaucoup et souvent d'eau froide, plu- 



mvLV$ farml prises de douleurs d'estomac, de malaise, de 
defaîUanoe, de vertiges, d'uDi^ gtoe excessive de la respi*- 
ration» dapopiexie, symptômes qui, comme ie fait remar- 
quer Gfaristisoii, se rapprochent beaucoup de ceux de 
Imtoxication parles poisons narcotico-ècres. A la Havane, 
h trismus succède fréquemment à Tingestion de boissons 
froides (M. BouUin). Des affections chroniques des organes 
gastriques ou pulmonaires en sont assez souvent le résultat. 

M< Guérard £ait remarquer que les accidents par les 
boissons arrivent plutôt quand elles offrent X 11 biV qu'à 
0^, lorsqu'on les prend d^un seul coup ; aussi les chevaux 
sont-ils sujets à ces sortes d'accidents, et 0M>ins souvent les 
dûens, qui lapent en buvant; aussi Ramazsini conséille- 
t-*il, quand l'estomac est vide, de manger un morceau préa- 
lablement. Il importe, en outre, de ne pas discontinuer 
d'agir après avoir bu. 

Lorsque la mort est prompte, en quelque sorte instan- 
tanée, le diagnostic est facile, car les poisons qui eussent 
aussi rapidement ont une odeur, une ^yeur caractéristi- 
ques dont ils imprègnent les organes, les boissons. Si ce 
sont les symptômes du choléra sporadique, les conditions,* 
les circonstanoes dans lesquell^ ils se sont développés, 
en outre de ceux que nous indiquerons ci^près , et les 
effets locaux qui, dans l 'inlDxicatîon, sont plutôt de nature 
inflammatoire que nerveuse ou spasmod^ue, peuvent 
mettre sur la voie. Si cependant ils offraient un certain 
dagré de gravité, se manifestaient siïr plusieurs personnes 
à la fois, présentaient les caractères d une inflammation 
gastro^ntestinale; si, surtout, les boissons, les glaces, etc.^ 
avaient une saveur insolite , etc. , il serait nécessaire de • 
les soumettre à Fanalysa, $ les effets étaient ceux do nar- 
cotîsmc, la sécheresse de la bouche, du pharynx, la diffi- 
culté de la déglutition I de la parole, la dilatation ou con- 
tiwstion des pupilles, etc., symptômes de Hutoxication par 
les filantes vireases, serviraient à établir le diagnostic. 
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Indigïistion.— L'indigestion grave, parfois mortelle, est 
peut-être, d'après M. Tardieu, raffectiou la plus facile à 
confondre avec Tempcnsonneinent sans le secours de Fana* 
lyse. Deux enfiEUits, en août 1851, succombent après avoir 
mangé des gâteaux, sans traces de lésions caractéristiques 
ni de poison, à Tanalyse fiedte par M. Chevallier. Eu décem- 
bre, 1848, un bomme de 60 ans, après avoir mangé aussi 
des gâteaux, est pris de diarrhée, de vomissements, etc., et 
succombe le troisième jour ; il y a soupçon d'empoisonne- 
ment : à l'autopsie, inflammation vive et récente de l'esto- 
mac; san^uqueuse est noire, infiltrée de sang, ramollie, 
épaissie, surtout vers le pylore ; nombreuses taches ecchy- 
motiques dans l'intestin grêle; traces, d'épancbefflent 
ancien dans l'hémisphère gauche du cerveau avec sérosité 
abondante dans Tarachnolde. M. Tardieu conclut que la 
mort est due à la lésion du tube intestinal, que l'analyse 
chimique était nécessaire pour en connaître la cause {Àn% 
d'hyg. etdeméd. lég.y 1854). Les cas d'indigestion par les 
gâteaux, surtout par lesf viandes de charcuterie, simulant 
un empoisonnement, sont assez fréquents ; dans beaucoup 
de cas l'analyse a démontré qu'elles étaient bien prépa- 
rées, ne contenaient aucune trace de poison. Les personnes 
qui mangent les parties graisseuses sont les plus incom- 
modées (voyez Matières alimentaires). 

Un homme, d'un fort embonpoint, s'endort immédiate 
ment après son dîner, se réveille peu après, éprouve de 
grandes douleurs, dit : Je me meurs, et succombe en 5 ini- 
nutes. Vivant mal avec sa femme^ on croit à un empoison- 
^. nement : à l'autopsie, l'estomac est tellement distendu par 
^ du jambon, du petit salé, de la soupe aux choux, que k 
diaphragme est refoulé dans la pçitrine ; sur la muqueuse 
il y avait une poudre blanche, que l'on prit d'abord pour 
de l'acide arsénieux, et que l'analyse démontra être de la 
magnésie, dont cet homme faisait habituisUement usage. 
Wilberg déclara que la mort était due à la distension de 
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restomac par les aliments (Ghristison). Un enfant, laissé 
par sa nourrice près d'un sac de pommes de terre, mettrt ; 
on trouve son estomac distendu par cet aliment. Qui de 
nous n'a été appelé par des personnes, qui, à la suite 
d'un repas, ont éprouvé des symptômes gastro-intestinaux 
assez graves pour inspirer des craintes sur, leur nature? 
Nous citons des cas, surtout avec les poisons peu sapides, 
l'acide arsénieux, où l'indisposition gastro-intestinale a été 
attribuée à une indigestion, à une irritation de l'estomac, 
et ce n'est qu'après plusieurs tentatives que lé crime a été 
découvert. 

La nature, la quantité d'aliments, de boissons, de con« 
diments, l'antipathie pour certaines matières alimentaires, 
l'idiosyncasie, les affections morales, l'état actuel des per- 
soniïes» du tube' intestinal, sont autant de circonstances 
que peuvent éclairer la diagnostic. Lorsque le poison est 
mêlé aux matières alimentaires, il est rare qu'elles n'en 
offrent aucune trace, qu'il n'en reste pas dans les vases, 
que le malade n'accuse une saveur, une sensation spéciales 
dans la bouche, le pharynx, c[uelques-uns même laissent 
des traces de leur action sur la muqueuse buccale; la soif, 
Jes douleurs épigastriques, les coliques sont, plus vîv^, 
continues, revêtent un caractère plus inflammatoire. Dans 
les cas d'indigestion, lorsque la mort est prompte, l'es- 
tomac est distendu par des aliments incomplètement di- 
gérés, par des gaz; la muqueuse est turgescente, violacée 
uniformément ou par plaques. Dans l'empoisonnement il 
y a peu ou pas d'aliments ; la muqueuse est plus ou moins 
enflammée, offre parfois des taches brunâtres, comme jo^an- 
gréneuses, des ulcérations, des colorations spéciales. Enfin, 
le rétablissement est plus long et les effets consécutifs plus 
constants. Mais comme ces caractères peuvent manquer, 
que dans l'indigestidn les lésions du tube intestinal sont 
quelquefois très-intenses, il sera nécessaire, dans les cas 
douteux, d'analyser les matières des vomissements, des dé- 

J3 
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J6CtioD9, U$ urines, le$ maûères alUoentaires^Qt le# wganes 
si la mort a lifia. 

CrqîMa spobadiqw ct épiDÉMiQUB. -^ Il n'êst pa* dt 
aialadia qui, dans son invasion, ses symptâmtfs, sa marche, 
sa durée, ses périodes, sa terminaison, ressemble autnt a 
isn empoisonnement que le eholira êpoMdiquê : é&at 
brusque ou précédé de légers symptômes gastnvintesti- 
naux, vomissements et selles simultanés de matières jau- 
nâtres^ bilieuses, vives douleurs de ventre avec rétraction^ 
soif vive, hoquet, anxiété extrême, fréquence et dureté du 
pouls, parfois crampes ou convulsions, diminution ou sus- 
pension de la sécrétion urînaire, palpitations, lypothimies, 
altération profonde des traits, extrémités froides^ sueurs 
visqueuses, extinction de la voix, insensibilité du pods, 
grand affaiblissement, mort en 34*48 heures; le plus sou^ 
vent rétablissement assez prompt 

Ce sont bien les symptômes qiii constituent las doux pé- 
riodes de Tintoxication par les poisons acres, irritants, mi^ 
néraux et végétaux; cependant, en ce cas< les malades 
accusent une saveur acre, caustique, spéciale ; les accidents 
gastriques précèdent les intestinaux, alternent avec ^x> 
offrent un caractère plus inflammatoire, surtout à la pirea* 
sion, persistent dans l'intervalle des évacuations. Les 
symptômes généraux byposthéniques sont aussi bien plus 
intenses ; les crampes, les convulsions moins fréquentes, 
si ce n est avec les poisons végétaux. Quant aux lésions, à 
peu près constantes et de nature inflammatoire dans Vem- 
poisonnement, elles sont nulles ou sans caractère spécial 
dans le choléra sporadique. 

L'étiologie peut aussi répandre quelque jour sur le dia- 
gnostic. Ainsi, le choléra sporadique est rare dans le nord, 
ne survient ordinairement dans l^idi que vers la fin de 
l'été, en août et en septembre, spontanément ou sons 
Tinfluence de certfâns aliments (melon et autres fruits, 



viuidfis de parc, de charcuterie, oeuf de brochet^ 
crabes, etc.); de certaines boissons (vin nouveau, boissong 
iroicles); d'une affection morale. L'effet des aliments, des 
matiw'es des vomissements sur les chats, les chiens, dans 
l'empoisonnement par les champignons, etc.^ a servi à 
éclairer ie diagnostic. 

Le choléra a$iatiqus, qui depuis i 8Sâ s'est montré aussi ' 
sporadiquement, peut débuter brusquement, mais, le plus 
souvent^ il est précédé de diarrhée et autres symptômes pré- 
mtmitairès. Une fois dédaré, sa marche est ordinairement 
plus prompte que celle de lempoisonnement. Dans l'in- 
tervalle des éracuations, les malades n'éprouvent pas de 
douleurs gastro- abdominales ; ou bien (dles sont moins 
intenses, offrait plutôt le caractère nerveux, oppressif, 
spasmodique, qu'inflammatoire; il n'y a pas de saveur 
spédale. La période asphyxique est aussi plus prompte, 
plus intense. La peau est plus glaciale, l'épiderme plus 
ridé, plus flaaquei; la cyanose plus générale, plus mar<«- 
.^piée; la voix pbis creuse, plus éteinte; Jes crampes, les 
douleurs des membres sont aufisi plus fréquentes. Enlîn, 
et c'est là le caractère pathognomonique, les matières des 
vomissem/^nts, des selles, sont blandbàt^es, ress^nMent à 
une décoction de riz, ont uaç odeur fade caractérisdque ; 
il n'y a ordinairement aucune trace d'inflammation dans le 
tube intestinal. Les follicules de Brunher, surtout vers la 
fin de l'iléum, sont plus développés, ont la forme de petits 
corpg durs, arrondis/ opaques, de la grosseur d'un grain 
de clièaevis. Nous insistons sur ces caractères diagnosti- 
ques, pmrce que, k l'époque du choléra épidémique, des 
morts, -attribuées à cette maladie, oût été reconnues plus 
tard être Je résultat d'un empoisonnement criminel, après 
un an et phis d'inhumation. 

Dans la Haute-^Saune, en 1649, le choléra avait ce^sé ses 
ravages, lorsque deux jeunes mariés, incommodés au sortir 
de table, soccembenten deux jours. On attribue leur mort 
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à cette maladie. L'enquête démontra qu'ils avaient ëté em- 
poisonnés par l'arsenic, et que les mêmes criminels avaient 
fait périr ainsi six antres personnes. 

En mai 1849 Gélina Lepère, âgée de 1 5 ans, est prise, le 
matin, de vomissements, de douleurs épigastriques, de 
déjections, de refroidissements, et succombe en 6 heures. 
Étant coloriste, on soupçonne un empoisonnement parle 
vert arsenical. Â l'autopsie, assez Forte injection des mé- 
ninges ; poumons congestionnés, sang fluide, noir, pois- 
seux; dans le ventricule droit, nombreuses taches ecchy- 
mosiques; rien dans la bouche, l'œsophage; vers le pylore, 
trois taches brunâtres circonscrites, très-peu foncées. A par- 
tir de cet orifice jusqu'à la fin de l'intestin grêle, la muqueuse 
est couverte dans toute son étendue d*un nombre considé- 
rable de follicules isolées ou agminiSj dont le volume est aug- 
menté y offrant enfin les car ae tir es de l'affection cholérique; ils 
ne se laissent ni dérouler^ ni serrer par la pression^ etc. ; pas 
la moindre trace de phlegmasie, de ccmgestion ; très-peu 
de liquide, épais, trouble. M. Tardieu conclut que Gélina 
Lepère a succombé au choléra. 

Le choléra, dans sa période comatique, peut en impo- 
ser pour un empoisonnement par les narcotites : le délire, 
les hallucinations, la contraction ou la dilatation pupillaire 
qui précèdent ou accompagnent ce dernier, les antécé- 
dents serviront de diagnostic. 

Gastrite, entérite, colite, oastro-entéro-colite. — La 
cause des accidents gastro-intestinaux, de nature inflam* 
matoire, déterminés par les poisons administrés avec les 
matières alimentaires ou par doses successives, est restée 
ignorée pendant un certain temps, et souvent n'a été 
reconnue qu'aux débats. Aux rapports^ nous citons un cas 
d'avortement avec gastro-entérite simple qui nécessita 
l'analyse pour remontera la cause. Dans la plupart des au- 
topsies, c'est d'après les lésions gastro-intestinales, souvent 
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sans caractère bien tranché, qu'on établit la nécessité 
dune expertise. L'erreur est donc possible quant aux 
symptômes, aux lésions. 

Dans l'empoisonnement^ les efFets locaux sont prompts, 
en quelque sorte immédiats, ce qui est assez rare dans ces 
maladies, qui le plus souvent sont précédées de.symp- 
tômes prodromiques pendant plusieurs jours; ensuite ils 
sont plus intenses, continus, ainsi que les efFets généraux, 
et n'offrent ni exacerbation, ni rémittences aussi longues, 
à moins qu'une nouvelle dose de poison soit administrée* 
Les matières des vomissements, des selles , plus abon- 
dantes, plus répétées, peuvent offrir des caractères spé- 
ciaux. Les effets constitutionnels, lorsque le poison a été 
absorbé, sont aussi bien plus graves, et la période hypos- 
thénique ou d'affaissement plus prompte. La gène de la 
respiration, la cyanose ou plutôt Tasphyxie résultant de la 
liquéfaction du sang ne^s'observent pas dans ces maladies, 
qui^ en outre, ne sont pas aussi rapidement mortelles, et il 
est rare qu elles envahissent à la fois les diverses parties 
du tube intestinal, ce qui est fréquent dans Tempoison*- 
nement. 

Quant aux lèiions dans le gastro-entéro-^colitef la mu- 
queuse est dun rouge clair ou brun foncé, uniformément 
ou par arborisations, par plaques, par un pointillé très^fin, 
épaissie ou amincie, friable , ramollie , et offre parfois de 
petites ulcérations. Dans V empoisonnement ^ ces lésions sont 
moins générales, plus profondes, siègent surtout sur les 
parties les plus anfractueuses, coexistent souvent avec 
des taches brunâtres, comme gangreneuses, des escarres, 
des ulcérations, des colorations spéciales, etc. Si ces 
caractères manquent, sont insuffisants, il faut recourir à 
lanalyse. . , 

Péritonite. — Elle est très-rare dans les cas d'empoison* 
nement. à moins qu il n'y ait perforation du tube intestinal, 
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et alors même elle na pas le temps de se déyelopper, la 
mort étant très-prompte. La douleur abdominale générale 
ou correspondant à la portion du péritoine affectée^ super- 
ficielle, aiguëy «'exaspérant par la plus légère pression, le 
contact des couvertures, intolérable dans le» efforts de 
vomissements, pour uriner^ aller à la selle ou tout autre 
mouvement, le décubitus dorsal forcé, le peu d'abondance 
des matières évacuées, leur nature, le balbnnement, la 
matité du ventre, la crainte de satisfaire la soif pour ne pas 
exaspérer les douleurs, le peu d'étendue de la respiration, 
et enfin les lésions dans les cas de mort, en outre des symp- 
tômes généraux et précurseurs, serviront à établir le dia- 
gnostic. 

Daûs la mUrO'-fériUmitey les mêmes symptômes^ en ottre 
de ceux fournis par lutérus, pourront établir le diagnostic. 
1^ Tintoxication s'était effectuée par cette voie, il faudrâk 
tenir compte des symptômes inflammatoires, des lésions du 
vagin si c'était un poison caustique. M. Tardieu cite decrx 
femmes cbez qui il y avait soupçon d'empoisonnement, 
l'une morte d'une péritonite simple, en dehors de Fétat 
puerpéral; l'autre, atteinte d'une péritontie tuberculeuse, 
localisée principalement dans le péritoine et les intestins. 

VOMISSEMEUTS, GOUQUES SPASMODIQUES 0D lDIOt»ATHIQUBB. 

^i-^Il n'est pas rare d'être appelé auprès ^des personnes qui 
aont prises spontanémait, ou après quelques symptômes 
prodomiques, de vomissements muqueux ou bilieux, de 
coliques avec ou sans diarrhée. L'absence de fièvre, d'in- 
flammation gastro-intestinale, la non«continuitë des vomis- 
sements, des coliques, le peu de douleur de la région 
gastro^abdominale à la pression dans les intervalles; la 
manifestation des«accidents, même lorsqu'il n'y a pas eu 
depuis quelque temps des boissons, d'aliments ingérés ; la 
nature des boissons, des aliments dans le cas contraire; 
l'état hystérique ou nerveux de la personne ; la suppression 



do flux nmstrnvl^ de lasilear, etc«^ lappioition de ces 
maladies aous Tinfluence d'une contraiiété^ d'une afitocsiSra 
morâlai èout autant de drconstanc^s qtii peuvent établir 
le diagnostic. 

lLes COLlOÙES HÉPATIQUES, NÉPHRÉTIQUES, UTÉRINES peu- 

Venf donner lieu aussi à des symptômes gastro-intestinaux 
assez graves, mstis elles se distingueront à leur caractère 
particulier, au siège, à l'invasion de la maladie. 

Vehs iNTEsrrnf Aim. -i*^ Un soldat mean h Tinstut oii il 
veiuût de boire j poitr totite lésion on trouve dans le dtiodé^ 
niim on certain iiombre de lombricoïdês^ qui avaient piqaé 
en pliiéiffUrs endroits l'intestin et le pylore; l'on &m% 
avait ia tête engagée entre la muqueuse et la mtiscttleose 
(MabcHi)^ Un boiilangfer, de âa<ât-*^dnts, mecfrt à ta suitu 
d'aecidents qnt firent naftre des soupçons d'cttnpoisonne* 
ment 5 pas d'autre lésion que de lombrics dans le tube 
digestif* Ûans plusieurs eas légaux (affaii'e Gérard), se fon- 
dant sur des faits de oette tiaturey sur ce que Oàutieri» 
Raspail,etc.^ adniettent la possibilité de la perforation dn 
tube intestinal par ces entoossoi^res, prétextant qti*ils peu* 
vent agir^ on ontrèi coinnie corps étranger ou sécréter une 
K<|ueur nuisible, la défense a interprété ainsi ta lUort. 
Rnddiphi, BrefnS6r. Diijardin, cftc, n'admettant pas, chez 
les tonsfbrios^ d'ôfgane propre à perforer le tube intestinal, 
à àéetéiét Une liqoéur nuisible, et, trèS'Souvent, leur 
présence n'ayant été accusée qu'à l'autopsie, il est doutât 
qu'ils puissent produire cet effet, quoique, dans certains 
cas, ils donnent lien à des aoddents nerveux ou gastro- 
intestinaux plus on moins graves. Il importe de s assurer 
si la piA^foratton par où a passé le ver n'est pas due à une 
altération pathologique, si les vers trouvés dstts l'œso- 
phage, le larynx, n'y ont pas pénétré après la mort, L 
présence dn poison dans les organes où il a pénétré pai 
absorption résoudrait d'ailleurs ta question. 
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Iléus, passion iliaque, miserere, colique de BmÉRÉnÉ, 

VOLVULUS, INVAGINATION INTESTINALE, HERNIE ÉTRANGLÉE. 

—Ces diverses affections ont pour cause essentielle un 
obstacle au cours des matières fécales, due soit à une invagi- 
nation, à un volvulus,à un étranglement externe ou interne, 
à la présence d'un corps étranger, d'une tumeur, etc. Leur 
symptôme commun est une douleur vive, quelquefois avec 
tuméfaction partant du siège du mal, s'irradiant dans tout 
le ventre, continue, exacerbante, pinçante, tortillante. Il y 
a hoquet, vomissement, d'abord de matières muqueuses, 
bilieuses, puis jaunâtres, stercorales et d'une odeur*carao 
téristique, suppression de matières fécales et de gaz par 
l'anus, ballonnement du ventre, qui est très-<louloureux, 
quand il y a péritonite, ce qui est fréquent. Quelquefois les 
anses intestinales sont dessinées à travers les parois abdo- 
minales. Au milieu de ces symptômes locaux, qui peuvent 
débuter brusquement ou être précédés d'accidents pro- 
dromiques gastro-intestinaux , selon que l'occlùsioD est 
plus ou moins complète, et de symptômes généraux très- 
graves, Tintelligence reste intacte. La mort survient 
promptement, ou du deuxième au sixième jour. 

A Gourbevoie, en mai i 855, unç femme loeurt à la suite 
de symptômes gastro-intestinaux très-intenses. L'homme 
avec lequel elle vivait est arrêté. A lautopsie, on trotfveun 
étranglement intestinal. Le sieur T..., à Paris, meurt pres- 
que subitement après avoir éprouvé des vomissements 
répétés. Sa mort est attribuée à une erreur de sa femme, 
qui lui aurait donné une potion contenant une substance 
très-active. L'aùtopsie révéla un étranglement comprenant 
quatre où cinq anses intestinales. L'analyse donna àes 
résultats négatifs. A Montmartre, une femme, que l'on 
croyait avoir été empoisonnée par son mari> succombait 
aussi à un étranglement intestinal (M. Tardieu). 

Le siège de la maladie, la nature des matières vomies, 
la constipation, malgré les symptômes intestinaux aussi 
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intenses, ce qui ne s'observe guère qu'avec le plomb, les 
acides concentrés, et, en ces cas, il y a des symptômes 
caractéristiques, Tabsence des caractères organoleptiques 
propres à certains poisons, et enfin Fautop^ie, qui dévoilera 
l'obstacle au cours des matières fécales, serviront à 
diagnostiquer ces états morbides. Le fait suivant démontre 
combien, il faut procéder avec soin à Tàutopsie. 

M"*^ HuUin, danseuse à ÏOpéra, est prise de symptômes 
gastro-intestinaux très<-intenses, avec vomissements de 
matières glaireuses, puis bilieuses et fécales, douleurs 
violentes à la région iliaque droite, suspension de la 
sécrétion urinaire et de la défécation, ballonnement du 
ventre, altération des traits, insensibilité du pouls, etc., 
et succombe en 5 jours. Des bruits sinistres s'étant répan- 
dus sur la cause de la mort, le mari demanda l'autopsie. 
Les experts conclurent que M'^^HuUin avait succombé à 
une gastro-entérite chronique, sans en préciser la cause. 
Le ministère public fit procéder à une seconde expertise 
par MM. Orfila et Bostan, qui constatèrent un étriijigle- 
ment, à 40 ou 12 centimètres du cœcum, formé par un 
appendice graisseux, de manière à comprendre l'ilétmi 
comme une bourse Test dans son anneau. Pas de traces de 
poison {Àrckiv. gènèr, méd.y tom. XIX). 

Perforations, ulcérations, ruptures d'organes. — Les 
organes creux, V œsophage^ V estomac^ les intestins^ la vésicule 
du fiel, les conduits biliaires , l'appendice cœcal^ la vessie, 
l'utérus, etc., par suite dedistensionmécanique, d'une alté- 
ration morbide inflammatoire ou inconnue dans sa nature, 
peuvent se rompre, se perforer, donner lieu à des symp- 
tômes, à des lésions qui simulent un empoisonnement* 
Dans la majorité des cas il y a épancbement dans le péri- 
toine avec symptômes de péritonite récente. 

Une femme^ convalescente d'une dispepsie, mange à 
satiété. Bientôt après, sentiment de pesanteur d'estomac, 



iMluiées^ effort» mutiles pour yaaàté Tout à coup eUe «foi 
oet orgaue se déchirer et expire dans la nuit. Lacératîoii 
de 5 pouces de long à la partie antérieure de la grande 
oourbnre de Festomac; aliments en partie digérés dais 
f abdomen ; pylore induré* Les aulres iwirties sont saiiKS. 
Ces ruptures ont lieu, le plus souvent, par suite de la 
distension dé l'estomac par des matières alimentaires oa 
gazeuses, chez les personnes qui ont mangé des cfaoux, des 
pruneaux, des raisins et autres substances fermeotesci* 
Ues^ ou par suite d'un effort, de convubious^ de l'enfim- 
temeDty d'un vomitif, ete^ 

Le 33 aout^ Diez» âgé de vingt ans, robuste, «près avoir 
pris un verre d absinthe, dans la rue Mouffet^ti, est pris, 
tout à coup^de coliques atroces^ qui lobligent à se renia 
parterre, avec nausées, satis vomissements, symptômes 
qxÀ durent toute la nuit. Transporté le matin à Thôpital, 
ii est cobché sur le dos^ immobile^ respiration anxieuse; 
figure pale, décomposée; parole entrecoupée par la dou^ 
leur ; pouls peut, fréquent, irrégulier ; extrémités froides ; 
voQtre tendu, peu douloureux à la pression; ténesme vési- 
oal^on retire 500 grammes d'urine. Mort quatre heures 
après* En Outnd d'un épanchemekit de gaa» dans FabdomeQ 
et les intestins, des traces d'uUé péritonite técsilte avec 
pseudo-membranes, on trouva, dans la grande courbure 
de restomae, une perforation rande, de 6 k 7 miiliiuèires 
de diamètre, eutourée^ sur les deux fooes, d*uB cercle rouge- 
cmse-itfdolsé de I millimètre d étendue^ La muqaease 9St 
taillée k pic^ sans antre altération (M. MoUtarà-iif»li0} 
Uni&f^Méd.f 185$). 

Che^ Une fille de onze ans, qui, deux heures après 
aduper, est prise de douleurs vives et succombe en dooze 
heures, au milieu d'horribles souffrances, la partie antÂ- 
rieure de Festomac offrait le même geitre de lésion^ U 7 
avttt soupçon d'empoisonnement. L'analyse ne donna 
aueun résultat (Lefranc). 



Une feidme ck dix-hiiit an», non réglée^ est {MÎee tout à 
coup de dôutear» k Fhypocondre gauche, de vontàs»»- 
ments, d'un gonflement eonstdéraye du ventre, el sue^ 
combe le troisième jour. Épancliement de gaz- fétides ef de 
boÎ9^tis dans Fabdomen, et, vers te miliea de ï&stowimo^ à 
son fond, perforation gniigrenettse. 

Le i5 septembre 1848» une femâié qni^ depm lofig^ 
temps, éprouvait des troubles foofitioEiBélsdfitubedigesdl» 
meurt en quel(|oe9 beur^, k la ^oîte de vomisMûieim 
répétés. Autopsiée pour savoir si elle a svÊOCtnaobé k un 
empoisonnement ou su cbolér a, afin de râsiuf ef la popiil»' 
tion, on trouve une ulcération chronique simple de Vetêt^ 
mac avec perforation (M. Tardîeii)^ 

Une dame^ après une légère attaqtfe de jd^nteso/ ^it 
prise de douleurs violente» d'e^omae, avéo teinsioft 
extrême des muscles, refroidissement, faibles^ dti ptftAëy 
et .expire en sept heures* Condtiit hépatique déchlfé; 
calctti dans le canal cystiqtie ; épafâdbeûietit de sang et de 
bile dans le péritoine, qui est enflamuïé. 

Un homme, sujet à des celîqitês violentes, avec teJîttfe* 
sements et évacuations de càlcnis biliaires en fro- 
ments pat le haut et par lé bâs> sucéotnbe à la i^nhe d'un 
de ùGÈ accès àvet symptômes de pétitottite^ Épénebe^ 
meut de matières fécales avec vive inflammatioil ; calcul 
intestinal ocenpfint totit le diamètre de riiftestiii gféle, 
avec invagination de 8 ou 4 ponces ; ati delà, llÉttestin 
est perforéj gangrené (le doèteui^ Bùchner, OdMîit 
méd.y i8»3). 

Jean Culeux, le îe Mûi i%tëi bien p£mant^ aprè» atoii* 
mangé une sâticis!»ë d'âllemâgne^ une a^ez gi^Mde qtran- 
tité dé prdneatf)!^ ba lEin v^re de vin, e^ pri» dilbitém^t, 
à 9 heures dti soir$ de dotiletirs gastro-ftbâominâles 
atroces. Le médecin, cfdyant à une indigestion, ddnne un 
éméto-eathartique. Le 27, vomissetnents f épétés, gonfle- 
ment de Fabdomen, face cadavéreuse, péritonite. Le 2f*, 
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son ëtat s'aggrave, et il menit dans la nuit. Le médecin 
attribue la mort aux aliments altérés par te cuivre. Â 
raatopsîe, traces d^une péritonite snraignë; nombreuses 
adhérences pseudo*membraneuses; perforation très-exac- 
tement circulaire, du diamètre d'unepetite l^itille, à bords 
amincis, à la foce postérieure de la première portion da 
duodencun. Le pylore est le siège d'une phlegmssie 
chrcMÛque avec épaississement de la muqueuse, qui 
est blanchâtre, ramollie, granuleuse, détruite en plu- 
sieurs points. MM. Bayard et Tardieu concluent que la 
mort est due à la péritonite résultant de répanchement 
des matières. 

La dame L- succombe très-rapidement,après des vomis- 
sements incoercibles, des souffi'ances horribles, à la suite 
de ciroonstances qui font supposer un empoisonnement. A . 
i autopsie on trouve un kyste du foie rompu dans le péii- 1 
toine, avec inflammation suraiguë (M. Tardieu). 

Le professeur Forget rapporte deux cas de perfoiation 
de Tappendice cœcal, avec tuméfaction inflammatoire, 
adfaérenoedescirconvolntions intestinales, chez deux jeunes 
gens de seize ans. Les symptômes de péritonite, brusques 
chez Tun, graduels chez lautre, se manifestèrent d'abord 
dans la r^oQ coecale, et s^acoompagnèrent de vonoisse- 
ment, de consti[fetion, d'accidents généraux très-^praves. 
Chez le dernier, l'appendice renfermait un corps étranger 
olivâtre, disposé par couches ( Gaxeite méd. 1854). Chez 
un enfant de onze ans, qui s'était purgé avec la teinture 
de rhubarbe, le docteur Larch trouva cet appendice per^ 
foré, avec présence d'un corps étranger. 

Une feoQune, de moyen âge, adonnée à la boisson, est 
soudainement prise de douleurs de ventre, de vomisse* 
ments, de selles, suivis d'une feiblesse extrême, de refroi- 
dissement des extrémités et succombe en huit heures. 
Vivant mal avec son mari, il s'élève des soupçons d'empoi- 
sonnement. L'expertise prouva que cette femme n'avait 
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rien pris depuis six heures avant tes accidenta ; qtie la 
douleur avait commeacé par le ventref; que l'abdomen 
était rempli de sang coagulé, provenant de la rupture 
d une des trompes de Fallope, par suite d'une grossesse 
tubaire. 

Un journal espagnol rapportait un cas où, à la suite d'un 
accouchement; on trouva, à la fois, une rupture deFutérus 
et de l'estomac, de manière à mettre en doute si la mort 
dépendait de Tune ou dç l'autre cause, si la rupture de l'es- 
tomac était primitive ou consécutive, si cette femnïe 
n avait pas pris une substance acre, irritante : pendant la 
vie, il n'y eut aucun symptôme qui pût le faire supposer. 

Les faits précédents ^ ceux que possède la science, 
examinés isuperficiellement, pourraient faire croire, pen* 
dant la vie, à uu empoisonnement. Les circonstances 
antérieures, les cpmmémoratifs, le caractère des matières 
des vomissements, l'absence de saveur, de lésions spéciales . 
de la muqueuse buccale, si fréquentes avec les poisons 
qui donnent lieu à des perforations gastro-intestinales, le 
point de départ de la douleur, la rareté de. la péritonite 
dans les cas d'intoxication, le siège de la perforation, puis- 
que ces cas sont toujours mortels , son étendue, sa forme, 
son diamètre, sans traces d'inflammation, de désorganisa- 
tion dans les autres parties de l'organe, la présence 
d'un corps étranger pourront établir le diagnostic, quî^ 
bien entendu, dans les cas douteux, doit être éclairci par 
l'analyse. 

Les perforcUions spontanées gastro^intestinales, résultant 
d'un ramollissement piUpeux ou gélatineux ne peuvent 
guère être confondues avec un empoisonnement, parce 
qu'il n y a pas de symptômes appréciables pendant la vie, 
du moins dans le premier cas^ (voyez, du reste, page â05). 

Hémorbagies, congestions, apoplexie. —L'évacuation du 
sang pat la bau&he oupar l'anus^ due h une lésion organique 



ga«i»o-iBM9tÎMle < «Icératioo, cancer, rafAure ik vais* 
aeaia, etc.) f^rte avec elle son diagnostic, qui, «fuelqpauBfois 
ne peui être \énBé qu'à l'autopsie, et encore il reste à 
dé«|Mitrer« quand il y a en mène temps empoiçonnemait, 
la cause déterminante de la mort (voyez affaire Pouchon, 
empois, par le plomb). L'hématemisef h mdemOf etc., qui 
4lépendent seulement de Tezsudajion du sang, ne sont ni 
aocompagUés^niprécédiis» ni suivis de symptômes inflam- 
matoires, comme ceux ^ui résubent des poisons causti- 
ques, presque les seuls qui donnent lieu à une bémorriiagis 
immédiate; en ouire, dans ce dernitr cas, il y a une 
saveur spéciale, des lésions de la muqueuse buccale, le 
anog est mêlé a¥ec le produit des sécrâîons, qui sont très- 
dxffldantes ; la période hyposthénique est aussi bien plus 
prompte, plus intense. Dans Vhimatemiêe^ le sang est rouge, 
rutârât et il y a constipation ; dans le melotna^ il est noir, 
fK)isseux« gouikronné, adhérant aux parois du vase,* avec 
matke, gonflmnent de la r^on épigastrique, syncopes, 
défiiâlances, etc. L'erreur serait plus facîte avec les hé- 
morra^s dépendant de la liquéfaction du sang, comme 
nous en citons des exemples aux mercuriaux, aux arséoi- 
caux, etc. L'invasion de la maladie, sa marche, le carac- 
tère spécial des lésions serviront à établir le diagnostic, 
même des hémorrhagies mtestinales qui surviennent dans 
les fièvres grave (fièvres typhoïde, etc.). 

Au sieur G., indispose depuis ^quinze jours, un homéo- 
pathe prescrit une potion avec la hryoney le t7era^riim; trois 
jours après? douleurs du ventre, coliques intolérables, 
vomissements, évacuations alvinei, traits altérés, anxiété 
extrême» agitation continuelle, pouls &ible, fréquent, 
sueurs froides, ventre météorisé, douloureux à la pression; 
bieutât selles et vomissements sanguiaolents, grande gêne 
de la respiration, dyspnée, râle trachéal, facultés intellec- 
tuelles intactes, moi^ en huit jours. Il y a soupçcm dem- 
poisanoement A l'autopsie, la masse intestinale, d'un 



roi^ bran à rextérieur, d'un itMige noir à Fintërieur, 
fortement oongestionnée, est remplie d'une grande qu»»- 
tité de 8ang liquide, san3 traces d'ulcérations, de perfora- 
tions, de développement de follicules isolés ou agminés ; 
foie presque exsangue. M. Tardieu, etc., concluent que la 
mort est due è une hémorrhagie intestinale, produite par 
l'irritation extrêmement violente et suraiguë de la mu- 
queuse , laquelle à ëté probablement déterminée par Tin- 
gestion d'une substance toxique. L'analyse foi te par M.Re* 
gnauld, agrégé de la Faculté, donna des résultats négatifs. 

La mort par suite d'un état e&ngestiùnnel apopl^Hque du 
e€rf>eaUf de$ poumons, etc.> peut donner lieu à dès soupçons 
d'empoisonnement. La veuve D..., à Montmartre^ adonnée 
à l'ivrognerie, souffrait habituellement de la tête et de l'es- 
tomac. Le mal s'aggrave tout à coup ; elle tombe dans un 
état de stupeur hémy plégique, et succombe le troisième jour 
sans reprendre couDaissance. Â l'autopsie, infiltration séro- 
sanguinolente du tissu sous-arachnoïdien, injection de la 
pie«-mère, ventricule droit distendu par un caillot énorme, 
avec ramollissement des parois, etc. ; plusieurs plaques dans 
Testomac d'un rouge vif ; sa muqueuse est ramollie. Aux 
préparations cyaniquesnous rapportons un cas de soupçon 
d'empdlsonnemisnt avec épanchement cérébral ^ qui a 
donné lieu èi plusieurs contre-expertises. 

Il est excessivement rare que les poisons déterminent 
l'apoplexie des organes cérébraux et pulmonaires : c'est 
plutôt un état congestionnel plus ou moins intense, et, avec 
les poisons dits acres, caustiques, cet état est peu marqué, 
ou bien est consécutif à des symptômes d'irritation, d'in- 
flammation gastro-intestinale ; avec les narcotiques il est 
précédé de délire, d'hallucinations, etc., avec les strych- 
néea d'accidents tétaniques ; et il y a d'ailleurs lésion de 
la naoelle épinièré ; avec les poisons gazeux les circonstan- 
ces dans lesquelles se trouvait l'individu peuvent mettre 
sur la voie. 
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Délire, hallucinations. — Ces accidents ne s'observent 
guère que dans l'empoisonnement par les gaz de la com- 
bustion, de réclairage,Ies alcooliques, les plantes vireuses. 
Le lieu où ils se sont déclarés, Todeur alcoolique, la nature 
du délire établiront le diagnostic. Avec les plantes vireuses, 
ces symptômes sont précédés et accompagnés de soif, de 
sécheresse à la bouche, de difficulté dans la déglutition, 
la parole, delà contraction ou dilatation pupillaire, et quel* 
quefois avec éruption, démangeaison à la peau. Eçoutre, 
avec les poisons narcotico-àcres, il y a des signes d'inflam- 
mation gastro^intestinale. Le délire, les hallucinations por- 
tent surtout sur les habitudes, les professions des person- 
nes, offrent fort peu de d'urée, ainsi que le coma, qui parait 
plutôt dépendre de la stupéfactiou du cerveau que d'une 
congestion sanguine; aussi, assez souvent, se dissipe-t-elle 
momentanément sous l'influence d'une forte excitation, 
des stimulemts, etc. 

Epilbpsib. .— - Les poisons irritants donnent plutôt lien, 
même assez rarement , à des convulsions épileptiformes 
qu'à un accès complet d'épilepsie. Dans l'empoisonne- 
ment jpar les préparations cyaniques, les plantes vireuses, 
les anesthésiques, les strychnées, nous rapportons des cas 
où le médecin est resté quelques instants dans le doute 
sur la nature de l'affection. L'épilepsie revêt une forme 
chronique, les malades portent souvent des traces de leur 
chute ; il y a perte de connaissance , ipsensibilité , écume 
à la bouche, déchirure de la langue, etc. Avec les strych- 
nées, l'intelligence reste intacte, la sensibilité est exagérée 
à tel point que le moindre contact peut développer de nou- 
veaux accès, lesquels sont séparas par des intervalles dis* 
tincts.Âvec les narcotiques,le délire, les hallucinations, etc., 
précèdent les convulsions. Enfin, les anasthésiques, les 
préparations cyaniques, le camf^re, ont leur caractère 
organb leptique. 
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Tétanos.— 'Le traumatique offre luUméme sou diagnos- 
tic. Nous en citons quelques exemples à la suite de la 
piqûre d'un nerf par les abeilles, etc.; le camphre. La coque 
du Levant, les poisons narcotico-âcres, donnent plutôt lieu 
à des convulsions tétaniques. 

Ce sont surtout les accidents produits par les strychnées 
qui offrent le plus* de rapport avec, le tétanos spontané. 
Celui-ci est rare dans nos contrées; ensuite, avec les 
strychnées, les accidents tétaniques se développent d'une 
manière successive, àla suite de l'ingestion d'une substance 
excessivement amère, très-persistante ; les accès sont peut* 
être moins longs, plus rapprochés, la .sensibilité de la peau 
plus exaltée, et si le malade survit au troisième ou qua- 
trième accès, le rétablissement est ordinairement assez 
prompt. Cependant ces caractères distinctifs ne sont pas 
toujours bien tranchés. 

FlÈVBES INTERMITTENTES PERNICIEUSES. — M"* S. eSt prise, 

tout à coup, pendant son repas, d'une faiblesse extrême 
d'un frisson très-violent, de symptômes cardialgiques con- 
stitués par des crampes d'estomac, des vomissements de bile 
et d'alioients, symptômes qui persistent pendant i heure, 
et sont remplacés par le stade de chaleur, lequel dura 
2 heures: 2 grammes de sulfate de quinine : guérison 
(M. Putegnat.) 

Jeanne Lapierre est prises, inopinément, à 1 heure de 
Taprès-niidi , de déjections alvines excessivement fré- 
quentes, involontaires, stercorales, puis séreuses, sans dou- 
leurs continues, avec menacede défaillante, vomissements 
simultanés d' un liquide analogue ; a ces évacuations suc- 
cèdent bientôt des crampes très-douloureuses, surtout 
aux jambes, un froid général ; vers 3 heures la peau était 
froide, la voix voilée, le pouls nul ; pas d'urine, etc. On 
crut que c'était le choléra. M. Dufour trouvant l'abdomen 
souple, insensible, la langue nette^ molle, non glaciale, de 
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Iléus, passion iliaque, miserere, colique de miséeéré^ 
volvulus, invagination intestinale, hernie étranglée. 
r— Ces diverses affections ont pour cause essentielle un 
obstacle au cours des matières fécales, due soit à une invagi- 
nation, à un volvulus, à un étranglement externe ou interne, 
à la présence d'un corps étranger, d'une tumeur, etc. Leur 
symptôme commun est une douleur vive, quelquefois avec 
tuméfaction partant du siège du mat, s'irradiant dans tout 
le ventre, continue, exacerbante, pinçante, tortillante. Il y 
a hoquet, vomissement, d'abord de matières muqueuses^ 
bilieuses, puis jaunâtres, stercorales et d'une odeur[cara&- 
téristique, suppression de matières fécales et de gaz par 
l'anus, ballonnement du ventre, qui est très^ouloureux, 
quand il y a péritonite, ce qui est fréquent. Quelquefois les 
anses intestinales sont dessinées à travers les parois abdo- 
minales. Au milieu de ces symptômes locaux, qui peuvent 
débuter brusquement ou être précédés d'accidents pro- 
dromiques gastro-intestinaux , selon que l'occlusion est 
plus ou moins complète, et de symptômes généraux très- 
graves, Fintelligence reste intacte. La mort survient 
promptement, ou du deuxième au sixième jour. 

A Gourbevoie, en mai i 855, unç femme loeurt à la suite 
de symptômes gastro-intestinaux très-Intenses. L'homme 
avec lequel elle vivait est arrêté. A Fautopsie, on troirve un 
étranglement intestinal. Le sieur T..., à Paris, meurt près* 
que subitement après avoir éprouvé des vomissements 
répétés. Sa mort est attribuée à une erreur de sa femme^ 
qui lui aurait donné une potion contenant une substance 
très-active. L'aùtopsie révéla un étranglement comprenant 
quatre où cinq anses intestinales. L'analyse donna des 
résultats négatifs. A Montmartre, une femme,>q.ue l'on 
cpoyait avoir été empoisonnée par son mari, succombait 
aussi à un étranglement intestinal (M. Tardieu). 

Le siège de la maladie, la nature des matières vomies, 
la constipation, malgré les symptômes intestinaux aussi 



rindiyidq dvait succombé à cette maidflfe» parce que, 
6 jours, ftvant sa œort^ il en avcdt présenté les symptèmesi 
d après le médecin traitant. L'analyse constata laraMiio 
dans }es organes^ L'un des experts dit cependant que les 
lésions étaient analogues à celles d'un empoisonjpeioteiil 
lent; c est en effet lorsque le poiscm est donné dans les 
aliments ou par doses successives, que les dfets se prc^n^ 
gant pendant un certain temps, qu'ils peuvent revêtir le 
qiractère typhoïde, même avec éruption pëtécbiale, hé** 
morrhagie intestinale. Cependant ils se déclarent snbite- 
B)ent après Tingestion des ali«Bents> des boissons; leur 
maircbe mt plus rapide, plus aigu^ ; les symptôqpfes dlrri-^ 
tation gastro'intestinale avec vomissements, diarrbééf, per- 
sistent ordinaipement ; à ees caractères ajoutons le siège 
des pétéchies sur la région abdominale, le gargouillement 
spédal de la jbsse iliaque , le ftieies du malade, et, après 
la mort, la lésion spécifique de V entérite foUieukuse, signes 
caractéristiques de la fièvre typhoïde. 

Syncope. — Peu de poisons acres, irritants, produisent 
la syncope ; c'est plutôt un état syncopal, lipothymique, 
lorsque le poison est absorbé peu à peu sans irriter le tube 
intestinal (voyez Arsenic). Il n'y a guère que les matière 
gazeuses, les substances odorantes, les anesthésiques» les 
gaz de la combustion, de l'éclairage qui donnent lieu à cet 
état morbide. Les caractères organoleptiques, les circon- 
stances où il s'est effectué serviront à établir le diagnostic. 
L'état syncopal déterminé par les narcotiques, Facide oxa- 
lique, la digitale^ etc., est ordinairement précédé de symp- 
tdmes gastro-intestinaux ou cérébraux. 

Mi^U4)I^ mvsitAifl. -^ La li^te des maladies «iguës qui 
peuvei^tê aipmler l'iempoiionnement esl sans dQÛte biiea 
longïi^; Qspendaait ces erreurs ont été commiaes, peuvent 
se repré9epter eoi^ore ; d'aïUe»? s ne voy oos^nousi p^s èts 
soupçQns s'iitablir dans les cas de mo|[^ par les maladies l'e^ 
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plus diverses, les plus caractérisées, et nécessiter une ex* 
pertise, toutes les fois enfin qu'il se présente quelque chose 
d^impiite, d!imprévu. M. Tardieu a été requis dans les cas 
suivants : i^pour une femme morte d'une méningite hydro- 
céphalique^ à la suite d'un drastique violent; 2^ dans un cas 
de méningite euraiguë purtdente^ chez un enfant mort à ia 
suite de douleurs fixes, persistantes de l'oreiile, qui s'é- 
taient a{|^ravées sous l'influence de 2 pilules de 5 centi- 
grammes d'extrait d'opium» prescrites par un médecin, 
contre lequel les parents voulaient exercer des poursuites; 
5*^ celui d'un enfant, soupçonné être empoisonné par 
Topium, qui avait succombé à une pneumonie (Ami. d'hyg, 
et de méd, lég,^ 4854). Dans ces expertises, la cause de la 
mort était évidente, et on n'avait nullement à s'occuper de 
Vinfluence des médicaments sur sa production. Dans les 
cas où les lésions seraient moins caractéristiques, il pour- 
rait se faire qu'on ait à se prononcer sur l'opportunité de 
tel ou tel médicament, s'il n'a pas concouru à produire la 
mort, etc. 

Maladies chroniques. -^ Nous avons indiqué, au cha- 
mtre in, sous les paragraphes B et G, les effets consécutifs 
aux empoisonnements aigus, ainsi que les accidents pro- 
duits par les poisons donnés par doses successives. Ces acci- 
dents pouvant 'être pris pour d'autres états morbides chro* 
niques, toutes les fois qu'il ne sera pas possible de les rat- 
tacher à une maladie déterminée, il faudra s'assurer s'ils 
ne dépendent pas des aliments, des boissons, des condi- 
ments rentiermant quelque substance toxique, des vases où 
ils ont été préparés ou conservés, de la profession, de l'ha- 
bitation, etc.; s'ils n'offrent pas les caractères spéciaux à 
certains poisons, au mercure, au plomb, au cuivre, etc. 
Dernièrement, à Paris, plusieurs personnes ont éprouvé 
des symptômes d'intoxication qui n'ont été reconnus qu'a- 
près la mort de quelques-unes d'elles. Ils étaient dus à da 
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cidre plombique,: cest ce qui est arrivé aussi, dans le dé*- 
partement de la Nièvre^ chez an grand nombre de per- 
sonnes qui avaient mangé du pain préparé avec de la 
farine mêlée accidentellement à de l'acétate de plomb. 

M. Duchenne, chez un habitant de Lille, diagnostiqua 
une paralysie saturninedont la nature était restée inconnue, 
par son siège dans les muscles extenseurs des doigts, du 
pouce, des radiaux, du cubital postérieur qui> en outre, 
avaient perdu leur contractilité électrique. Dans la para- 
lysie par dégénérescence graisseuse, les musdes ne sont 
plus contractiles, mais elle n a pas de siège électif. H en est 
de même des paralysies spinales, des apoplectiques, des 
aliénés; d^ailleurs, les muscles conservent leur contractilité. 
Cet homme prenait pour boisson de la bière, distribuée à 
l'aide de tuyaux en plomb. Chez plusieurs autres haUtants 
de Lille, aussi atteints de paralysie, il fut démontré qu'elle 
dépendait de la même- cause. Les coliques, les para» 
lysies, etc., contractées dans les pays chauds ou par Fusage 
des fruits acides, ofirent la plus grande analogie avec les 
mêmes accidents produits par le plomb (voyez ce poi- 
son). 

IV. — ^Erreur guant aux lésionii. 

Dans l'article précédent nous avons donné les caractères 
distinctifs des lésions succédant aux états, morbides qui 
peuvent simuler Tempoisonnement ; celui-ci sera consacré 
aux altérations cadavériques qui peuvent entraîner de sem- 
blables erreurs. Malheureusement, la science est fort peu 
avancée à cet égard, surtout lorsque le cadavre est en 
putréfaction. Cependant, en ayant égard aux circonstances 
antérieures, aux caractères physiques des lésions, à leur 
siège, aux modifications de structure, comparativement à 
celle des tissus continus ou contigus, oh peut arriver, si ce 
n'est à une certitude complète, du moins à des données 
plus ou moins probantes. 

Après la cessation de la vie, les liquides, le sang, tendent 
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à «'iiifikrer du» les tissos, à se porter vers le$ parties les 
plut dëclsTes, à y produire des k^poUOiei^ des cètorolt on» 
MfifMifMfy des litiditiÊ eadavéripKij etc. 

Ln^MTÉs GA]>ÀTÉRtQirES.'«-<^atid elles siésgent sur les 
tissus snembraneux, elles sont sous ferme de ioehêimolaeées, 
lie de vin^ brunes ou nôtres, de ferme et d'étendue variables. 
Celles de la feau occupent le tissu muqueux. Si on les 
divise, la ooilleur noire du réseao capillaire contraste avec 
la décoloration de 1 epiderme et du derme. A la pression, le 
sang 6*en écoule par gouttelettes. Elles prenneînt le nom de 
vergeiureê lorsqu'elles sont sillonnas de lignes blanches, 
dues à ce que, oomprimées par les aspërités du sol, des 
vêlements, le sang n a pu s'y épancher. Les IMditéê du 
éuèe inteitinal siègent aussi sur les parties les plus déclives, 
en occupent to«ite l'épaisseur; leur couleur contraste avec 
œUe des autres parties, qui, quelquefois, sont exsangues. 
Leur circonférence est parfeitement limitée ; elles ta'dSreot 
ai l'aspect aiborisé, capilliforme, pointillé, piqueté, strié, 
ni les modifications de texture, la eongestioti des Vaisseaux 
que présentent les lésions analogues résultant de l'actioD 
d'un poison. 
. le i^oHir, les grœ vaisseaux^ le eanei de V urètre et autre 
Muduitê muqueuXr les portione du tuie intestinal en contact 
avec le foie, la rate ramollis, peuvent présenter des hypos- 
tases sanguines, des colorations dues aussi à des phéno- 
mènes d'imbibition, car elles se produisent artifidellement 
par leur contact avec le sang. Elles se distinguent aux 
mêmes caractères d^s congestions actives. La vésienk 
hUiaire^ la bih peuvent atfssi, par leur contact, colorer et 
jaune le tube intestinal, en imposer pour des colorations 
dues à l'iode, à. l'acide azotique (voyez Taches). 

Les organes parenehymateux (poumons, foie, rate, 
reins, etc.) offrent souvent, dans leurs parties déclives, de 
ces kgposthases sasmuimss; comme le sang n'y est qu'épan- 
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Aé, k iexInBe de l'organe n'est pas akér^ 9% on p«ut 
Feii aéparar par des lavages : en ce cas» il serait peut-être 
poasiblf de les confondre avec celles qui résultent de la 
ItqutfaGt^oa du sang dans la dernière période de Tempoi* 
aonnementfSi celles-ci n'offraient un caractère plus gêné* 
m^ par leur siège, leur étendue, etc. L'étal eonguitonnd 
produit par les gâz asphyxiants, les narcotiques, est aussi 
moins limité; il y a plénitude des vaisseaux, et lorsqu'il y 
a travail phlegmasique, le sang est en quelque sorte com- 
biné avec les tissus, qui sont comme bépatisé$, et ou ne 
peut Tep séparer parles lavages. » 

Le tube intestinal peut être le siège de RAMOLLissEMBinrs 
puUaeA et gélatini forme, sur la nature desquels on n est pas 
tout à fait d'accord. Le premier est ordinmrement apon- 
taqé, sans symptômes appréciables pendant la vie^ s'ob* 
serve surtout chez l'adulte, est plus fréquent en été qu'en 
hiver, siège sur la muqueuse de la partie splénique de l'es* 
tQinaP» li^u^il^ est réduite en une pulpe brunâtre, sans 
épais^Sâiei^wt des parois (M* Gruveithier). Le rgmoU^ise'- 
«K«< jM/a^if«f4^ peut dépendre d'uxii f rayail inqrbi^le, se 
inapife^tant pendant la vie par 4es vomissei^^nts liilieu^, 
n)uqjiiett9, avexx copstipation, soif, assoupissement, ^n^i* 
gfiasement mpide, s'il siège à l'estomac; ^yç;c diar- 
rhée et sans vomissement, si ç est à l'intestin ; alors il 
Qçp^pe 1#$ divergea partions dq tube intestinal, (rffr^ A^^ 
traces d'arboris^tionSf de pblegmasie, consiste dana l'ip- 
filtraÛQ^ d'UM ll^^tière molle entre le$ Çbres de^ tissus, 
qu'il transforme en une gélatine transparente. Lprsqi;'^! est 
spcvptanés U fliége dans les parties les pl^s déclives, qui 
SQAil plus ép^iisses, réduites en une espèce de ipatiére gél.i^ 
tiniforipe, s^ns fr^qes d^ travail phlegm^is^ue. |1 peut 
envahir la totalité de l'estomac, de Fintestin, sansmapifesT 
tation pendant la vie. Ces deux genres de lésions sont 
excessivement rares dans l'empoisonnement. Nous les 
avons notées seulement avec Facide oxalique sur les ani- 
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maaXj et encore lorsque fautopsie était différée. Dans une 
expertise l^ale» à lÛom, les experts ont trouvé une por- 
tion de Festomac gélatinisée, et n*<»t pas voulu pronon- 
cer si la lésion était due à farsenic on cadavérique. Lors- 
que le ramoUissemeni est le résultat de la putréfaction il 
est rare que les diverses parties de l'organe ne soient pas 
aussi envahies. 

De$ perforations^ des ulcéraiions dépendant soit d'un tra- 
vail pfalegmasique^ par conséquent à manifestation symp- 
tomatique, soit spontanées ou sans symptôme évident, 
soit succédant aux ramollissements précédents, peuvent 
si^er sur les diverses parties du tube intestinal. Le carac- 
tère de ces lésions, le travail pblegmasique, la congestion 
des vaisseaux, les colorations spéciales, etc., qui accom- 
pagnent les perforations, les. ulcérations déterminées par 
les poisons, en outre de leur forme spéciale, serviront à 
établir le diagnostic. 

Enfin des gax résultant de l'altération spontanée des ali- 
ments, des liquides, des tissus, peuvent se développer soit 
dans le tube intestinal, en chasser les matières dans le 
pharynx et faire supposer la mort par asphyxie; soit dans 
les organes, et les rendre emphysémateux; soit dans les 
gros vaisseaux, rendre le sang mousseux et donner à sup- 
poser un empoisonnement par les anesthésiques ; ou bien 
en expulsant ce liquide du cœur, des gros vaisseaux, pro- 
duire dans les tissus, les organes des hyposthases, des 
colorations, des arborisations qu'on pourfait attribuer à 
l'action d'un poison. 

Il suffit d'avoir signalé ces diverses altérations cadavé- 
riques, leurs caractères spéciaux, afin d'éviter ces causes 
Jerreur; dans les cas douteux, lanalyse doit toujours 
intervenir. 



niFOiseàiKBiinns ■ «owuoss. 90S 



CHAPITRE Vn. 

Bnqiokoiiiiemeiito complexes. 

♦ 

La toxicologie possède bien peu de données relativement 
aux empoisonnements complexes» c'est-à<iire par deux ou 
plusieurs poisons à la fois. Les cas rapportas par les jour- 
naux, quoique peu nombreux, s'ils eussent été considérés 
sous le rapport de Finfluence réciproque de chaque poison; 
quant aux recherches chimiques, aux efFets, aux lésions, 
au traitement, auraient été d^une très-grande importance. 
Ce sujet, digne d'expérimentation, n'est point traité dans 
les ouvrages de toxicologie, ou ne Test qu'accidentellement, 
et seulement à Tégard de deux ou trois poisons. Orfila a 
consacré un article aux réactions chimiques des poisons, 
indiqué le moyen de les reconnaître après les avoir mé- 
langés. Il a remarqué que l'opium retardait les effets de 
l'acide arsénieux. M. Lassaigne a aussi expérimenté ces 
denx poisons sous le point de vue dès effets, des recher« 
ches chimiques. M. Risler cite un mangeur d'opium qui 
pouvait supporter, sans accidents, A h A gram. de sublimé. 
Mais ce sont surtout les médecins rasoriens qui ont fait le 
plus d'expériences sur l'influence réciproque des médica- . 
ments , des poisons sur le dynamisme vital. Leur mode 
d'expérimentation consiste à donner à un animal, pendant 
qu'il est sous l'influence d'un poison à effet bien connu, 
d'un contre*stimulant, par exemple l'acide cyanhydrique, 
une substance dont on veut connaître le mode d'action, tel 
que l'alcool ; si celui-ci ramène le dynamisme vital dans 
son état normal, neutralise les effets de l'acide cyanhy-* 
drique, c'est qu'il jouit des propriétés opposées, c'est-à- 
dire qu'il est stimulant, et vice versa. Ils sont parvenus 
ainsi à déduire le mode d'action des poisons, leur doctrine 
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et leur thérapeutique toxicologiques. Dans l'historique de 
chaque poison, nous rapportons les expériences dont il a 
été le sujet, ainsi qut les 0biervMi(Kn$,discutées, commen- 
tées sous ce point de vue doctrinal. S*il est des cas qui 
paraissent dIépMV m £iVttW ^ nH^t^ dfVBtlîW» il en est 
d autres aussi tout à fait contraires ; c'est ainsi qu'un poison 
fsontre^tioQuUnt i^'tn a pa3 moin^ produit son e^et» quoi- 
qu'il ait été dpmié sous forme d'alcoolé. G^pep^pi^t, dans 
cdtQ appréciation, il importa de tenir compte de^ 4ose$ 
absolues et relatives de chaque poison (voyez les prépci- 
ratioiuj eyimiqves, arsenicales, eto-)- U e«t 4es médecips 
qui pensent que les poisons ne s'i|i£)uencent p^llepp^t 
dans leurs effet99 Q^e chacun ^evçL agit à s^ i|9Wèrf). 
Puisque les eff^^ts des médicainepts sont inpdifiés p^r k^ 
éteti morbides, que ropîqm peiif être donpé k de^ doseï 
bien plus élevées dms le tétanos et f^^tres néyrpf e^ , etc. 
que dans l'état normal,. U nom parait raisoqf^ahle 4'^-* 
meltre qu'il doU ep ét?^ ainsi pour àenx pqUo^ à ^pt 
Qûntfuire, Vopium et la strychnine ; qlprf » quoiqqf obaçw 
4'eux oons^arve, en4é^iûtive|$opp)o4ed'actiç(p, i|i(d(HTeDt 
cependant s'influencer réciproquemept d^ns leipr^ eft^U* 
Avec ce peu c|e document il est impossible de doeo^rè 
ce sujet tout le développement que nopç auriw9 diUré 
sous le rapport des effets, des lésions, du -traitemfint 
Quant à la mpivche analytique à suivre, c'est celle que 
^nous ajMm% indiquée page 6 S et 91. Kous y reviendrons 
d'ailleurs aux Rapports, car on ne saurait trop se péfn^^ 
des feits pratiques, observés surtout par des hommes 
rompus aux expertises légales. Cest d'après ces données 
qu'il faut se diriger, pour vaincre les difficultés, dans des 
recherches aussi complexes, où l'on n'a aucun indice sm* 
1« nature des substances toxiques. 

I.— ftlPOlSONREBIENT PAR l'iÉMÉTIQUB ET l'aCH)E AKStr 

NiEux. — La femme d'un receveur général, alSfectée d'une 



légère iùàoùMoâixé^ tàmhe rapidement dans Fétat lé plus 
graVé et meurt. A Tautopsie on trouve une violente , 
hiflainttiatiôn d'ëntrailtes. La domestique avoua lui avoir 
dônbé, pendant trois jours, 21 grains d'émëtique dans 
son bouillon et sa tisane, que n en trouvant pas l'effet 
assez prompt, elle avait fait bouillir 1 once d^arsenic ûan$ 
le liquide du lavement (Foderé). 

Le foie, la rate, etc., de cette fenime, carboiiisés p^r 
l'acide sulfuirique, auraient donné, k l'appareil de Marsh, 
uti anneau à là fois arsenical et antimontal, facile à recon- 

Mttre, comme il est dit page 81. 

•> 

II,-*Emfoisonnpkbnt par h'Acim sui^vniQVfi et h'àdBBm 
AftsÉNiEux. — ^Tout récemment uqe femip^, lie ponw^iii emr 
poisoaner assez promptem^nt son mmt m lui adminis^ 
^rant de 1 acide sulfurique en lavement, hii donna de Vacide 
arsénieux par la bouche. 

IIL — Empoisonnement par l'acide arsénieux et le tabac. 
— ^Dans un cas d^empoisonnement on trouva l'intestin grélç 
fortement enflammé par plaques, et, dans Festomac^ dq^t 
la muqueuse était rouge, ulcérée, comme brûlée , facile à 
séparer des autres membranes, environ un verre de liqueur 
rouge; briquetée, semblable à de la lie de vin. On attri)3ua 
la mort et les lésions à un poison chaud^orrosif. D'aprè^ 
ie rapport, c^était de Tacide arsénieux, ipélé à du tabac 
dTËspagne (Desveaux). 

Après avoir constaté les caractères physiques dos mUatiè- 
ïes de l'estomac, si elles ne contiennent pas de Taçide arsé- 
nieux à Vétat solide, il faut y démontrer d'une part la pré- 
sence de la nicotine, de f autre celle de l'arsenic Si on n'avait 
que peu de matières, on commencerait par )^ recherche 
de la nicotine , et ensuite celle de Tarsenic d^ns les rés^* 
dus. — On agirait de même dans l'empoisonnement par 
l'arsenic et l'opium, la morphine ou topt autre alcali végé- 
tal (voyez Rapports et page 91), 
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IV. — * EfilPOISONNEMENT PAB l'aCIDB AA^ÊNIEUX ET tE MER* 

CURE COULANT. — Un homme de 56 ans, robuste, à qui sa 
femme donne un bouillon , est pris immédiatemait de 
vomissements violents , suivis de douleurs du bas-ventre, 
sans déjections alvines, de cardialgîe, d'angoisses insup- 
portables, de soif inextinguible , et meurt en 30 heures. A 
Fautopsie, Testomac, rouge, enflammé et sa muqueuse 
détruite^ contient beaucoup de sérosité verdâtre, une pou- 
dre blanche et une grande quantité de mercure coulant. 
L'intestin était gangrené et en partie roulé et Lordu sur 
lui-même. Dans le rapport on conclut à un empoisonne- 
ment par le sublimé corrosif, dont une partie aurait été 
réduite en mercure coulant par la chaleur du lieu ; expli- 
cation inadmissible, et Hoffmann démontra que la pou- 
dre était de Facide arsénieux. La femme avoua qu'elle avait 
d'abord administré de l'arsenic,. puis du mercure coulant 
pour donner le change. 

V. — Empoisonnement par les gantuarides, une pâte 
PHOSPHORÉE ET ARSENICALE. — Chcz un homme,mortle 
Si janvier lS49,etexhuméleâ4avril, l'estomac, les intes- 
tins, tachés d'un jaune vif, contenaient une grande quan- 
tité de bouillie jaune verdàtre, et de petits points jaunes 
isolés. Les taches, mises en digestion dans un soluté de 
bicarbonate dénotasse, passent au rouge vif. Le soluté, 
traité par l'acide sulfurique et le prôto-sulfate de fer, ne 
doipe pas une coloration rose comme les taches d'acide 
azotique. Les points jaunes^ chauffés avec du flux noir, don- 
nent de l'arsenic. La houiUie^ légèrement acide, offrait, à la 
la vue, des grains d'un blanc jaunâtre, qu'on a^cru être de 
farine de maïs; des grains noirâtres et des parcelles vertes^ 
dorées, brillantes , qui ont été reconnues pour dé la pou- 
dre de cantharides ; il y en avait aussi dans les gros intes- 
tins. 

La bouillie est délayée dans l'eau distillée et filtrée; le 
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lipide, concentré au 8""', écait très-acide; saturé par le 
bicarbonate de potasse, évaporé à siccité, repris par Teau, 
et traité par lazotate d'argent, il donne un précipité abon- 
dant de phosphate d'argent, qui, bienJavé, délayé dans 
Feau et soumis à un courant de gaz sulfhydrique, a été 
transformé en sulfure. La liqueur filtrée, suffisamment 
concentrée, offrait tous les caractères de racidephosphori- 
que. Chauffée avec dju charbon dans un tube de verre 
réfractaire, à une forte lampe d'émailleur, elle donnait des 
vapeurs de phosphore, inflammables à l'air; formait, avec 
ïeaudebaryiey de chaux un précipité blanc, soluble dans un 
excès d'acide, et les acides azotique et chlorydrique ; avec 
l'azotate d'argent^ après avoir été saturée par la potasse, un 
précipité jaune ; enfin, le résidu de la bouillie, ainsi que 
Testomacy les intestins, préalablement hachés, soumis pen- 
dant 24 heures à l'action du chlore, dégagé de Thypochlo- 
rite de chaux par Tacide chlorhydrique, versé goutte à 
goutte, ont fourni de l'arsenic à l'appareilde Marsh. Les 2/3 
du foie, traités de même, en ont aussi donné. 

Les experts ont supposé que l'empoisonnement était dû 
k de la pâte phosphorée, à laquelle, surtout en Allemagne, 
on ajoute souvent de l'acide arsénieux. Les témoins ont en 
effet déclaré qu'ils avaient vu l'accusée tremper un paquet 
d^allumettes dans de l'eau chaude, dans le but, disait-elle^ 
de détruire les rats (Boisçenot). 

Nous rapportons: l*tome T', page 555, un cas d'empoi- 
sonnement par le verdet et le nitrate acide de mercure. 
La personne a succombé en trois heures aux mêmes 
accidents que par les poisons caustiques ; 2*" tome II , 
page 64, celui d'une petite fille qui, après avoir pris une 
demi-cuillerée d'une potion, composée de 1 gramme de ca- 
ïomel et 120 grammes d'eau de laurier cerise, a succombé 
immédiatement dans les convulsions. Ce cas a soulevé une 
question très-importante, à savoir si la mort était due à l'a- 
cide cyanhydrique, ou au sublimé résultant de la réaction 



dlicaloindi#ur€etacide« 3* Aux assises de l'Amége, M.FiU 
hol a constaté un ^bipoisonnement criminel diezune jeune 
fiUcb par Voiun et le iulfaie de fer; fait intéressant, car, dans 
plusieurs expertises* la question a été posée, si ces deux 
sels $oot toxiqui^s. 4® Aux rapports toxicologiques, nous 
citons un cas où, une personne ayant succombé dans un 
mil^u asphyxiapt) l'expert a cependant démontré sympto* 
matologiqueipent que la mort était due a Topiûmv 5" Aux 
assises d'Aipieps ({ 8^8), les experts ayant constaté seule- 
ment la pré^ncj^ de l'arsenic dans les matières suspecte», 
là défense prétexta que Taccusé avait acheté chez un 
pbarmacijen un I9|élapge dWde arsénieux et d'alun : ac- 
quitttemei)t. ù'* Aux as^se^ de la Drdme (i853), duks uit 
empoisonnement pQr larseiûc et le laudanum» les experts 
çoQclure;^ à la piiés^Q^ de larsônic dans lestoœac, le 
fote^ etc^ on quantité suffisante pour déterminer la mortt 
et ajoutèo^t ^qu iU ^'av^îe^t pu constater ceU^ du lauds- 
wuBy à G^use du temps qui s'était écoulé depuis la cou^rt. 
M. Stass, cependant, a décelé ce ppiso^i aprè^ tiraize 0|ois 
d*inbumation. 7^ Dans l'affaire Boccarmé, le coupable ^vait 
versé de Tacide acétique dans la bouche du patient pour 
dissimuler l'empoisonnement par la nicotine, ce qui a 
exigé beaucoup de tâtonnements analytiques, pour arriver 
à la découverte du vrai poison (voyez fiapports). 
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CHÂPÎTRE Yin. 
QueiÉloiM toxlcologlqiiei. 

Depuis que la cnimie toxicologique a porté son investi- 
gation dans les organes où le poison a pénétre par absorp* 
tiûû, est parvenue à en déceler les plus petites traces , des 
questions chimico et knédico-légales tk'ès^airdues , souveàl 
difficiles à résoudre, ont été soulevées. Là défense d àttri^ 
btlé utie tout autre origine au poison : i® à la terre de» 
citâetières ; 2* à celui que peuvent irettlie»*iiier monnaie*^ 
méikt ou accidentellement nos organes, qui a été doiiné 
antérieurement comme médicament oil répandu dans 
ratmosphère; 3* à son introduction dans le tube iiit^sti- 
nal après la mort, etc. La question de quantité a été aussi 
agitde, ainsi que la valeur toxicologique des syiilptômeê, 
des lésions, de Tanalyse chimique, dés ekpériettces et 
observation^ sur les animaux , etc. Not^s dist^uterimt 
seulement, dàhs autant d'articles distincts, les question^ 
lé» plus générales, celles qui s'àl^pliqtieiit au3l pdisiMiB lea 
plus iiâportànts. 

l«<«-Quest, Poisons pronnant de la tçrre des cimetières* 

L^arsenic faisant partie des terrains de sédiment, du d6^ 
pdt des eànxminérales, ferrugineuses, alcalines, salé66,«tcw| 
de la cendre et dé la suie dû charbon de ten%, étant d'ai^ 
leurs très^mployé dans les arts, l'industrie» en agricul- 
ture pour chauler le blé, détruire le^ animaux nuisibles, 
en médecine vétérinaire et humaine, cela explique pour- 
quoi^ dans la plupavt des expériences et expertises légales 
on l'a retiré de la terre des cimetières. Il doit en être de 
même de Vwiimoine^ du cuivre, du /er, du plomh^ du 
$incy etCo corps si usités» ai r^andus dans la nature. 
G^p^adant les q mstiom suivantea, dans les cas d'exper- 
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tise légale, n ont guère été soulevées que pour quelques- 
uns d'entre eux, ïarsenic^ le cuiVe, le phasphore^ le /èr, 
peut-être en raison de la fréquence des homicides par ces 
poisons. 

A. — Un terrain naiurdiemmt arêéntaUy cuivreux'^ etc., 
petU-il céder ces poisons aux cadavres ? • 

MM . Flandin, Van den Broeck, etc., admettent la possibi- 
lité du fait, se fondant sur ce que Tarséniate de chaux, de 
fer, etc., peuvent être dissous soit par Facide carbonique, à 
la manière du carbonate de chaux, qui forme les stalactites; 
soit par l'acide azotique, qui se forme pendant les orages; 
soit par les carbonates alcalin^, lammoniaque de l'atmo- 
sphère ou provenant de l'altération spontanée du cadavre, 
des matières organiques ; soit enfin par des actions électri- 
ques. M. Van den Broeck s'appuiei^'sur ce que Tarséniate de 
diaux est soluble dans l'acide carbonique à une très-forte 
pression, celle que l'on emploie pour la fabrication des 
eaux minérales; V sur ce que le mispikel, au contact de 
l'air, passe à l'état d'acide sulfurique et d'arséniate neutre 
de fer, soluble dans cet acide. Ces circonstances, dans le cas 
qui nous occupe, doivent rarement se présenter, ces acides 
se trouvant en présence de bases plus puissantes , la chaux, 
l'oxyde de fer. Aussi MM. Orfila, Devergie, Chevallier, 
Lassaigne, Barse, etc., leur attribuent peu d'influence 
pour rendre soluble l'arsenic, le transmettre au cadavre; 
ils se basent sur les expériences et les faits suivants. 

I. — Affaire d'Épinal {Assises des Vosges, 4840). Des 
cadavres du sieur Noble et de la femme Jérôme, inhumés 
depuis deux mois dans une terre arsenicale, le foie du pre- 
mier donna de l'arsenic (il y avait* empoisonnement); 
celui de l'autre n'en donna pas. Les débris des deux cada- 
vres, après 6 mois d'inhun^ation dans le même terrain, 
fournirent les mêmes résultats : cependant, les restes 
de la femme Jérôme étaient en partie putréfiés, les plan- 
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ches de la bière disjointes, en détritus; tandis que ceux de 
Noble Tétaient moins et la bière intacte. 

V Le cadavre d*un enfant de 2 jours, un foie d*adulte, 
la moitié de la cuisse d'une femme de 40 ans^, placés, à la 
profondeur de I mètre, à côté du cadavre du sieur Noble, 
pendant 3 mois, ne donnèrent pas d'arsenic, après avoir 
été dépouillés des parties terreuses, quoique la putréfac- 
tion fut très-avancée. La terre environnante, mêlée à ces 
débris, n'en donna pas non plus à Teau froide et à Peau 
bouillante; ce qui, d'après Orfila, prouve que Tammo- 
niaque, provenant de Taltération spontanée des matières 
organiques, ne rend pas soluble Tarsenic qui se trouve à 
réiat insoluble dans une terre. 

IL— Affaire Goubinel {asmes de Lot-et-Garonne^ i ^91). 
DeujL cadavres, inhumés dans un terrain arsenical, Tun de- 
puis 3 ans i/3, l'autre depuis 18 mois, donnèrent de l'ar- 
senic. Gomme les vêtements, la bière de ce dernier étaient 
intacts, ne contenaient pas d'arsenic, les experts conolu* 
rent à l'empoisonnement. Les débris de l'antre cadavre 
étant mêlés à de la terre, ils admirent seulement des pro« 
habilités. M. Barse, appelé comme expert, conclut à l'em* 
poisonneraent dans les deux cas, s'appuyant sur ce que, 
dans le dernier, les os,, débarrassés des partie9 molles, 
contenaient de l'arsenic; que la terre des parties environ-^ 
nantes n'en donnait ni à l'eau froide, ni à l'eau bouillante, 
ni même à la potasse, à l'acide sulfurique, à moins qu'on 
ne portât la température à 300 ; sur ce que les cadavres 
voisins ne fournissaient pas non plus de ce poison ; sur ce 
qu'enfin les raclures du plancher portant encore Tem* 
preinte des matières des vomissements donnaient de Tar- 
sénic à l'eau bouillante, tandis que les autres parties dui 
plancher n'en donnaiept point. 

III. — Affaire Dezèze {(Msises du Puy-de-Dâme^ i 850)'.. 
MM. Deval, Aiguillon, Lamothe, conclurent à l'empoisonne* 

45 
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meut, parce qu ils avaieoc retiré de Tarscnic d« foie^ eta; 
non de la chemise qui entourait le cadavre et des rédures 
du cercueil, lequel était intact ; que la terre à Featoar da 
49ercueil, au-desaous et au--dessus, qui d'ailleurs était 
sèchei ainsi que d'autres portions pri^s au nord et à l'est 
du cimetière^ n en donnaient ni à l'eau froide, ni à iW 
bouiUante, mais seulement quand elle était soumise à IW 
ûon de Tacide sulfiuique. 

IV^ — MM. Chevallier et Lassaig[ne, dans une eiq>ertise 
légeie^ ayant constaté Tarsenic dans tes organes d'un 
cadavre inhumé depuis deux mois dans un terrain feible- 
ment arsenical, voulant s'assurer s^il ne provenait pas de 
cette source, placèrent 300 grammes d'un foie de boeuf 
âii tnilietl de 1 800 gt'athaits éé cette terré, m rafroséreot 
ensuite. Après trois mois de séjours eet oi^ae^ eu <^Mfi- 
pldte ptflt^ftioiioti, ne pesait pius ique 95 grâmnnÉS. Débar- 
t^èé des cowches terreuses et cadbotiîsë piar l'addë salfo- 
rique^ il ne dofiria aucutie trace d'^rsenks. Nous verront 
dans fartilAe suivant que des haricots^ déposés dans tioe 
t«rre cuivreuse sèche, ne se sotot pas imprégnés de cairre. 

DcfS Mu ptécédents, MM. Oriila, Chevallier^ Lassaigne, 
Barse,' IK6., oo&eltieDit que si le eadavne ou ses débris, 
dépouillés amant que possible des parties terreuses, dtHi- 
Hëfit de Tâtsëdic, que les vêtements^ la bièire, la teite prËse 
àtl^toMs, sur le» côtés et ao^lessus n'ea doUtteilt ni a 
Vèàù froide, ni à )'d»a bouillante, c'est une preuve tfàe le 
poisoii ttè provient pas de cette dernière sourté ; è plus 
forte raisoti si la bière, les vêtements sont encore intacts. 
Tjqrsque, au contfaitè, la terre #de de l'iairsehic h Teau 
froide, à leau bouillante, on ne peut affirmer tjù'll n en 
■provienne pas, surtout si la Wère, les vêlements en don- 
nent aussi. Dans tous les cas, la quantité tompahsitive 
retirée des org^aoes centraux et de la terre doit être prise 
en considération. Aux assises du Bas-Rhin, 1854, dans une 



^tlkim oi^ h 4éfen9ç invoquait la présence é^ Tarsenio 
dans la t^rre , les experts ont répondu ; qu'U 3 y tn)uvaii 
en bien plus petite quantité que dans le cadavre. 

B»'— £/» terrain^ nnâu acciienteîlement ar$inicai^ CMt- 
vr^V^t ^tc>f peut-il céder ces poisons atix cadavres? 

Cette qufestîôû> que quelques Auteurs ont oèflfofidilé 
âVfec là précédente, nôuà semble i?epèûdant ert difflSrèf . 
Ne pourrai t-on pâé arroser la terré avec uue dissolution 
arsenicale, cuivreuse, etc., dans le but d'élever des suup- 
çonâ d euipoisontièment, de le dissimuler ? Nous citons un 
caé où, à Nancy, l'eau provenant d'une fiabrique de 
papiers peints se fendait daus lès foèsés de la ville, de 
là s'infiltrait à travers là terré dans l'eau d'un puils, à 
laquelle elle eommuUiqUàii des pitipriétés toxiqUèi. tîft 
cadavre inbumé dans ce terrain se serait probablement 
îfloprégoé d'arsenic. Les expériences instituées dans le but 
de résoudre cette question n ont pas donné de9 réwUata 
identiques. 

t.^^OrSla a retiré de l'arseUie des poHiotas tsupérSeurei 
dé la terre d'un champ, ensemencé depuis un an et ptui 
de blé chaulé avec de l'arsenic, et n en a pas obteUu des 
parties situées a 1 mètre de profondeur. 11 pense que 1'^-^ 
senic s'était combiné à la chaux» car il n'a pu Textraire paf 
Teau seule. 

IL — * Le même auteur fait creuser la teire a 0|975 mè- 
tres de profoudeur, en arrose le fond avec un soluté de 
40 centimètres d'acide arsénieuK, y déposf^n foie d'adulte, 
le couvre de 54 miUimètres de terre, qu'il arrose avec la 
Blême quantité de soluté, comble le trou, verse à la surface 
une nouvelle dissolution, et, 5 jours après, â litres d'eau, 
tenant en solution 4 grammes du même poison. Le neu«^ 
vième jour, la terre, prise è la surface à 0,3SS mètres de 
profondeur et tout autour du foie, danne de rarsenic à 
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Feau bouillante, tandis que cet organe, putré6é, ramolli, 
bien sépare des parties terreuses, n'en donne point. 

III.^M. Devergie s*ëtant assure que le foie, les reins, 
pourvus de leur capsule, immergés, pendant 40 à 
12 jours, dans un litre d'eau arsenicale, s'imprégnaient 
également d'arsenic dans toutes leurs parties, place un 
foie entier, au centre de 7 kilogrammes et 1/2 de terre, au 
milieu d'un seau cylindrique étroit, l'arrose avec S litres 
d'eau, tenant en solution 60 centigrammes d'acide arsé- 
nieux, revei*se de nouveau le liquide qui s'écoule par le 
robinet, et cela pendant sept jours. Les parties externes 
du foie, jusqu'à une certaine profondeur, qui avaient 
changé d'aspect, donnèrent de l'arsenic; les partie cen- 
trales n'en donnèrent pas (voyez page 367, tome F']. 

IV. — ^Le sieur Brunet mit du verdet dans un plat de ha« 
ricots, pour empoisonner sa femme, qui les trouvant 
mauvais, les jeta dans le jardin, où ils forent enfouis dans 
la terre. L'expertise démontra la présence du cuivre dans 
la terre et les haricots, dont l'épiderme et les cotylédoos 
étaient colorés en bleu; mais la terre, prise à iO mèiresau 
loin dans le jardin, étant aussi cuivreuse, les experts ne 
voulurent pas se prononcer, à savoir si le poison avait été 
ajouté aux haricots ou s'il provenait de la terre du jardin. 
MM. Chevallier et Lassaigne^ contre-experts, pour la solu- 
tion de cette question, instituent les expériences suivantes: 
i* ils font bouillir des haricots avec du verdet, enfouissent 
le tout dans la terre du jardin Brunet, et obtiennent les 
mêmes résultat» que les premiers experts : V après avoir 
humecté de cette terre avec un peu d'eay et ajouté on 
verdet, ils déposent au centre des haricots ; au bout de 
quelques jours, lepisperme, ainsi que les cotylédons, 
quoique non colore:s en bleu, donnèrent des traces de 
cuivre : 5* des haricots, déposés dans la terre naturelle du 
jardin,jn'en donnèrent point. Ils conclurent que le poison 
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avait été ajoaté aux haricots, et que ie cuivre obtenu ne 
provenait pas de la terre du jardin, quoiqu'elle iut cui« 
vreuse. 

Orfila dëduit de ses expériences qu'une terre, rendue 
accidentellement arsenicale, cuivreuse, ne céderait pas ces 
poisons au cadavre. M. Devergie admet au contraire la 
possibilité du fait. Les ré;Snltats obtenus par MM. Las- 
saigne. Chevallier viendraient à l'appui de cette assertion. 
Si l'on adoptait l'opinion de M. DevergieT'le poison ne 
serait pas également réparti dans tout le cadavre ; ce sont 
les parties externes qui en contiendraient le plus, ainsi 
que les vêtements et autres objets qui entoureraient le 
corps. Il pourrait même se faire que les parties centrales 
des organes n'en donnent point. De semblables vérifications 
seraient bien difficiles, pour ne pas dire impossibles, si le 
cadavre était en pleine putréfaction, la bière disjointe, etc. 
La présence d'une aussi grande quantité de poison dans 
La terre qui entoure le cercueil, surtout à Tétat soluble 
dans l'eau froide et Teau bouillante, la structure du terrain, 
sa plus ou moins grande perméabilité, son degré de sèche* 
resse ou d'humidité, l'analyse comparative d'égales por- 
tions de terre, prises aux environs de la fosse et en d'autres 
endroits du cimetière, par conséquent l'inégale répartition 
du poison, devrait faire supposer une origine douteuse, 
accidentelle, qu il faudrait rechercher. 

C— I7n cadavre arsenical^ cuivreux ^ etc.^ peuUil céder 
VàneniCy le cuivre^ etc.^ à la terre du cimetière^ aux eaux 
pluviales, d'inondation^ etc. 

h — ^MM. Flandin et Danger, après avoir empoisonné 
quatre chiens avec de l'acide arsénieux ou arsénique, leur 
ouvrent le thorax et le ventre, les placent dans la Seine 
pendant 21 jours. Les organes donnent autant d'arsenic 
que ceux d'autres chiens empoisonnés, mais non immergés 
dans Feau. Le foie de ces quatre chiens est bi*oyé, soumis 
à des lavages et maUxé; bien que les eaux des lavages 
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entraînent k chaque fois de Tarsenic, la prdpôrtioii h plus 
forte reste dans le parenchyme de l'organe. Ces wéfn^ 
«^périinentateurs îmmergentf pendant un mois, de la çimr 
liiu«cplairç dans des solutés d'acide arsénieuK ou arsénique, 
)a souDi^tent ensuite à des lavages à Teau froide et à l'eaa 
bouillante : l'eau seule donne de rarsenio et la çbfiir v^'m 
donne point 

• a • 

II.-»--M* Sançon, pharmacien à Saintes, placera SOcenti^ 
niètres de profondeur, deux petits cercueils en bois de 
cbôney renfermant des matières organiques» mêlées k 
i gramme d'arsénite d'ammoniaque ou d'acide ars^qieux, 
Son jardin est inondé tous Us ans et souvent pendant ud 
mois. Cinq ans après, la matière animale a complètement 
disparn, et les parois du cercueil donnent de l'arsenic k 
Vew bouillante. H jgut ^ta important d'analyser la tent 
^Vironnante. 

Ces expériences démontrent que Tarsenic d'emppisonn^ 
ment, ou qui a pénétré par absorption dans las organes, ne 
peut tout à fait laur être enlevé par l'eau de plwe» d'inon- 
dation ; que, même dan^ les conditions^ normales, il nf 
pourrait étra cédé à la terre, ^i co n'est lorsque le^ parties 
90nt Gomplétament décomposées, transformées en ter^- 
reau; mais alors il y a mélange, voilà pourquoi on a pu 
constater l'arsenic dans ce tepreau ou détritus du (^gdavre 
après quatre, huit ou dix ans d^inhnmation. Cependant, aux 
assises de la Moselle, août 1 85S, on a retiré de l'arsenic des 
organes, des os d'un cadavre inhumé depuis deux ans, 
ainsi que de^ l'eau de la fosse, de la terre sousrjaoeate, 
tandis qu'on n^ea a pas trouvé dans la terre environnante. 
Évidemment, en. ce cas, le cadavre avait cédé l^arsenieà 
Teau, et celle-oi'à la terre. Ne pouvait-il pas provenir 
d'une portion d^senie resté à l'état libre dans le tubs 
intestine? 

m. ^ Sans l'affaire BarUér, asaÎMs de Mets, iS83, 



MM. Keti et Thomas ne retirèrent pas d'arsenic des eaux 
pluviales qui avaient filtré à travers on cadavre arse- 
nical, inhumé depuis vingt-sept mois et en complète 
décomposition, et s^étaient condensées dans une fosse 
au-dessous. La terre d*aIentour, tràs-menble, ne contenait 
pas d'arsenic. 

4o(nni (ff Hnen^^j peirt-of» fffnel^f qyf\l j^n^t^ 4^^ mt^ 

vmmwtmo 

Cette question ne petit être résolue qu'en ayant égard 
au genre de mort, à l'analyse comparative de ce terreau, 
de la ter^e environnante, des cadavres voisins dans lé 
même état de décomposition. Qest surtout dans une 
<]uç§tipn i^u§si ftrdqe que l'expert ne doit se pro^pnçer 
qu aprè§ sypir pçsé, discuté tous les faits qqi se^ ^ at^fichent 
à qe ^lyet. ÏDls^qç» le 4Qute il vaut mieux s'absteQir, Vpici dçs 
faits irçlatifs à cette question et à la précédente. 

I. — AFFAIRE I^ORiN {ossises des Deux-Sèvres^ 1845),—- 
MM. P^louze» OUivier d'Angers et Flandin eurent à ana- 
lyser les débris du cadavre du sieur Goulongeau. 
SOO grammes de terreau, provenant des vertèbres dor- 
sales, lombaires, cambouis et terre éboulée dans cette ré- 
gion, sont mis à bouillir, pendant cinq heures, dans Feau 
additionnée de 10 grammes de potasse. Le résidu des 
liqueurs filtrées, carbonisé par l'acide sulfurique et 
soumis à Tappareil de Marsh, donna un produit qui offrit 
les réactions propres à faire soupçonner Tarsenic. — 
100 grammes de matières grasses, mêlées à de la terre 
provenant de la raclure de * la planche du fond du 
cercueil, carbonisées aussi par l'acide sulfurique, donnè- 
rent un anneau arsenical, métallique, miroitant, qu'ils ont 
conservé comme preuve à conviction. — 400 grammes de 
terreau et cambouis, avoisinant les os iliaques et autres 
régions des os du tronc, humectés d'acide azotique, puis 
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d'ua peu d'acide chlorhydrique, sont mis à bouillir dans 
Feau et les liqueurs évaporées à siccité; le résidu, carbo- 
nisé par Tacide sulFurique, donna un anneau arsenical et 
xdes taches caractéristiques. — 400 grammes de terre, prise 
à 35 centimètres de profondeur dans la partie sud du 
cimetière, traitée comme le terreau, donna de Farsenic 
à peu près en quantité égale. Enfin , pour s'assurer si 
Farsenic se trouvait à Fétat soluble, ils firent bouillir 
S KO grammes de cette terre dans de leau distillée. La 
liqueur évaporée, le résidu carbonisé par Facide sulfurique 
ne donna pas d*arsenic à Fappareil de Marsh ; tandis que la 
même quantité de terre, mise à bouillir dans Feau acidulée 
par Facide chlorhydrique et le décocté évaporé» carbo* 
aisé, etc., donna un anneau caractéristique, 

Conc/timn.— Les débris du cadaVre étant mêlés à de la 
terre, et celle-ci étant arsenicale, il nous est imposçible de 
dire si Farsenic ne provient pas de cette source, est indé- 
pendant de celui qui se trouve dans la terre du cimetière. 

II. — Affaire Chabot {assises de la Vendée^ 1845}.— 
MM Pelouze, Danger et Flandin eurent à faire l'analyse 
des restes de Roturier, décédé le 3 novembre iS39, consis* 
tant dans le squelette, dont les os disjoints éiaient recou- 
verts d'une matière grasse desséchée, mêlée, sur divers 
points, à de la terre. — 25 grammes de matière raclée des 
os iliaques, des vertèbres, dans les points^ù il n*y avait 
pas de terre, carbonisée par Facide sulfurique, donnèrent, 
à l'appareil de Marsh, un anneau qui, après une série de 
réactions, s'est converti en une vapeur si tenue, qu'ils n'ont 
pas jugé convenable de le joindre aux pièces à conviction. 
—•50 grammes de matière grasse, ratisséedes planches de 
la bière de Roturier» là où il y avait le moins de terre, car- 
bonisée, etc., fournirent un anneau arsenical très*faible, 
sur lequel cependant on a constaté les diverses réactions. — 
Î50 grammes de terre prise au-dessous et au-dessus de la 



bière, traitée par 500 grammes deau, additionnée de 
12 grammes de potasse, comme il a été dit (affaire Morin), 
carbonisée par l'acide sulfurique et l'azotate de soude^ 
donnèrent un anneau arsenical caractéristique. -^ Des 
parties égales de cette terre, analysées par trois fois et par 
trois procédés différents, donnèrent les mêmes résultats.-*- 
La même quantité de terre prise à l'endroit où avait été ior 
humée la fille Chabot, en novembre 1843^ soumise aiix 
mêmes procédés, fournit des résultats* identiques; son 
cadavre, réduit en putrilage, était encore enveloppé d'un^ 
toile.— -100 grammes des débris du foie et d'intestins, car- 
bonisés par l'acide sulfurique, donnèrent un anneau arsé^ 
nical caractéristique. — Ils n'ont trouvé aucune trace de 
plomb, de cuivre, d'étain, etc. dans les restes des deux 
cadavres, quoique, aux termes de la commission rogatoire, 
ils n'eussent qu a rechercher l-arsenic, 

Conclusion.*^he^ mêmes que dans l'affaire Morin et par 
les mêmes motifs.— >L'accusée a dit avoir empoisonné son 
mari, mais non sa fille. 

« 

III.-— Affaire Barbier {assises de MetZj i 855).— Les 
restes du cadavre Daudin, consistant en os, cerveau, en 
organes mous, tous transformés en détritus boueux par 
l'eau et la terre qui avaient pénétré da^is le cercueil, ayant 
donné de l'arsenic, non la terre au-dessous du cercueil, 
par le procédé de carbonisation par l'acide sulfurique, les 
experts, MM. Dieu et Thomas, conclurent à reai|y>isonne* 
ment. CJondamnation à la réclusion perpétuelle (Ànn. 
d'hyg.f tnéd. Ug. de i855). 

Quand pn est appelé à résoudre les questions précé- 
dentes, les faits, les expériences précités peuvent être d'une 
grande utilité. Il faut analyser séparément ; V le cadavre, 
ses organes, ses débris, les vêtements, le cercueil, privés, 
autant que possible, des parties terreuses; 2® deux ou trois 
kilogrammes de terre, pris séparément au-dessus, au- 



désdotis, êvtt les oât^s de fa bièi^, ainsi que dans un endroit 
du cimetière où personne n'a encore été inhumé et k la 
même profondeur; 3^ enfin le cadavre. ou les débris d'aune 
personne inhumée à côté, h la même époque, et, autant que 
possible, au même degré de décomposition. 

Pour l'analyse de la terre du cimetière ou autres lieux, 
comme il importe de davoir si le poison s'y trouve à Fétat 
êoluble ou insoluble, après en avoir séparé les petits caH- 
loux à Paide d^un crible, soumettez-la aux opérations sui- 
vantes : 

V MetteZ'la à macérer, pendant 30 ou 40 heures, dans 
suffisante quantité d'eau, filtrez^ réduisez les liqueurs et les 
eau^t des lavages réunies à un petit volume, essayez-les par 
les réactifs généraux ou du poison à rechercher. Si le ré- 
sultat est négatif, évaporez* les à siccité, carbonisez le 
résidu par Facide suiAirique, traitez le chafrbon par de Feau 
acidulée §t sQi:^ai^t;tez à Vappareii d^ Marsh w à 1 wûon 
de§ Wtr^s r?4Ctif?. Le «b^rboq ç^wlf^rique ocrait ippipéré 
et les cendres traitées par lacide az^û^ii^, ^q„ poiv* l^ |*ar 
cherche des métaux fixes. 

V Faites bouillir la terre ainsi traitée dans suffisante 
quantité d'eau distillée, pendant 6, 6 heures, en ayant soia 
de renouveler Teau; filtrez, concentrez le décocté et sou- 
tnettez«-le aux mêmes réactions que le macéré. 

5* Traitez la terre soumise aux deux opérations pré- 
cédentes par de Teau fortement acidulée par les acides 
azOtiquai ^chlorhydriqne, chloro^iiitrique ou sulftirique, 
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'effervescence ; laites bouillir 
en maintenant les liqueurs coustamtnent acides; filtrez; 
lavez le résidu à Feau distillée ; concentrez les liqueurs 
péunies pour chasser l'excès d'acide ; reprenez par Teau et 
essayez les réactifs. Gomme le résidu contient, le plus sou- 
vent, des matières organiques, il est nécessaire de le car- 
boniser préalablement par l'acide sulfurique, etc. 8i c^était 
poiur la recherche de l'arsenic» et qu'on se soit servi des 



trois ppemierB acid^a, il Atudrail préitIthletiNint af^urer les 
}iqu0urii pap la potasse et chasser ces acides par Vm\dA 
sslfurique (voyez affaire Morio et GoulaDgeau)^ 

Le plus ordinairement on s^ sert d'acide sulforiqu», afio 
de nepqs trop multiplier les opérations, eA opëpiiqt oomflM 
MM. Lassaigae et Chevallier dans Tafiaire Brunet (para^ 
graphe suivant). Le pbarbon «jlfurique est ensuite inoît 
néré, ainsi que la terre bouillie dans cet aoidc, pour la re« 
cherche des mëtau^i Bxes. Lorsque la terrç est mêlée à dci 
matières grasses qui s'opposent à ce que les addea di» 
solvant le poison, MM.Flandin et Danger proposent de lee 
trqiter préalablement par la potasse, comme dans l'affiiiré 
Morin» Coulongeâu, Glœckler (voyea Rappwti). 

41^ La bière, ses déhris, ses raclures, les vêtements, Ifi 
terreau, le cambouis^ etc«, seraient soumis aux tnémes opé» 
rations que la terre du cimetière. 

IV. — Afï'AïRê Brunît, page 2fw— Poiir déceler î§ cuivre 
dans la terre du îîirdin, MM. Chevallier et Lassaigneen dé- 
layent 2Q0 grammes dans de l'eau acidulée par Tacide sul- 
furiqi;ie, jusqq à qç qu'il n y ait plus d effervescence, font 
bouillir 1q fuéhpge dans de ïe^u jusqu'à siçcité, laissent ' 
refroidir, aiovitept de l'acide azotique, qu'ils volatilisent 
épsuite, traitent, pendant 5 à 6 minutes, le produit p£|t 
l'eau bouillante, filtrent et' font p^Siser à travers là liqueur 
un courant d^gaz sulfhydriqae. Au bout de %A heures, U se 
formq up dépôt jaune-paille, qu'ils traitent à chaud par 
Tîicide azotique, filtrent, évapofelat à siccite^ reprennent 
par de l'eau ammoniacale en excès, pour dissoudre le cuivre 
et précipiter les autres métaux, concentrent la liqueur, la 
saturent par Tacide acétique, et constatent la présence du 
cuivre par le cyanure jaune, etc. 

V.*— Affaire RiEHL [assises de Strasbourg,^i%il). -^ 
MM. Persoz, Opperman et Villemin, dans un empoison*- 
nettient par le phosphore, eurent à examiner de la terre 
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d'une vigne, mêlée à des débris de pellicules de raisins» sur 
laquelle Riehl avait vomi, et de la mérae terre normale, 
pour savoir si elles contenaient de Vacide phosphorique, et 
comparativement en quelles proportions. iSgram. de terre 
normale, préalablement desséchée, pulvérisée, passée à 
travers un tamis, est mêlée à 15 gram. de carbonate sodi- 
que, I gram. de nitrate de potasse, et calcinée au rouge 
blanc dans un creuset de platine. Le produit, délaye dans 
Feau, est traité par Facide chlorbydrique, filtré, évaporé à 
siccité. Le résidu étant dissous dans Teau bouillante, on 
ajoute un grand excès d'acétate ferreux, pour précipiter 
Tacide phosphorique à Tétat phosphate ferroso-ferrique 
insoluble, lequel, après avoir été bien lavé, fut mis à di« 
gérer dan»du sulfure d'ammoniaque, pour le transformer 
en sulfure de fer insoluble et en phosphate d'ammoniaque, 
qui, évaporé à siccité, repris par Teau, et additionné de 
sulfate ammoniaco-magaÉ^en, donna un léger précipité ^ 
phosphate ammoniaco-magnésien, du poids de gr. OOSj 
représentant gr. 00055 d'acide phosphorique. La même 
expérience sur la même quantité de terre suspecte, préa- 
lablement privée (les pellicules de raisin et de toute ma- 
tière organique visible à Tœil nu, donna Ogr. 01 de phos- 
phate ammoniaco-magnésien, représentant gr. 00377 
d'acide phosphorique, par conséquent S fois plus que la 
terre normale (voyez Phosphore). 

L*expérience serait aussi comparative, s'il fallait démon- 
trer la présence des acides sulfurique^ azotique^ cUorhydriquef 
de la potasse^ etc., dans la terre imprégnée des matières des 
vomissementsd'une personne empoisonnéepar ces poisons. 

IL — Quest. Poisons oormaux , accidentels, etc. 

Certains poisons, leurs éléments ou radicaux, le fer, la 
chaux, la soude, lacide phosphorique, etc., font partie 
constituante de nos organes, de nos liquide^, dans un état 



de combinaison qui les rend inertes, ce sont les poisons 
dits normaux ou naturels. D'antres y sont introduits passa- 
gèrement par Tintermédiaire des matières alimentaires, 
médicamenteuses, etc., qui elles*raémes les prennent au 
sol, aux vases dans lesquels elles ont éié préparées ou con-* 
servées ; ce sont les poisons dits accidentels^ tels que le 
plomb, le cuivre, Tarsenic, etc. L'expression de poisons 
«iormauâ?,nalur^/«,acci(leit^e/<esttrè5-vicieuse, parce quelle 
s'applique h des substances qui, dans l'état où elles se trou- 
vent actuellement dans l'économie, ne sont pas toxiques, 
plusieurs même sont indispensables à la vie. C'est donc 
sous le point de vue de la toxicologie chimique qu'il faut 
envisager ces dénominations. 

Le phosphore existe dans la matière cérébrale, à Fétat 
de phosphate de chaux dans les os et autres parties solides 
et liquides. Les acides sulfurique, chlorhydrique, s'y ren- 
contrent à l'état de sulfates, d'hydrochlorates de chaux, de 
soude, de potasse. Les acides acétique, tartrique, oxalique, 
nitrique y parviennent par les aliments, les médicaments. 
Mais, de tous les poisons normaux ou accidentels, ce sont, 
sans contredit, l'arsenic, le cuivre, le plomb, le phosphore, le 
fer qui ont été le sujet des discussions les plus importantes. 

Arsenic normal.— .M. Couerbe communique à M. Orfila 
que Tarséniaie de chaux, accompagnant souvent le phos- 
phate de cette base, devait faire partie des os. M. Orfila, le 
24 septembre 1839, annonça à l'Académie de médecine 
qu'il avait retiré de l'arsenic non-seulement des os, des 
muscles de l'homme, mais encore des mêmes organes des 
animaux. M. Devergie constate aussi ce poison dans les 
muscles, le bouillon ; d'autres dans le sang. Dès lors l'exis- 
tence de l'arsenic normal fut considérée comme un fait 
accompli, et l'on s'occupa des procédé» à l'aide desquels on 
pût le distinguer de l'arsenic d'empoisonnement. 

MM. Flandin et Danger, dans un mémoire lu àfAcadé» 



mie d«3 scipni^s, en décembre 1841, conclurent àbi p^u-^ 
ejdH^nce de lar^eaic noroifdt que> dans U c^rbonisatien 
des matières auioiales, il $e sublimait ua produit soluble 
daps leau, formé de sulfite^ ()e phospbite d'amaiwiitt|iie 
et de aiatière organique, qui» à lappareil de Marsb» don*. 
naît des taches analogues aux taches arséuiealee, ne qui 
probablement avait induit en erreur &L Orfila. 

Quant à ï arsenic accidentel^ MM. Flandin et Danger» d'a- 
près les mêmes données, les mêmes expériences que pour 
le cuivre, page 228, nient sa présence dans nos organes, 
sans qu elle puisse se manifester par des symptômes mor- 
bides; faits en opposition avec ceux de MM. Millon et Lave- 
ran,0r6la neveu, pour Tantimoine^le cuivre, etc., (page 14), 

La commission de rinstitut (14 juin 1842;, composée de 
MM. Thénard, Diunas, Boussingault, Regnauk, rapport 
teur, se livra à des expériences pour résoudre la question 
d arsenic normal. £omme Tavait pratiqué d abord M. Or- 
fila, des os humains étant calcinés sur une grille jusqu'au 
gris terne et d autres plus fortement, ils mirent % diaérer 
séparément les deux produits, pendant trois jours» dans ds 
l'adde sutfurique concentré, ajoutèrent de 1 eau distiiléei 
soumirent les liqueurs à lappîireil de Marsh et n'obtinrent 
pas d'arsenic: mêmes résultats négatifs, quoique les os tus- 
sent additionnés d'arséniate de chaux; ce dernier aal étaoC 
réduit par le cWboo, larsenic se sera sans doute volati-- 
lise. Ils n obtinrent pas non plus d arsenic en calculant aa 
rouge les os dans une cornue. La partie calcaire des os fat 
dissoute dans iacidé ehlorbydrique, la liqueur précipitée 
par 1 acide sulfurique et évaporée a siceité; d'un (àulre cété 
hà paitie gélalineuse fut carbomsée : leau des lavages du 
charbon réuni au produit hydFOchloi'tqaè ne donm pts 
dWsenic. Ëofin^ MM. Orfiia et Oevergie, chacun Bépûfé» 
ment, ne «roravéreiit plus d arsenic dans les organes^ où, 
par le mèmB procédé, ils lavaient déjà trouvé ; résHltaD 
d^i^nts 1^0 « dernier mxioalogîste aitrihiiê à Tim- 



piSLHté d«$ rélclifs employas dans léun {MPémièiieB eati> 
pérktaeës; Depuis Ws^ rexisteht» de Vtanemc noràMi tm 
fut plus admife^ par oonsëqtienC Dn n'eut plud à s occapéli 
de ^tte ca^e d'erreur^ si sourent i^yoqtiée défis les dis4 
eussions jildiciaires. Tout récemmMt^ Uii tlhiâ^Qtè ttllëift 
mand ayant de nouveau admis la pressée de l'IUhsehiq 
dans les os, Mi Filhol, par un pnx&édé im peu difiâsn^t dé 
GelUi de Flnstitut^ ti en a pas ttouvé {i%^^). 

Antimoine. — Nous ignorons si l*on a teùté quelques ex- 
përitences pour s^assurer s'il existe à fêtai normal Les 
expériences de MM, Millon et Laveran ne permettent pas 
dé douter que, donné par petites doses, il puisse séjour- 
net tbhgteûips dans nos organes sans accidents ( voyez 
page It)). 

CpivB£, vhQMBt jiïORMAux, ÀCcmENTEi^^^-'-iSans entrer daQ« 
les détails historiques que comporterait ce sujet, pour 
lequel d'ailleurs on peut consulter le mémoire de MM* Ch^ 
vallier et Gottereau, {Ann, 4hy, et de méd. lég., 1848), nous 
nous occuperons seulement des faits qui nous concernent 
spécialement; En 1 856 et 1 838, M. Devergie retira du cuivre 
du tube intestinal de trois cadavres. Frappé de cette coïn- 
cidence, il se livra à des recherches spéciales avec 
M. Hervy, qui, en outre, y signala aussi la présence du 
plomb. D^uis lors, M. Devergie dit n'avoir fait aucune 
analyse lé^e sans avoir rencontré ces deux métaux dans 
tous les organes^ surtout dans le tube intestinal. Leur 
proportion absolue et relative varie selon Tâge, le jeûner 
l'état morbide; moindre chez les nouveau-nés, elle est 
quatre, cinq fois plus forte chez Tadulte \ plus faible dans 
l'état de jeûne, de maladie, ce qui donne à penser qu'ils 
proviennent des matières alimentaires. Quoique la propor- 
tion en soit variable dans le tube intestinal daThorome et 
de la JFemme adultes^ elle ne dépasse pas dans les intestins 
46 imUièmes pour le cuivra et iOmillièmespourleplpinb. 
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Dans tous ias cas, lé cuivre remporte sur le plomb, si ce 
n'est dans l'encéplialopathie saturnine. M. Devergie ilonne 
dans un tableau, qu il avnaetl'aiUeurs être très-incomplet, 
la quantité relaiive de ces deux métaux dans lestomac, 
les intestins, le eervimu. 

OrBla, en 1858, avec cette investigation dévorante qui 
le caractérisait toutes les fois qu'il s'agissait d une ques- 
tion de médecine légale, se livra è un très-grand nombre 
de recherches, qui confirmèrent les résultatsde M. Dever- 
gie ; (lès lors il admit Texistence du cuivre normal ou phy- 
$iolog{que. 

MM les professeurs Cattei et Platner, en 1840, ne pu* 
rent déceler, parle procédé de l'incinération, le cuivre, le 
plomb dans le canal digestif^ le cœur, les poumons, le 
foie, la rate des enfants âgés de quelques jours ; ils conclu- 
rent que ces métaux ne font pas partie constituante de 
nos organes, que ce n'est qu accidentellement qu'ils y par- 
viennent. 

MM. Flandin et Danger, dans un mémoire présenté à 
l'Institut, en 1843, nient non-seulement le cuivre normal, 
mais encore la présence du cuivre, du plomb accidentels, 
n'ayant pu en retirer, par leur procédé, des os, des muscles, 
des viscères, des urines des animaux non intoxiqués, mais 
encore des mêmes organes des animaux auxquels ils ont ad- 
ministré, pendant neuf mois, 2 centigrammes d'acétate de 
cuivre par jour; de sorte que, en deux cent soixante-seize 
jours, la dose s'est élevée à 25 gram. Ce fait, qui nous 
parait bien extraordinaire, est en opposition avec les expé- 
riences de MM. Louis Orfila,Millon et Laveran (page 14.) 

MM. Barse, Follin, Laneau, Chevallier, Lassaigne, 
Payen, Legrip, Deschamps, etc., à diverses reprises, et à 
des époques différentes, ont extrait aussi ces métaux des 
organes des personnes non intoxiquées; cependant quel- 
ques-uns de ces auteurs, MM. Barse, Chevallier, etc., ne 
les ont pas obtenus constamment. Ce dernier et Gottereau 
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donqent un relevé {Ann. d'hyg. et de mid.lig. 1848] des 
cas légaux où Ton a^ ou non, trouvé ces deux métaux. Les 
premiers cas sont plus nombreux, et le cuivre s'est pré- 
senté plus constamment que le plomb. 

M. MilloD, en 1848, ayant constamment retiré le cuivre 
du sang de Thomme, s'est demandé s'il n'existerait pas 
une chlorose par privation de cuivre, comme cela a lieu 
pour le fer. M. Melsens, qui, par le même procédé, a ob- 
tenu des résultats négatifs avec le sang de Thcmmc, 
de la femme, du chien, du bœuf, pense que M. MiUon 
a employé des réactifs cuivreux. Bien avant ces diverses 
expériences, MM. Chrîstison, Chevreuil, n'avaient pas retiré 
de cuivre du sang, des muscles des animaux. 

Des faits précédents on peut conclure que, parmi les 
toxicologistes, 1^ les uns; MM. Orfila, Millon, etc., admet- 
tent le -cuivre, le plomb à l'état normal ou physiologique 
d'une manière constante, absolue, opinion à laquelle sem- 
ble se rattacher M. Devergie; 2* d'autres, MM. Flandin et 
Danger, nient au contraire le plomb, le cuivre normaux ; 
5* MM. Ba'rse, Chevallier, Chatin, etc., c'est aussi notre 
manière de voir, pensent que ces métaux se rencontrent le 
plus constamment dans nos organes, (|u'ils y arrivent acci- 
dentellement par l'intermédiaire des aliments, des vases 
en cuivre, en plomb, si fréquemment usités. Dans l'empoi- 
sonnement par les préparations cuivreuses, nous avons vu 
que presque tous les aliments contiennent du cuivre, qu'il 
se trouvait dans le vin, le cidre, les plantes qui s'étaient 
développées dans un terrain naturellement cuivreux ou ar- 
rosé avec un soluté de sulfate de cuivre. 

Dans un cas de suspicion d'empoisonnement par le cuivre, 
MM. Chevallier, Devergie et Pàyen, n'ayant obtenu qu'en- 
viron 15 milligrammes de cuivre, proportion qui pouvait 
être considérée comme normale ou accidentelle, analysè- 
rent comparativement la même quantité de foie et d'intes- 
tin d'une personne âgée de trente-deux ans, qui s'était 

16 
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noyée* et obtinrent à peu près la même proportion de 
cuivre* Ne connaissant pas les antécédents, ils conclurent 
que la quantité de cuivre^ étanjt celle qui se rencontre acci* 
dentellement, n'admettait pas la nécessité de supposer un 
empoisonnement. 

Quel que soit le procédé employé pour déceler le cuivre 
normal ou accidentel, il importe que la matière organique 
a<Ht complètement détruite* Dans un cas légsd, M. Devergie 
n'ayant pu obtenir du cuivre de lestomac, des intestins^ 
du foie du sieur Guy, par le cbbre » Feau aiguisée d a- 
cide acétique, la carbonisation par l'acide sulfurique, 
en retira^ au contraire* par le procédé de Tincinération. 
MM. Barse, FoUin, Laneau n'en obtenaient pas non pins 
par les divers procédés de carbonisation, et en retiraient 
par incinération. Cela explique pourquoi, peut-être» quel* 
ques auteurs ont obtenu des résultats négatifs. 

M. Devergie dessèche les matières dans une capsule de 
porcelaine, y met le feu pour les carboniser, calcine le 
charbon dans un creuset de porcelaine ou de hesse» l^ve 
les cendres à l'eau distillée pour séparer les sels solubles, 
les traite ensuite par Tacide chlorbydrique, filtre, évapore 
la majeure partie de facide, délaye dans l'eau et fait passer 
à travers du gaz sulfhydrique. Le sulfure, chocolat ou noir, 
selon la prédominance du plomb ou du cuivre, étant dé- 
layé dans un peu d*eau aiguisée d'acide chlorhydrique et 
ide 1 à 2 gouttes d'eau régale, filtre* pour séparer le soufre^ 
évaporez à presque siccité^ reprenez par Teauet précipi- 
tez le plomb par 1 acide sulfurique. Le cuivre c^stj^ dans la 
liqueur, dont il est précipité par le fer pu le carbonate sodi- 
que ; le carbonate de cuivre, par la calcination, laisse du 
bioxyde^ dont on peut apprécier le poids ; dissous «dans un 
acide, il se colore en bleu par l'ammoniaque. Le SiuJFate de 
jplomb est décomposé par le carbonate sodique; le carbo- 
nate de plomb, dissous dans un acide^ est précipité par 
.1 acide sulfhydrique^ et le sulfi«re réduitiiu Cib»lumi>an> 



Le fer fait partie constituante de ngs or^pQes , du 
eang, etc. ; aussi, dans un cas d'empoisonnement par le 
sulfate de fpr (assises de rÂveyron), Orfila^-t-il blâmé 1^ 
experts de ne pas avoir employé un procédé propre à dif- 
tinguer le fer. normail du fer poison, à tort ^elon nous, c^r 
les réactions étaient si prononcées, que cette erreur n'était 

fas possible : il conseille, comme pour le cuivre, le plomb 
ébuUition préalable des matières suspectes dans de Feau 
acidulée par Facide chlorbydrique, de carboniser le résidu 
du décocté pour déceler le fer poison, et l'incinération des 
matières ainsi traitées pour reconn^tre }e fer normal. 

Quant ai^x autres poison^ qui se rencontrent normale- 
ment (acides phospborique, chlorbydrique, soude, pQta^sç)^ 
ou accidentellement (acide oxalique, t$irtriquç), dans nps ' 
organes, les matières ^lin^entaires, etc., nous avons donné 
le moyen de doser Tacide phospborique (page 923}. Pour 
les autres poisons, OrQla propose de traiter les matière^ 
par l'eau, dedistiller ^u bain d'huile pour obtenir les poi§pns 
volatils (acides acétique, chlorhydrique, azotique, ^mipo- 
niac}, de traiter le résidu par l'stlcool ou l'éther pçur $4- 
parer les autres acides ou bases 6xes, les isoler des sfU 
normaux composés des mêmes bases, des mêipeç acid^Çf 
lesquels ne sont pas vol^tiU a cette température, u^ sont 
pas solubles ds^ns ces véhicules. Cette mé(hode n'offre pas 
tQuie ]a rigueur désirable, et il importe, dans ces sortes de 
çasi, de tenir compte des effets, des lésions, d'expérimenté? 
surtout comparativement. 

IV.— Quest. Poisons donnés comme médicaments. 

\Ja individu succoipbe pepdaat qu'il est soumis à Mi» 
triMtement, exposé aux émanations arsenicales, plambî^ 
ques, ^c., ou quelq^^ temps aprèsv il s élève de$ «oup*- 
çoos deuapoisonneinept par les méme^ substances; le 

Ifqmn ir«tîir4 4m of gap^r pirovîe^t^l 4e ïum m d» ïtmm 
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source? Y a-t-il empoisonnement criminel ou accidentel? 

La solution de cette question suppose la connaissance 
dii séjour, de Félimination des poisons, celle de quantité, 
du mode d'administration, des circonstances où les acci- 
dents se sont développés, du temps depuis lequel la per- 
sonne a cessé le traitement, a été exposée aux émanations 
toxiques, etc. ; si enfin un médicament, un poison donnés 
par petites doses^ peuvent s'accumuler dans nos organes 
et produire, tout à coup^ des accidents graves ou mortels. 

Quant au séjour, à l'élimination y etc.^ nous avons vu, 
chapitre i, que, dans les empoisonnements aigus ou lors- 
que le poison est' administré o dose toxique, Télimination 
était complète en une quinzaine de jours, même avec 
ceux qui forment des composés insolubles avec nos 
organes, Tarsenic^ etc.; telle est du moins Topinion de la 
plupart des toxicologistes. Tandis que, donné par doses 
successives, surtout mêlé aux aliments, il pouvait en- 
core se rencontrer dans, nos organes après 50 jours (arse- 
nic) ; 1 mois (sublimé) ; 4 mois (émétique) ; 5 mois (nitrate 
d'argent) ; 8 mois (acétate de plomb, sulfate de cuivre). En 
serait-il de même si ces poisons étaient donnés pendant 
longtemps comme médicaments ou respires par petites 
quantités? C'est probable. Nous citons un cas où le nitrate 
d'argent, administré contre l'épilepsie, a été trouvé 4 8 mois 
après dans le pancréas et autres organes. Ces expériences 
nedonnent donc pas la limite absolue de l'élimination 
complète du poison. 

Avec les préparations de digitale^ d'iode^ de plomhy de met" 
cure^ etc., des accidents d'intoxication se sont déclarés tout 
à coup, quoique la dose du médicament n'ait pas été aug- 
mentée , et même fût suspendue depuis quelque temps, 
surtout si, avec les deux derniers, on donnait de Tiodure, 
du chlorure de potassium, de sodium. Le D*' Bardeley, cité 
par M. Rayer, dit que la liqueur arsenicale de Fowler peut 
aussi s accumuler dans l'économie, et donner lieu à des 



tranchées et autres accidents. Ces faits sont cependant 
assez rares, et les accidents, surtout avec les poisons acres, 
irritants, sont bien moins intenses, bien moins inflamma- 
toires que ceux, qui résultent de Fingestion immédiate du 
poison. Il faut donc tenir compte de ces circonstances, 
surtout si les accidents se sont déclarés après Tusage des 
aliments, des boissons ayant, ou non, une saveur désagréa- 
ble, etc. 

Ici s'élève une question très-importante : à savoir si les 
accidents se manifestant chez les personnes qui, depuis 
1-6 mois 1 an, n'ont pas eu la colique des peintres, ne tra- 
vaillent plus le plomb, sont dtis à la présence de ce poisoil 
dans nos organes. D'après les faits précédents, cela nous 
parait probable, et par une cause quelconque, le plomb sera 
passé tout à coup, d'insoluble qu'il était, à l'état soluble. 

Affaire Lacoste (tome I" page 464 , assises d'Auck), — • 
Plusieurs questions, entre autres celle-ci, furent adressées 
aux experts: 1* L'arsenic, retiré des organes, nie provient-il 
pas du traitement arsenical interne et externe,auquel avait 
été soumis le sieur Lacoste ? M. Pelouze ne voulut pas se 
prononcer; M. Flandin affirma que c'était l'arsenic d'em- 
poisonnement, se fondant sur ce que le patient avait cessé 
' son traitement le 3 mai et succombé le 23, temps iiéces- 
saire à l'élimination complète du poison. 2* L'arsenic pris 
à petites doses peut-il s'accumuler dans l'économie et 
donner lieu subitement à des accidents d'intoxication ? 
M. Devergie répondit négativement et M. Flandin affirma- 
tivement, en ajoutant,^ toutefois , qu'une extrême réserve 
était commandée. 

Affaire Lafarge.-— Directeur d'une usine ferrugineuse, 
comme les minerais de fer contiennent très-souvent de l'ar- 
senic, M. Baspail dit que ce poison aurait bien pu pénétrer 
par la voie de la respiration. Lafarge n'avait pas paru dans 
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Ift ^brique depuis 50 jour*, quand il iiiouttit au Glam 
difef \ Tarfletiic devait être eomplitement éliminé^ d*aprèt 

M* Orfila* 

« 

▲ffaibe Pouchon (ossiseM du Pny-iteDdifie).— -Soupçonné 
d^avoir ëié empoisonné par une préparation p'ombique, 
mise dans une salade, comme Poucbon avait été soumis, 
15 mois auparavant, et à diverses reprises^ à l'usage du 
sous-acéiate de plomb en lavement, pour un cancer d'esto- 
mac, il fut demandé si le plomb retiré des orfjanes ne 
provenait, pas de cette source Dupaquier et Orfila, pour 
résoudre cette question, administrèrent à un cnien , 
chacun de son côté, de l'acétate de plomb par la bouche et 
par l'anus, et trouvèrent ce poison i5 jours^ 1 mois après 
dans le tube intestinal de ces animaux. Cette afFaire^ sous 
le point de vue des efFets, des lésions, du 'mode d'admi- 
nistratioti, de l'analyse, a donné lieu h des questions très- 
importantes que nous avons exposées,- discutées^ tome I**, 
page 684. Les expériraces de M. Louis Offlla, sttr l'élimi* 
nation du plombi n'étaient pas encore connues/ 

Cet exposé succinct démotitre combien ces <|uestions sont 
diiBdiles i résoudre, et avecquelle réserve, quelle sagacité^ 
il faut discuter, interpréter le peu de faits que possède la 
science. 

V.--Quest. Poison d'imbibition. 

Les expét4ences de MM. Ciollard dé Mârtigby, Fôdêt^, 
Ifagendie, Mùller, etc., l'observation journalière dëlnoti- 
trent que l'iitibibition est plus active dans lès tissils moHè 
que dans les tissus vivants, surtout privés d'épiderme. tl 
n'est pas douteux que la coloration jaune, la réaction for- 
tement acide que présentent quelquefois la hçe inférieure 
du foie et interne de la rate, le diaphragttie, la base du 
poumon, dans l'empoisotînement par Faijide aeotlque, qtioî- 
que Téstomac û'ofn*é paâ de perforation, ilë sôieiit dûs, en 
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gronde partie, â naiWbHioo de la portion dé poison êacoM 
itenfetBoëe dans «et ètgaoe après la mort. 

Orfela ayant injecté dan* le recttim d'dn chien, 6 henreS 
après l'avoii-pendo, 8 gratowes d'acétate dé cuivre, dissous 
dans Î50 gRimtflesd'éatÉ; 8 fours après, le gros intestin, la 
vessie, le rein droit étaient vérdâtres, donnaient du cniwé 
k Yeatt frdde et à l'ean bouillante, de même que lé firfe, les 
poumons, le cœur, carbonisés par l'acide azotique, quoi* 
qu'ils ne fussent pas colorési Le même auteur introduit 
dans l'éàtomâcd'uùchièfi S grammes de sulfate de cutvre, 
dissdds dans 4 20 gramme» d'eau; «0 jours après, les parots 
stomacales, la face inférieuredo foie, le côté gauche du dia* 
phragme, la partie interne de la rate, le rein gauche sont 
colorés en bleU , donnent dû cuivre à l'eau froide, tandis 
qtléles parties dés mêmes organes non colorées, le poumon 
droit, le cerveau, les tnusCles des jambes n'en donnent pas, 
même à Feau bouillante. Pourquoi ne pas essayer la car* 
bonisation par l'acide azotique comme daas l'expérience 
précédente? Avec ces poisons, à l'état solide, lé résultat est 
le mémo, mais plus lent. Il eh a été à peu près ainsi eti 
portant ces poisons dans l'estomac des chiens vivants 
(oesophage lié) et autopsiés 1 à 1 4 jours après. 

Ces expériences prouvent qu'un poison étant ititroduit 
dans le tube intestinal après la mort , pour simuler uû 
suicide, utt homicide, oU dans tout autre but, les organe*, 
soumis ordinairement à l'expertise, pourraient doflnér dé» 
tracés du poison, feire croire à un empoisonnement ort- 

mitiet. 

Pour éviter ces causes d'erreur, distinguer le poisofc 
d'imbibition de celui d'empoisonnement, deux moyens 
sont invoqués : ^* les lisions heales^i" (analyse ehimqae. Si 
c'est un poison caustique , introduit dans le tube intestinal 
immédiatement ou 1, S heures après la mort, il laisse des 
traces d'inBammation comme pendant la vie, mais ces 
lésions, au lien d'être uniformes, générales, sont disposées 
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par zones, par bandes, et, assez souvent, la musculeuse, 
la séreuse ne participent pas à cet état congestionnel, sont 
même quelquefois moins colorées que dans Tétat normal ; 
ensuite il y a une ligne de démarcation par&itement tran* 
cbée entre les parties atteintes par le poison et celles qui 
ne le sont point. Si le poison a été introduit au contraire 
plusieurs heures après la mort, ou lorsque la chaleur est 
presque complètement éteinte, alors les lésions sont les 
mêmes que celles qu'il produit sur les tissus privés de vie, 
il n'y a pas de traces de congestion, d'inflammation. 
. Quant à \analy$e chimique^ le poison n étant pas expulsé 
par le vomissement, les selles, comme daus Tétat vivant, 
se rencontrera en nature et en bien plus grande quantité 
sur les parties où il aura été déposé, surtout si c'est à 
Fétat solide; ensuite, dans les cas d'empoisonnement, 
les organes les plus éloignés du tube intestinal, les mus- 
cles, etc., contiendront le poison également disséminé 
dans toutes leurs parties, tandis que le poison d'imbibition 
envahit d'abojd les organes ou parties d'organes les plus 
rapprochés du lieu d'application, n'arrive que successive- 
ment aux plus éloignés , aux parties centrales , n'est -pas 
également réparti dans toute leur masse; aussi faut-il 
analyser comparativement les organes les plus éloignés 
(muscles de la cuisse, du bras, etc.), et les plus rapprochés 
du tube intestinal, et, si c'est le foie, la rate, les pou- 
mons, etc., agir séparément sur les parties externes et in- 
ternes. M. Orfila traite ces organes, ces parties : 1^ d'abord 
par l'eau froide, qui dissout seulement le poison d'imbibi- 
tion; 2^ puis par Teau bouillante seule ou acidulée, qui 
leur enlève le poison d'absorption ou d'empoisonnement. On 
pourrait, pour ce dernier, d'après MM. Devergie, Barse, 
FoUin, employer aussi l'un des procédés de carbonisa- 
tioUy pourvu qu'il ne soit pas poussé jusqu'à incinération; 
y enfin, pour obtenir le poison dit normal ou accidentel, 
il les soumet ensuite à l'incinération, ou à tout autre pro- 
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cédé qui détruise complëtement la matière organique. Ces 
données s'appliquent aus^i au poison d'imbibition qui a 
pénétré par la peau ou par toute autre voie. Si le cadavre 
était en putréfaction, décomposé,, ces questions seraient 
bien difficiles à résoudre, et ce n'est que par l'analyse 
comparative du détritus des diverses cavités, des os, de la 
terre des cimetières, etc., qu'on arriverait, peut-être, à éta- 
blir des soupçons. 

V*-r<|iie«tl9n de quantité. 

La question de quantité est souvent invoquée dans les 
cas d'expertise toxicologique, soit qu'on demande : V si 
cette substance est toxique et à quelle dose? 3* si la quan- 
tité de poison retirée des organes est en quantité suffi- 
sante pour expliquer la mort, ne peut être attribuée au 
poison normal, accidentel? 5^ si un poison, mêlé aux 
aliments, etc., l'a été en assez grande quantité pour donner 
lieu à tels accidents? 4^ si les modifications qu'il a subies 
n'en ont pas apporté dans les effets? 

I.— -7eUe substance est-elle toxique? — Les effets délétères 
de la plupart des poisons ayant été constatés par l'obser- 
vation, chez Thombie et les expériences sur lesi animaux, 
cette question n'est guère adressée que pour un petit nom- 
bre de substances, encore fort peu connues sous ce point 
de vue. Pour la résoudre, il faut se diriger d'après 1** la 
dose la plus élevée à laquelle on puisse la donner comme 
médicament; 2^ les expériences sur les animaux; 3® les 
effets produits chez la personne intoxiquée. C'est d'après 
ces données que MM. Orfila, Devergie, sont parvenus à 
établir la nocuité de Iplun, du sulfate de fer, dons des cas 
de médecine légale. 

IL — A quelle dose tel poison est-il toxique? — Rien d'aussi 
variable que la dose toxique. Il n'y a qu'à comparer 
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Tacide c^yàiibydricfde avec la plapaft âei attirée {Mtol». 
Daos les cas ordinaires, eu raison de la portion qoi est 
éliminée pal* les vomissements, les selles on tonte antre 
voie, il est bien difficile de la déterminer; anssi voyons^ 
nous des doses ifès-fortest d^un méttie poison, < gram. de 
anblireié,d acétate de morphine, ne pas êlte inor(ellé§, mais 
encore, dans rjnelqnes cas, donnef lied à des accidents 
moins intenses que des doses plus faibles. En ne tenant 
compte que de la portion du poison absorbée,* on peut, à 
priori, fixer la ddSë tMique d*apré9 les trois données que 
nous avons indiquées dans le paragraphe précédent. Dans 
Timpossibilité de répondre à cette question d'une manière 
absoluei nous renvoyons à chaque poison en particulier. 

III.~-£a quantité de pQiéan retirée des organes est^tte 
suffisante pour expliquer la mor^?-* En négligeant la 
portion de poison qu on peut trouver en nature dans le 
tube intestinal, ne tenant compte que de la partie retirée 
des organes où il a pénétré par absorption, si celle-ci est 
supérieure à celle du poison normal, surtout si Ton a em- 
ployé les réactifs, uû procédé convenable et pôilr éviter 
tonte cadse d'erreur, oii |ieot affirmet- que le poison pro- 
vient d*an>empoisonnenfient, que la quantité est suffisante 
potii* donner la mort* Lorsque la quantité de poison obte- 
faue est égale on inférieure à celle qu'on trouve normale- 
ment, il faut rester dans le doute, surtout si Ton n*a aucnn 
renseignement sur les antécédents, si le inatade, par exem- 
ple, n'a pas éprouvé des accidents aigus d'intoxication, s'il 
n'a pas etbployé la substance toxique eotumë médicament, 
depuis combien de temp^ il a cessé le traitement^ sa pr^ 
fession, etc., circonstances très-impttrtantes que nous avons 
déjà discutées (page 251). On trouvera d'autant moins de 
poison que lemaladeaurasurvécupluslongtemps,en raison 

de son élimination constante. Si lé malade n^avâit Succombé 
que lé dixième, quinzième, vingtième joui^, il pourrait 
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même n'en rester aucune tracé dans les organes; par con- 
séquetity par cela seul qu'on n'aurait pas obtenu du poi- 
son, il ne faudrait pas en conclure qu il n'y a pas empoi- 
sonnement. 

IV. — La ^uaniiÛ de poison introduite dans telle où telle màr 
tiète alimentaire ^mêdicamenteusey etc^est elle suffisante poU^ 
dorinérlàniortf — Cette question a été assez souvent posée, 
et les experts ont eii à constater la nature, là quantité de 
poison introduite danS|du vin, dii café, ùh poiage, etc. Il 
faut en (ies cas faire à la fols l'alialyde cjUatitâtive ël cjuàn- 
titatîve, s'aâsure^ autant qtle possible, éu qucfl état sy 
trouve le poison, s'il n a pas été modiBé par les inatièrés 
aliitietitâires. 

Pour connaître la quantité d'un pôisod contenu dans ùti 
ou plusieurs otganes, dans les matières stispéctes, les 
tnoyebd analytiques diffèrent selon éa iiature, celles dés 
tbatléres. Tantôt on le sépare soit par distillation si c'est 
un poison Vdiatil; soit à ïàiâe d*un véhicule, l'àlt^oôh 
iVtfaer, le chlèrbfbritie, lés acides étendus, dont àh le 
séparé eiisuite en Vaporisant le véhicule ou en Te précipi- 
tant à Tàide d'une basé (alcalis végétclux] ; sdit 9 transfor- 
mant le poison en sulfure, chlorure, en sel insoluble, 
dont le poids, soustraction faite du soufre, du chlore, de 
l'acide^ donne celui du métal ; soit edÉh en le trànsfor- 
ttiant en ga^ hydrogéné arsénié, àtitiiâotlié, lec|Uël eÉt 
décomposé à chaud dails tin tube, ddnt l'àilgttlentâtion 
de poids indique celle du métal. Ces deux demieré procé- 
dés servent ordinairemetit à doser les poisons minéraux 
dé là 4*^ sectiôd. Lorsque é'est un poisdti sicidé, alcalitl, 
qui ne fbntlè psls des sels insolubles avec les bases, les 
acides, oii le dose d'après Id quantité de SolUté titré de 
hasé btt d'acide qu'il fetlt pour les neutraliser. 

M. Chevallier, àyàtlt à détértniiier si là quantité d'anl-^ 
moniaque ajoutée & dû vin était suffisante pour donner là 
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mort, en distilla un décilitre dans une cornue, avec addi- 
tion de potasse, pour retirer la portion d*amiiioDiaque qui 
aurait pu se combiner avec Tacide du vin. Il obiiot 3/3 
d*un liquide limpide, offrant les réactions de TammoDiaque, 
qui exigea I gramme 5 décigrammes d acide sulFurique à 
36* pour être saturé; ce qui représente 2 grammes 2 déci- 
grammes d'ammoniaque, ou 26 grammes par litre de vin, 
dose assez forte pour déterminer des accidents ; mais il est 
difficile de croire qu on ait pu en faire usage. 

Dans un empoisonnement parFoxalate de potasse, mêlé 
à du sulfate, pour apprécier la proportion des deux sel^, 
MM. Chevallier et Lassaigne les dissolvent dans 30 fois 
leur poids d'eau, et précipitent le soluté, par le chlorure 
de baryum. Le précipité traité par Tacide chlorbydrique 
faible, desséché à -f ^00, donna gramme 105 de sulfate 
de baryte, ce qui représente gramme 075 de sulfate de 
potasse ou 7 et 1/i pour 100 de ce sel. — D autre part, pour 
connaître le degré de saturation de Toxalate de potasse, ils 
le purifient par la cristallisation, endécomposentSgranuoes 
dans un creuset de platine, saturent le résidu (carbonate 
de potasse) par l'acide sulfurique, évaporent, sèchent au 
rouge obscur, et obtiennent gramme 950 de sulfate, ce 
qui représente gramme 515 de potasse. — 2 autres 
grammes d'oxalate sont précipités par l'acétate deplomb; 
loxalate, séché à|^tuve, pesait 5 grammes 621. repiésen* 
tant gramme 94 d'acide oxalique, qui est à la quantité 
de'O grammes 513 comme 1 équivalent d'acide oxalique^ 
à 1 équivalent de potasse. 

' S'il s'agissait de déterminer, de doser la quantité d arse- 
nic, d'antimoine, etc., dans un organe, on le pèse, ou agit 
sur le 1/3, le 1/4, par l'un des procédés indiqués; le poids 
du métal obtenu, multiplié par 3 ou par 4, donne la totalité 
contenue dans cet organe : c'est ainsi que MM. Chevallier 
et Lassaigne sont parvenus à déterminer la quantité abso- 
lue d'arsenic, de cuivre, renfermée dans tel ou tel visc#re. 
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Barruei, trop peu cité, excellait aussi dans ces sortes 
d'analyses quantitatives. , 

VU— Quest. En quel état le poison a-t-il ëlé administre? 

La plupart des poisons réagissent sur les matières 
organiques solides et liquides, sont modifiés dans leur état 
de combinaison, forment avec elles des composés inso- 
lubles, sont neutralisés par les contre-poisons; aussi, si ce 
n'est avec les poisons volatils, quelques acides et alcalis, il 
est rare qu'on les obtienne tels qu'ils ont été administrés, 
ou mêlés aux matières suspectes. Pour la solution de cette 
question, il faut tenir compte des effets, des lésions, du 
nouveau composé trouvé dans le tube intestinal. Si dans 
l'empoisonnement par l'acide sulfurique, la magnésie avait 
été donnée comme contre- poison, le sulfate de cette base, 
obtenu par cristallisation des liquides de l'estomac, les 
traces d'inflammation , de cautérisation , ainsi que les 
effets, donneraient à supposer que l'intoxication a été pro- 
duite par cet acide. — Si le poison avait formé un com- 
posé insoluble, comme* dans l'empoisonnement par l'acide 
oxalique, la présence de l'oxalate de chaux, qui serait 
transformé en oxalate soluble et en carbonate de chaux 
par le carbonate de potasse, puis par le sous-acétate de 
plomb en oxalate de ce métal, dont on séparerait l'acide 
oxalique par le gaz sulfhydrique, combinée aux effets,aux 
lésions, servirait à tirer la même déduction que j)our 
l'acide sulfurique; mais on ne saurait si c'est avec l'acide 
oxalique ou l'oxalate acide de potasse, à moins qu'on n'em- 
ploie l'alcool (affaire Kappler). 

Les poisons de la A^^ section formant des composés 
insolubles avec les matières organiques, dans presque 
toutes les expertises, on n'en retire guère que le métal ou 
le radical. S'ils avaient formé un composé insoluble avec 
le contre-poison, l'hydrogène sulfuré provenant de l'altéra- 
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tion spontmiée des matières organiques, du cUorore de 
sodium des aliments, avaient été transformés en sous-sels 
insolubles ; la présence de ces nouveaux composés, qui sont 
inertes et qu'on réduirait par Thydrogène ou le flux noir, 
coïncidant avec des lésions, des el1t*ts graves, donnerait à 
supiioser qi^e Fintoxicatiofi a eu lieu par une préparaMon 
soluble dvL méipe métal. 

yil...^uest. Valeur toiicologique des expériences et observations 

sur les animata. 

Les poisoqs sont délçtères pour tout ce qui 9^ vie, pour 
\e$ plAPtes wmm^ pour le3 ^nimam^ ; c'est même cette 

f)ropriété finti-vitale qui le^ constitue tels; p^roonséqiieot» 
es expériences et observatioqs sur les anim$^M« trop vap- 
té^oqtFop dépréciées, peuvepti étaqt bien institué^v bieo 
interprétées, éclairer la toxicologie bumaifie. Il q^yt^ pilait 
inutile de retracer ici les progrès qu e)les oqt imprimés k 
cette partie des sciences médicales, à une époque oii elle 
était encore 4^ns TenFance, ainsi que de nos jours, surtout 
pour }a rechefcbe du poison absorbé» Cpipcpcnt s^vçk 
autrement si une substance , jusqu'alors incpp^pue , est 
tpi^ique et n)énie à priori à qp?lle dose? M^is, 4ira-t-on, il 
est des substances qui, étant toxiques pour l'IiomnoiÇi ppur 
telle espèce animale^ ne le sont pas pour d'au(res, et I'oq 
cite, a cet égard, les faits suivants ; ïaconii tue les laup^i 
non les chevaux (Virey) : la petite ciguë est poison pçur 
l'homme, non pour les autres animaux ; la pheÙandre aqwh 
tique l'est pour les chevaux, non pour les boeufs (Plepck), 
Les étoumeaiix se nourrissept de graines de cîgiië ; les fai- 
sans de celles de la pomme épioeuse ; les çochçns de$ raci- 
nes de jusqyiame , substances qui soqt toxiques pçur 
l'homme. D'aprèsGohier, les ruminants son tpeuacceiisibles 
à de fortes doses d'arsenic, de ciguë, de belladone, de noi^i^ 
vomique, d'opium , etc. Trois onces d'acide pr§énieux, oci 
d'^c^e cyanhydrique, mêlées à 10 0Qçe^4'g9il'dç*yi^^9 Wl 



pu intoxiquer pn éliêph^pt (Angl^da), Les pingf^s, )es gai- 
lin^cees supporteul des doses énormes de morphine, etc. 
C63 faits I toai extriaordinaires qu'ils paraissent , dont 
{)Iusieurs pourraient être contestés, demanderaient vérifi- 
cation, pourraient s'interpréter autrement, s'expliquer, 
i° par la différence d'organisation dq tube intestinal , car 
c'est spécialement chez les ruminants, les granivores que 
s'observent ces anoinalies ; 2<> par le volume de Tanimal, 
son degré de sensibilité ; 3° par le degré d'activité, la struc- 
ture, l'état des diverses surfaces absorbantes; le curare, 
les venins, très-actifs par les cellules pulmonaires, restent 
in^^te» dsk^§ l'^P^toac. Ep outr(^ de c^^ çiri^oqstilDÇf^, la 
do^tQKiq^e, çfmm» nous ra«pii« vii, à chaque ppi^Qn^ 
difE^rç &ehn Ymp^^^ animale, J'ag^, 1^ ré^îMauce vimle, 1^ 
mo4^ d'^dmipistFatipu, e^. Il iqipprte de ne pas négliger 
ces divi^ses ^r^eopstances quand oq veut dé4uir^ des api- 
mm% à Tboipxpe. Ces difïérepces H apomali^s, d'apr^ 
l'étude nUenthf^ des faits, oauus paiaissapl: d^ b^^ucoup 
esagéfiées^ let biep p^uii^inent, tout pe qui ^st poiscm 
pour rhoa3m« l'^t pour les autres animaux» pourvu qu'il 
soii ;aib&Qtrbé, qu'il pénètre daps }a circulatiou; en cela, 
je crms, M. JSernard partage uotre opipion. 

Do nos jours pu les obs^rvatiops d'empoisonpepieQt, leis 
matériaux divers abondent en quelque sor^e, Ja toxicolo- 
gie «expériipen^èjp doit être placée epsepopde ligue, et pour 
corroborpr les faits reoieillis chez rhomn^e, élucider quel- 
ques questions , étudier up poiaon jusqu'alors incpupu, etc. 
Les muqueuses fulmonaire , g<jL$trique , intestinaie , rec- 
taie y r-arement les autres, le ti^su cellulaire^ les veit^es^ lesarti' 
reSs telles s^pt le^'oies d*expériiiieqtation, U ipiporte de 
bien instituer ces ^expériepces , de les rendre autapt qu^ 
possible comparatives, d'appliquer le poison sur des sur- 
iiioes également absorbautes, .quand il s'agit d'apprécier la 
dose d'uti« manière absolue, et nous entendons par là celle 
^ wl a de e o a airc pimr ialMLÎquer par Wi% d'abaoppticMi ; 
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enfia de choisir, autant que possible, les animaux les plus 
rapprochés de Thomme, ceux chez lesquels Tobservation 
a démontré que les poisons agissent à peu près de même, 
tels que le chien, le chat, surtout quand on expérimente 
par la voie gastrique. Sans doute, sur ces animaux on 
n observe pas tous les effets produits chez l'homme ; les 
mutilations nécessaires pour ces expériences, le défaut 
d*influence morale pourront en modifier la nature; cepèn- 
dant, au fond, un toxicologiste exercé démêlera ce qui 
appartient exclusivement au poison. 

L— Foie pii/monatre.— Elle sert à expérimenter les poi- 
sons gazeux ; c'est ainsi qu'on est parvenu à analyser les 
effets des agents anesthésiques , à bien connaître les acci- 
dents qui offrent le plus de gravité, leur siège et même le 
traitement pour les, combattre, ^ux matières gazeuses , 
tome II , page 660 , nous avons indiqué les divers modes 
d'expérimentation , et combien il est souvent difficile de 
distinguer les phénomènes d'intoxication de ceux de l'as- 
phyxie ; c'est ce dont il faut se préoccuper, dans ces sortes 
d'expériences, pour ne pas en déduire des conclusions 
erronées. Les substances très- actives, liquides ou solides, 
la nicotine, la conéine, la strychnine et autres alcalis végé- 
taux, iacide cyanhydriciue, peuvent aussi l'être par cette 
voie, pour déterminer la dose toxiqu^d'une toanièrc 
absolue. Le curare, les venins, inertes par les autres 
muqueuses^ sont très-actifs parcelle-ci. D'après MM. Ma- 
gendie et Bernard c'est par la muqueuse pulmonaire que 
se fait surtout l'absorption, car elle est plus vasculaire 
que la trachéale et pourvue d'épiteliura pavimenteux, ce 
qui explique la rapidité d'action des poisons par cette voie. 

IL — Voie gastrique. '-^On pentf>orter le poison dans l'es- 
tomac à l'aide d'une sonde, surtout s'il est caustique, le 
mélanger aux matières alimentaires, comme l'ont fait. 
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MM. Millon, Laveran, Orfila neveu, Duméril, Demarquay 
et Lecointe, etc., le renfermer dans une anse intestinale, 
le donner en boulettes afin que les animaux avalent sans 
mâcher, ou en dissolution dans les boissons. Par ce mode 
d'expérimentation on peut s'assurer si une substance est 
toxique, mais non à quelle dose d'une manière absolue, 
parce qu elle peut être rejetëe en totalité ou en partie, à 
moins que, dans ce dernier cas, on ne constate la quantité 
qui a été expulsée. Afin d'obvier à cet inconvénient on pro-, 
pose de lier le museau de l'animal, mais on n*y remédie 
qu'incomplètement^ et les matières peuvent alors passer 
dans le larynx, ce qui complique singulièrement i'expé^ 
rience. Orfila était très-partisan de la ligature de l'œso- 
phage après l'introduction du poison par la gueule ou par 
une ouverture pratiquée à ce conduit, se fondant sur ce 
que cette ligature ne donne lieu à aucun accident grave, 
que les animaux ne succombent que vers le V jour; par 
conséquent, si la mort à Heu en ^4, 48 heures pu les pre- 
miers jours, elle doit être attribuée au poison. Sans être 
partisan de ce mode d'expérimentation, nous pensons que 
si Orfila en a abusé en quelque sorte, d'autres l'ont trop 
décrié. On peut ainsi, en graduant la dose, déterminer celle 
qui est toxique. 

IIL— Foie intestifude. Les chiens pouvant Vivre en bonne 
santé avec une ouverture stomacale , le poison pourrait 
être introduit par cette voie, soit dans l'estomac, ou mieux 
encore, à l'aide d'une sonde, comme le conseille M. Segond, 
dans les petits intestins, cet organe étant la partie absor- 
bante du tube intestinal dans les diverses espèces animales, 
chez les carnassiers comme chez les ruminants (page 19) ; 
en ce cas on aurait moins à craindre l'expulsion par les 
vomissements, et l'on pourrait mieux apprécier la dose 
toxique. 

IV.— -Fot> r$etale. Préalablement vidé de matières féca- 

47 
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les, le tëttvuoï dbsôrbe bien plus rapidemefiC qtie Vè$tofii)&c 
(page (6) ; aussi tè tnùde d^expérimentation A^est jpoiût à 
âàlaigûer, d'autant plus que par le tamponnement ôti autres 
iiioyéus , l^ôii poui^rait s'opposer à Fexpulsion du poison. 
Les autres muqueuses servent rarement à rexpérimenta- 
tion, si ce n^est l'oculaire, la buccale pour les poisons tres- 
àôtiFs. Dans uii cas d'empoisonnement arséhical par le va- 
gin, les experts ont expérimenté sur une jument par la 
mètnë voie. 

V.— 7»fMi eeUuhire. Voie d'expérimraitattdil aMea loa- 
vent employée, surtout pouf les poisons trè»-ft6ttfsk Étaiit 
moins modifiés que par la voie gastrique» aon èxpulsés^oB 
peut^ en quelque sorte^ mieux apprécier la dose abcoke, 
«oit en la graduant^ soit «n défalquant la portioffi d« poison 
BOB absorbée^ L'absorption n'est pas ^aleilieat active 
dans toutes les parties du tissu cellulaire (Orfila). C'est 
ordinairement sur celui de la partiie iatarnè des«atti6fi|dtt 
€oa, du ventfé^ du dos qu'on dépoae l6 poîaao. 

Xï.-^hïjèctibh rffe» poisons dàM lès vèifiêè. Ce tù(sàe d'ôX" 
périm^dtation eisi employé pour s'assurer &i Une subôtànce 
est toxique, et à quelle dose, car tous les poiSOUi Sont délé- 
tères par cette voie; mais il représente moins bitett tes faits 
d'intoxication chez Thomme. 11 faut tenir compte de leur 
solubilité dans le sang, de leur action chimique; les selg 
d'étain, de bismuth^ de plomb, qui sont toxiques, injectésà 
la dose de quelques centigrammes, nele$ont pas par la 
voie gastrique, à dose bien plus forte. Nysten a observe 
que plusieurs gaz, considérés comme poisons par les voies 
de la respiration, nB Tétaient pas par les veines ; fait que 
quelques auteurs ont explique par leur peu de solubilité, 
leur prompte élimination par Texpiration. M. Bernard 
nous disait dernièrement que, probablement, les poisons 
qui étaient éliminés ainsi sans pénétrer dans le sang arté- 
riel, hé produiraient pas d'effet tbxiqutî. Le» ^Xibstasces 



insdlables, non miscibles au sang, les huiles ftxês, etc.f 
quoique non toxiques, peuvent déterminer là mort, en 
intereeptant la circulation. 

WL'-^VinjecHon des poisons dans les artères est peu usi- 
tée, si ce n est pour connaître leur rapidité d*action, et sur- 
tout sur quel organe ils agissent primitivement ou spécia- 
lement; on les injecte alors dans Tartère qui se rend le plu$ 
directement à l'organe. 

YIIL — Le cerveau^ Us Mrfsy la peau nùn iénudé^^ lu mm* 
cU$ ne servent comme voie d expérimeotution que pour 
résoudre quelques questions physiologiques ou toxioolo^ 
ques relatives à l$i sensibilité, à la çontractilitéi etc. Plurr 
sieors poisons ne sont même pas absorbés^ ou que trÀfr» 
lentementt par les trois premières voiee» 

En outre des expériences sur le$ animaux pour la BQhêr 
tion des questions de toxicologie générale, nou^ ea oitMf 
qae]ques*unes quiont servi à élucider des quesiiowdf toxi- 
cologie spéciale dans Tempoisôniiemeot par l'acide tarfri^ 
foe, par la nicotine^ et autres ppi^onn (voyez Bapp0rti)* De 
l'extrait de belladone avait été donne pour de î extrait de 
genièvre : MM. Bussy et Chevallier, n'en ayant pap asiei 
pour l'analyser, conclurent comparaûveipe&t et expéri^ 
mentalement sur les chiens, que c'était l'extrait 4« b^lU<* 
donne, par la dilatation des pupilles, la démarche va^*^ 
lante, la perte momentanée de la vue , etc* 

Les oBSfiKTATK»rs sna lbs animaux, spécialement sur 
les chiens^ les chats, ne sont pas à dédaigner comme 
moyen diagnostique de l'empoisonnement ; bien souvent 
même elles ont mis sur la trace du crime. Une famille 
mange une omelette aux obampîgnons, en donne l0 
real«nt à un de ces animaux, qui m^irt dans les convul- 
sions, avant que les accidents toxiques se soient dédaîréi 
chez les personnes. Le traitement aurait donc pu être 
institué à temps d'après cet indice. Un homme trouvant 
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très-amère la soape préparée par sa femme , la donne à 
un chien qui» après Tavoir m m jée, succombe prompte- 
ment dans un accès tétanique. La nature des accidents 
provoqua, une expertise, qui démontra la présence delà 
noix vomique dans Testomac du chien, par conséquent 
tentative d'empoisonnement criminel. Dans un soupçon 
d'empoisonnement par le laudanum (assises du Rhône), 
les experts, M. Rousset, etc., n*ayant pas trouvé ce poison, 
poussèrent plus loin leurs recherclies, par cela seul que 
les mouches qui se déposaient sur les matières suspectes 
mouraient promptement. Ils trouvèrent de l'arsenic. Des 
volailles succombent pi*esque iiamédiatement après avoir 
mangé d'une soupe mêlée à de la pâte phosphoree , et 
destinée à intoxiquer le sieur B. Ces faits, assez nom- 
breux dans la science, choisis à dessein parmi des ani- 
maux de classes très-di verses, nont pas besoin dmter* 
prétation. 

Les observaiions avec les matières des vomissements > 
des selles, des personnes soupçonnées d'être empoison- 
nées, données aux animaux, ou mangées par eux, sont 
moins concluantes, parce que, d*une part, elles peuvent 
subir dans le tube intestinal des altérations qui les rendent 
toxiques; qu'ensuite en se. combinant avec ces maliéres, 
les poisons peuvent donner .lieu à des composés inertes. 
Ces circonstances, invoquées par les auteurs, nous pa- 
raissent exagérées, et doivent se présenter rarement sil 
faut en juger d'après les faits d'empoisonnement parle 
cuivre, les champignons, l'arsenic, etc.; ensuite les cas 
dans lesquels le suc gastrique acquiert des propriétés 
oxiques sont excessivement rares, et il est bien peu de 
tcomposés organiques et d'un poison qui ne soient attaqués 
dans l'estomac; ajoutons que les effets peuvent ofFrirqnel* 
que chose de spécial au poison. 
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VIII.— <-Quest Valeur des symptômes, des lésions, des 

recherches chimiques. 

Les symptômes^ les lésions, la présence du poison dans les 
organes^ tels sont les trois ordres de faits sur lesquels le 
toxicoiogiste doit établir ses convictions pour résoudre 
une question d^empoisonnement criminel ; nous les consi- 
dérerons d'une manière absolue et relative. 

Les symptômes, considérés dans leur invasion, leur suc- 
cession, leur caractère, la période de la maladie, peuvent 
donner, sinon des preuves certaines d'empoisonnement, 
du moins de grandes probabilités, si ce n est spécifique- 
ment, au linoins génériquement. D'après les détails dans 
lesquels nous sommes entrés aux chapitres de la patholo- 
gie et du diagnostic, il itous semble qu'avec un peu de 
sagacité on pourrait délimiter chaque groupe spécial, dis- 
tinguer les phénomènes d'intoxication de tout autre état 
morbide, par conséquent accorder plus de valeur toxicolo- 
gîque aux symptômes, aux effets, même dans un cas cri- 
minel, qu'on. ne la fait jusqu'ici. Dans l'affaire Praslin, 
{page257),M. Andral, appelé le troisième jour, par les acci- 
dents antérieurs, le froid actuel de la peau, la faiblesse des 
battements du cœur et du pouls, quoique les autres symp- 
tômes fussent peu graves, soupçonna un empoisonnement 
ftt recommanda de recueillir les urines, les matières des 
évacuations; M. De vergie, dans un empoisonnement mutil- 
pie (page 258 s'exprime ainsi) : ce sont, bien là les symptô- 
mes caractéristiques d'un empbisonnement|arsénical. Trois 
femmes sont prises de délire, d'hallucinations avec dilata- 
tion pupiilaire, sécheresse à la bouche, difficulté d'avaler, 
de parler. Cn officier de santé méconnaît la maladie. Le 
médecin ordinaire diagnostiqua un empoisonnement par 
une plante vireuse; c'était avec de la pomniadede belladone, 
mêlée, par inadvertance, aux aliments Qui niéronnnîirait 
1 intoxication par les strychnées, les poisons caustiques. 
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les acides, les alcalis ? Il est vrai que, dans la plupart des 
cas, il ne serait guère possible de spécifier, si on ne s^aidait 
des caractères organoleptiques des matières des vomisse- 
ments, der l'air expiré qui, en ces cas, peuvent être consi- 
dérés comme des signes diagnostiques, en outre des effets 
propres à certains poisons^ les cantbarides, le phosphore, 
le plomb, etc. 

Les lésions offrent, d*une manière absolue, des signes 
bien moins certains que les symptômes : ainsi rétatcon- 
gestionnel du cerveau, de ses membranes, des poumons, 
s'observent dans bien d*autres cas que dans les empoison- 
nements par les narcotiques. Les lésions de la moelle, 
Fengouement pulmonaire , produits par les strychnées, 
seraient-elles suffisantes pour affinner qu'il y a empoison-' 
nement?QueIles lésions caractéristiques laissent les agents 
anestbésiques, même les poisons septîques, quand l'autop- 
sie est différée? Il n y a donc que les poisons caustiqaes, 
les acides, les alcalis, le sublimé qui laissent des traces de 
lésions caractéristiques, et encore d^une manière généri- 
que, sauf dans quelques cas. Sur une personne» trouvée 
morte dans la rue, M. Chevallier, quoiqu'il n'ait pu cons- 
tater la présence de l'acide sulfuriquedan$ l'esloouic, dit 
que les lésions, par elles-mêmes, étaient assez cara^téristi* 
ques. Comme pour les symptômes, ce ne serait donc ipM 
par quelques caractères oqganoleptiques, ra$pect, h coVf 
leur, la nature des lésions, des Yétomçnt», et^., qu'ott pwl^ 
rait spécifier l'empoisonnement. 

V^xtractioniu foison des organes j des matiim 9^' 
tes est la preuve la plus certaine d'un empoisoonementi 

mais considérée d'une manière absolue^ abs(rei$e, çJle ^ 
peut-^tre moins positive que celle des sjmpt^m^^ parce 
que le poison peut provenir d'une autre S4|urce; au«$îf 
pour qu'elle ait toute sa valeur, faut-il éloigner toutes \^ 
causes d'erreur qije nous avons signalées ouant à Yorifp^ 
du poison. 



Il résulte donc que, considérés d'une ipanière abstraite 
a!>solm^ les symptômes, les lésions, Textraction du poison 
des organes, ne donnent pas une certitude complète d'em- 
poisonnement, qu'il faut pombiqer , associer ces éléments 
toxicplpgiques. 

V. — Quest. La viande des animaux empoisonnés est-elle toxique ? 

]Ç7o»s fAtou^ (le$ /ça3 pù le miel des aj^eill^ qui avaient 
hutiné PiW des pl;»Rtqs toniques, le hit d'uo^ chèvre qui 
avait kii d» bouillon cqivrwx, h chair, le §ang d'un /cochpn 
qui av^it mangé 4u bl4 cbt^pl^» ont produit dfi» ^iccidojit^ 
très gr^î^ef , INJalb^wreu^^p^ç^t ces ip^iièr^s ^lia^^ntojnç?, 
aix)fi qiiie mM^% d^ déjec^ipp? 4^5 p^rsoni^es ipmiqu^/es, 
u pnt pjii.s 4tp analys<Bi?|5f N^s m dirpn^ ;|ip]t?nt pour 4/ef 
ppjs^ns, 4<?? WgwiJi^s ^WPpoiispnpe's p^r la coque d^ 
Levant. Des perdrix sont trouvées iport£$ dan§ un çliair^p 
en^mepç^ de j^)4 phpijl^ ^v#p de l^jr^f^ic; fefjf çK^ir, 

iPMi^; ii.#n a é\é à§ ménm m^ le^s pJiaM ^vec (g phîaijr de^ 
souri» emppisonfléçs pjar^ "poisop l\ y auriijitdoiic d« l'illT 
copvéniisi^t i^ €BW8e.P i^ (sh/iir d«^ Junim^iJl^ qui mr^ieat 
sactomhé k im eip^jswppijîpnt .^îgfi, «t lOQ^me qui 
s&f^ii^i s^iin^is h u» iFaHeiisieQt àfstépicAl; pui^ue, 
d aprèi MM^ Flandia ei Danger, «ha^ ie« m/outaos, qui 
supportent das doses biea pliis fortes d'afsf^ic que 
l'booilPQt r^li©iioïa.tJW f)# serait epqf^lète que trewite-trais 
jwjur^ »pfè^ m a*^Pir ç^&^é l'ï^*agp. Pes leWfifl.s pqt ^ro^vg 
d^if dOeid^niç fKW ^wir m^^gd 1^ fPW, Jft Fi^îfi d#fi !W»r 
tons qui avaient succombé le sixième jour de Tempoiâoiir 
nement arsenical, tandis que des personnes ont mangé 
impunément la chair des moutons tués le trente-huitième 
jour après la cessation du traitement. Dans le département 
de rOiilihe, la municipalité a fait jeter des dindons qui 
s'étaient empoisonnés dans un champ avec du blé chaulé. 
II £aut tenir compte cependant de l'activité, de la nature 
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du poison, du volume de ranimai, puisque la chair de 
ceux qui ont été tués par des flèches empoisonnées peut 
élre mangée impunément. (Voyez Animaux venimeux et 
empoisonnement par ks matiires alimentaires.) 

La chair , les liquides sécrétés d'animaux atteints de 
maladies contagieuses (rage, morve, maladies charbon- 
neuses, à sang de la rate, typhus, péripneumonie des bétes 
à corne) ne sont pas nuisibles aux carnivores, aux' omni- 
vores, et le sont aux herbivores. Des chiens, des poules, 
des porcs eu ont mangé la viande, même crue, sans incon- 
vénient. A Saint Germain, 300 chevaux morveux ont servi 
à alimenter les pauvres. Il en a été de même à Alfort, ainsi 
qu*en Alsace, avec les animaux morts de typhus. La coc- 
tion parait modifier le virus (M. Regnault). Ces faits ne 
concordent pas avec ceux qui sont rapportés par M. Ham* 
mon, tom. 2, (page 656). 

Les plantes peuvent se développer dans un terrain rendu 
accidentellement arsenical, cuivreux, les unes sans dépérir^ 
les autres en y dépérissant. Leurs organes renferment-ils 
des traces de ces poisons? Pour le cuivre, cela a été 
démontré par MM. Boutigny, Verdier, etc. Quant à l'arse- 
nic, MM. Orfila, Regnault, Chevallier, etc., n'en ont pas 
trouvé dans le grain des plantes provenant du blé chaulé. 
M. Audouard en a retiré de petites quantités; il s y trou- 
vait à 1 état insoluble dans l'eau bouillante. Il la aussi 
retiré des tiges et M. Legrip des racines. Quoi qu'il en soit 
la quantité d'arsenic, de cuivre absorbés par les plantes, 
paraît insuffisante pour déterminer des accidents d'intoxi- 
cation. 



c 
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CHAPITRE IX, 
RappoHi toiLte#lo(lqaM. 

Un rapport est un acte dressé à la requête des autorités 
administratives ou judiciaires, par un ou plusieurs hommes 
de Tart Y dans lequel on expose le résultat d'une mission, 
un ensemble de faits et les conclusipns qui en découlent. 
D'après la nature des faits, les magistrats par lesquels on 
est requis, les rapports sont dits dWirnaltoi», adminiêtra^ 
tifs , judiciaires. 

Un rapport ne peut être fait qu'autant qu'il y a déléga- 
tion d^un magistrat, et après prestation de serment , de le 
£Eiire en honneur et conscience. Il est exigible quand il y a 
urgence, flagrant délit. Dans tout autre cas, si le médecin 
se sent incapable de remplir sa mission , il doit'^e récuser 
ou demander qu'il lui soit adjoint un expert plus versé 
en cette matière. 

L — Rapports administratifs. Us ont pour objet une en- 
quête sur la convenance d'un établissement public ou privé, 
sur telle mesure hygiénique ou de police médicale, etc., 
concernent plutôt l'hygiène publique que la médecine lé« 
gale, sont provoqués ou réclamés par une autorité admi- 
nistrative (préfets, sous-préfets, conseillers, maires, 
adjoints, etc.). 

II.-^Rapports i>'£8TiMAti0N. Ils ont pour but de vérifier si 
les honoraires réclamés par un médecin , le prix des médi- 
caments sont estimés à leur juste valeur, etc. La formule 
est la même que celle des rapports judiciaires. Dans l'ap* 
préciation des honoraires, il fout ayoir égard à la nature, àv 
la gravité, à la durée de la maladie ^ à la proximité, à 



rëloignement du malade, à sa position, sa fortune, au 
nombre de visites et si elles étaient absolument nécessai- 
res> à l'importance de ropératîoa, ^tc. S*il s*agit de mé- 
dicaments, on" adopte le prix moyen, on marque en marge 
de chaque article si l'estimation est bonne, ou la réduction 
qu'on juge convenable ; on rapporte le total de la somme au 
bas du mémoire et on le certifie. 

in,^«-«RâPPOii» ofFiaiEW. M. Deverçie, so foadmt sut 

I.art, 30 « C^d. inrt,. erim: ^ Toute per^cnine qui apm été 
témoin d*un attefitat, aoit amive la mf^xé puMi^ue, foit 
QOPtnç Ia vie 9«i la propriéi^é 4'ua iudividu, mr% p^roille-- 
iQ^qt ttnae dm è^xm^v %v\% au procureur ii^périal, ^oit 

du lieu du crime ou du délit, soit du lieu 014 1a pr^^eou 
poniva étrf tronvi », pense que si un mcdecia» dans 
IVsxencioe d« 8a profetêian, déoouvne ua einpoisonaement, 
il doit en dopricr QonnaiitsaBce è Tautorité jndûeiaire, afin 
de ne pat Uis«er Je crime impuni. La loi lui en ffiit 
un fdk6fioir..Il les fiiomae affbieuxj comme 4ftafit Taecas^t^ 
j^saemscnC de cp devoir. U nkssiiiaile pas pes rapfMts k 
ceux que prescrit Fart. 1" : « Tout officier de saolé de 
Paris, etc,, qpi aura administré des soins, des secour§ à des 
blessés; sera tenu d'en f^ife sur-»le-champ la déclaration 
âu^ commissaires de police, etc., sous pçine de 300 francs 
d amende; » ordonnance du 17 vent<)se ap j^i,» qu'on a 
essayé de remettre en vigueur à ïoccasion de complots 
politiques, et à laquelle, ?iv^c juste raispi^^ le^ médecins 
ont refusé d'obtempérer, parce que ce serait forfaire ^ 
l'honneur en dénonçant le blessé qui a réclamé vos soins. 
Mous eommes de ffLVU de M. Deveirj^ie, et (oulea les fois 
qu'en aii#a acquis ie «ertkuée d'un empdisoiinenefit cri- 
nrffiel , l^ar les symptômes , les lestons, l'analyse, i«s cft^ 
cofistances concomitantes^ an serait cotipaiile ^enepas 
en donner airis àlautorité. Dans les cas de soupçon, îl 
fkut reeueillH* les «natièfes des déjections « éloigner anteiït 



que faire se paut 1^9 iodividu^ so^pçDnné$ ; charger one 
personne de confiance de préparer, d administrer elle» 
même les médicaments, les nliménts; recommander au 
malade de ne pas les prendre s'il leur trouve una saveur 
insolite. 

IV>*-BAPPOirrs JUDiciAniES. Les seuls qui doivent nous 
occuper, en particulier ceux qui concernent ta tôoti^ 
eohgie: ils connaissent de$ faits relatifs à la juridiction 
criminelle, ont pour but d'éclairer le jury, les juges, sur 
l'exislienoe oala non^existence d'un crime, d^un délit. Les 
autorités requérantes sont ki frocureurs^ juges étinstrucr 
tiùnk et^ à leur défaut, dans les cas de flagrant délit, leè 
offieien ds ptdiée judiciaire 4iu êmxiiiairê, tdsqUe juges de 
fak^f mairu^ adjointe^ commisiaires de poliee\ offimers de 
gemiarmerie 9^ i» préndeni$ des eoitri royale et de première 
in$ianee; les premiers en matière criminelle, les seconds en 
naoûère civile. 

Les rapports judiciaires toiÊtc/oiogigues , comme dtr reste 
tous les autres, se composent de trois parties : 4* le préam^ 
bule t * f exposé des faits ; V^ les conclusions. 

A. — Préambule, protocolcj formule d'usage- C'est la partie 
du rapport où sont indiqués : 1^ les noms, prénoiK^, qua« 
lités et domicile des experts ; 2® les nom, siège et qualité 
du magistrat requérant, de celui qui assiste à l'expertise; 
3* l'heure à laquelle on a été requis, on s'est rendu clw% le 
magistrat, sur le lieu et procédé à Texpertise^ 4* la nature 
de la mission, qu'il faut souligner f 5' la prestatiou du ^r^ 
ment. La formule^ quoique au fond la méjpoeif piç^t vi^f^ 
dans la forme. 

4 

BjT-JEayof i/w» 4^,faiUf nanatifint de^Httiên^ ^n para- 
graphe e3t d abord consdi^é à )a description d^s \mix^éMk 
objets, du sujet de ï^xp^r\m^^^J< j^^r^mffms^ml» feurmiK 
sur le <;orp3 du délit , sur Jfi4 ^r^nstaDoe^quiXafÉ pc^ 

cédé, en tapt i^'4U« #e xms^^wx à ki c^mi^ «fse. Oà 
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procède ensuite à Texposition des feits, dans autant de 
paragraphes distincts qu'il doit y avoir d'expériences, 
d'analyses , de recherches distinctes. Comme les cas où 
l'expert est appelé à fisiire des rapports toxicologiques sont 
très-variés , il est impossible d'indiquer l'ordre dans les- 
quels on doit exposer les faits. On suit en général celui qui 
est tracé dans la nature de la mission. Ces cas cependant 
peuvent se réduire aux suivants : I. relation des effets; 
2. levée de corps; 3. autopsie; 4. exhumation; 5. contre* 
expertise; 6. falsification des aliments, des médicaments; 
7. taches de sang, de sperme, etc , coloration des cheveux; 
8* altération des actes, des monnaies, etc. *-<» L'exposition 
étant la partie la plus importante du rapport, les faits 
doivent y être classés, décrits avec soin, clarté, précision. 
S'il est nécessaire d'instituer quelques expériences pour 
corroborer les résultats obtenus, élucider les faits qui 
paraissent douteux, il faut, autant que possible, se placer 
dans des conditions analogues. 

C. — Canelusians. Elles sont la conséquence rigoureuse 
des résultats de l'exposition. On peut tirer une conclusion 
générale, déduite de Fensemble des faits, ou bien, et c'est 
ce qui a lieu habituellement, consacrer une conclusion à 
chaque fait important, et terminer par une conclusion 
générale, qui les résume en quelque sorte. 

Comme nous consacrons à chacun des cas énoncés 
un article dans lequel nous indiquons la manière de pro- 
céder, les difficultés qui peuvent se présenter, avec un 
rapport spécial à l'appui, cela nous dispense d'entrer dans 
plus de détails sur la rédaction des rapports. 

Le plus ordinairement, l'expert est mandé anprès dn 
magistrat , par lettre, qu'il faut conserver, joindre au rap- 
port, et sur laquelle sont fixés les honoraires. S'il doit 
procéder à l'expertise en l'absence du magistrat, il prête 
semfêkit entre ses mains. S'il en est accompagné, ou dé son 
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subdélégué, c'est sur le lieu même et en présence du corps 
du délit, et , dans Tun et l'autre cas, après avoir pris con- 
naissance de Fordonnance dans laquelle est exposée la 
nature de la mission. L'expert doit se renfermer dans les 
questions qui lui sont posées ; toutefois il peut s'en écar- 
ter, si, pendant les recherches, s'offraient des faits impré- 
vus, qui puissent éclairer Fmstruction. S'il y a eu déjà une 
ou plusieurs expertises, on lui en communique les pièces. 
D'ailleurs il peut les réclamer à titre de renseignement. 
Il peut aussi, pour éclaircir certains faits, demander Texllu- 
mation du restant du cadavre, de la terre du cimetière. Les 
dit-on, les renseignements indirects, les preuves morales, 
ne doivent avoir aucune influence sur les recherches , les 
conclusions. Il serait même à désirer que l'expert ne connût 
de la cause que ce qui est nécessaire pour la direction à 
donner à l'analyse, et qu'il établit seulement ses convic- 
tions d'après le résultat de l'expertise. 

I. — ^llelatioii des effets. 

L'expert est bien rarement appelé à constater les effets 
toxiques, à suivre la maladie, à en diriger le traitement, 
parce que , dans la plupart des cas , lorsque l'instruction 
commence, le crime est consommé. CepJ|plant nous en 
citons des exemples dans les empoisonnements multiples, 
à la suite d'un repas, par l'usage de boissons plombiques, 
le séjour dans un milieu où plusieurs personnes se trou- 
vent incommodées, éprouvent des accidents insolites. 
MM. Chevallier, Ollivier d'Angers, Roger, ont eu à consta- 
ter si les accidents éprouvés par trois enfants y habitant le 
troisième étage, n'étaient pas dus aux vapeurs du mercure, 
en distillation dans la cour. Darcet a été appelé à faire 
des rapports sur la nature des accidents prod ufts par les 
vapeurs mercurielles, le gaz de la combustion. 

M. Andral, dans l'affaire Praslin, commis le troisième 
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jour^ à Teffet de constater la nature de§ symptômes y de 
suivre la maladie, s'exprime à peu près ainsi : « Le malade, 
coudié dans son lit^ dit qu'il se trouve mieux; sa parole 
eit ferme^ l'intelligeDce nette; pas de donleur à la région 
épigastrique^ même à la pression; langue naturelle; respî- 
ration nortnale; toutefois avec cet ensemble rassurant, 
deux symptômes fixent surtout notre attention, la peti- 
tesse extrême et rirrégularité du pouls et des battements 
du oœur, qui sont à peine appréciables, le froid glacial des 
eftrémités. Ces symptômes, qui ne sont pas sans inquié^ 
tude> peuvent bien provenir d^nne forte affection morale, 
mais dépendre aussi de Tingestion d'un poison. Je pensé 
qu'il est nécessaire , à l'avenir, de conserver toutes les 
matières des évacuations, afin qu^elles soient soumises à 
t'analyse. « Ces matières donnèrent en effet de Tarsemc. 

Dans tous les cas où des symptômes graves, insolites, ne 
peuvent recevoir d'autre interprétation , même dans eeax 
où il s'élève des soupçons^ on doit, à l'exemple de M. An- 
dral, recueillir les matières des déjections, les urines, la 
présence du poison dans ces matières étant un des si^es 
le plus certain de Tempoisonnement Voici un raj^port où 
les experts ont été requis à l'effet de suivre la maladie, de 
diriger le traïkpment dans un empoisonnement multiple 
par des petits gâteaux feuilletés , au centre desquels se 
trouvait de la confiture saupoudrée d'acide arsénieux^et 
envoyés par le sieur Aimé à ses deux maîtresses , dans le 
but de se venger de leur dédain. Par des circoastances 
particulières, plusieurs autres personnes en ont été vie* 
times. 

Rappobt ( Relation des Effets ). 

Le 3 janvier i848, en suite d'une ordonnance de M. le pro^ 
careur de la république, qui nous invile, non-&euleo»eat à 
visiter diverses personnes qui auraient été empoisonnées par Car'' 
têniù, mais encore à leur donner des soins avec le médecin trai" 



fanr, riôttd nouè sommes rendus rue de la Yietoire, xi* 35, cheà^ 
le cbnder^ de ladite tnahon, où nous atons trouvé trois 
persdimeé malades , pètt , mère et tin enfant de dix am^ nom- 
mes Legorjeilf 

KtfMifffiemenîs.'^La demoiseMe Emma , logée an quatrième 
étage, ataic l'habitade d'envoyer des gâfeaus à la famille Le^ 
gforjeu , quand elle en recevait ou en achetait. En ayant reçu 
plusieurs^ à sk heures de Taprës-^midi^ elle en fit descendre , 
quelques-uns par sa bonne, demi-heure après. A peine chacun 
d'eux avait-il mangé environ la moitié d'un gàfeâu, que la 
fille Emma leur fit dire de s*en abstenir, attendu qu'elle 6e 
trouvait incommodée depuis qu'elle en avait mangé. 

Demi-heure après le repas , la femme Legorjeu est prise dé 
vomissements, et le mari de malaise. Cependant 11 peut aller 
chercher un médecin pour secourir son enfant, che2 lequel les 
vomissements étaient incessants. Le père en eut bientôt après. 
Tous éprouvèrent, en outre des évacuations alvine^, les symptô- 
mes suivants : prostration^ abattement, crampes, coliques, en- 
gourdissement des membres^ altération profonde des traits, à 
un point tel qu'on eût dit la femme atteinte du choléra le plus 
violent; oppression très-grande, difficulté extrême de respirer, 
battements jtumultueux du cœur,' petitesse extrême du pouls, 
jrefroidisseinent des extrémités. 

Chez Tenfant, les vomissements et les évacuations alvlnesont 
été nombreux et ont persisté pendant treute-sîx iieures, mais le 
calme est survenu. Les autres symptômes ont peu à peu perdu 
de leur intensité, et aujourd'hui, 3 janvier, le malade est lev^, 
Se trouve bien, a commencé à prendre des aliments. 

Les vomissements et les évacuations alvines ont été moins 
nombreux chez le père, mais il a perdu la sensibilité de là 
moitié du corps. Aujourd'hui il est levé , assis, dans un état de 
faiblesse très-marqué: il sent son bras et sa jambe, mais le bras 
est encore lourd, sans force. Le malade a pris un peu de , 
bouillon. 

Che2 la femme , les accidents ont été plus intenses : elle a, 
dit-on, vonii plus (Je cent fois , a eu des crampes, des convul- 
inotistontinuelles, ce n'est qu'aujourd hui quVlie se trouve un 
^pen mieux ; cependant elle est au lit, irès-prostrée , abattue, ie 
pouls petit et faible, sans chaleur notable à la peau. 

lift deiiiotteUe Emma, qui a mangé deux gàteavx et demi , à 
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en, depuis ce moment, des voroissements, des ëvacuations 
alvines incessantes; elle a été encore deax fois à la garde-robe. 
Aujourd'hui, elle ne peut supporter aucun liquide sans le Tomir 
aussitôt son Ingestion dans l'estomac. Elle est an lit, avec une 
certaine léaction. Il y a de la chaleur à la peau; le pouls est 
âevîé, fébrile. Il est encore lent chez les trois autres malades. 

Le 4 J!«nvier, nous nous sommes réunis h MM. Roussel et 
Dufour, pour nous entendre sur les soins à donner aux malades 
de la rue de la Victoire. 

L'enfant Legorjçu e6t compléteipent rétabli. L'état du père 
et de la mère s'est amélioré. La sécrétion urinaire s'est réta« 
hlie chez la femme^ et chez les deux la réaction s'est décidée 
et le pouls relevé. 

La demoiselle Emma, fille Tvert, est un peu mieux. Noos 
avons fait recueillir les urines, qui commencent à se montrer, 
afin de les analyser. La diarrhée a cessé, les vomissements ont 
diminué. Nous convenons du traitement à suivre et prenons 
rendez-vous pour le 6 , à une heure. 

Le même jour, nous nous sommes transportés à rbôpital 
Beanjon^ pour visiter la fille Restaut« salle Sainte-Marie, n* 38, 
Agi'e de vingt k vingt-deux ans, domestique chez la fille Yveit. 
Quoiqu'elle n'ait mangé que la moitié d'un gâre^u, le 3i dé- 
cembre au soir, elle e^t en proie aux accidents les* plus graves, 
a eu des évacuations alvines, des vomissements incessants. Les 
crampes, les convulsions^ la difficulté de respirer, les batte- 
ments impétueux du cœur, n'ont pas cessé d'amener une vio* 
lente perturbation dans sa santé; cependant la sécrétion uri- 
naire a eu Heu aujourd'hui pour la première fois,, ce qai 
dénote une extrême amélioration, mais sa figure est encore 
fort altérée. 

Le 6 janvier, à une heure de l'après-midi, nous nous sommes 
réunis pour visiter la famille Legorjeu et la fille Yvert. L'amé- 
lioration est très-marquée chez tous. La fille Yvert eiitre en 
convalescence; elle a pris hier un bouillon* Il en est de même 
du sieur Legorjeu , chez lequel les accidents se sont presque 
complètement dissipés. L'état de la femme s'est aussi amé- 
lioré; elle entre en convalescence. 11 ne saurait donc plus 
exister de craintes sur la vie de ces individus, que nous laissons 
aux soins du docteur Roussel. La fille Restant est aussi beau- 
coup mieux qu'il y a deux jours ; elle commence à uriner; le* 
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vomissements ont cessé à partir d^hier onze heures du matin. 
3oD état actuel ne nous laisse plus de crainte. 

Conclusions, — ^Toutes les personnes que nous avons visitées, 
et dont il est fait mention dans ce rapport, ont présenté les 
symptômes d'un empoisonnement arsenical. Toutes ont été 
gravement malades, surtout la fille Restaut,la femme Legorjeu, 
la fille Yvert. Nous avons fait mettre de côté les matières des 
vomissements, Turine de la fille Restant^ ainsi que les urines de 
la femme et du mari Legorjeu, de la fille Emma, pour que 
le tout soit soumis à Tanalyse. 

Orfila^ Deveroie. 
Paris, 6 janvier 4850. 

Afin d abréger, nous avons modifié la rédaction du rap- 
port, sans raltérèr au fond, et supprimé la relation de la 
maladie de trois autres personnes,auxquelles le même indi- 
vidu avait aussi envoyé des gâteaux arsenicaux; Tune 
d'elles a succombé. Deux autres faits d'empoisonnement, 
par l'envoi de gâteaux ou pâtés arsenicaux, se sont passés 
l'un à Villefranche, l'autre àSulzbach; dans ce dernier, 
6 personnes ont été gravement indisposées. 

!!«•— lievée dé «orps. 

« 

Le médecin, requis par une simple lettre du magistrat, 
se rend sur les lieuxdu délit, où il reçoit communication 
de sa mission, prête serment et se livre aux investig«itîons. 
Lorsqu'il s'agit d'un grand crime, tel que empoisonnement, 
assassinat, ordinairement le procureur, le juge d'instruc- 
tîon ou leuTs subdélégnés se rendent sur les lieux avec un 
ou plusieurs hommes de l'art^ qui, après avoir rempli les 
formalités d'usage, procèdent comme il suit. 

1. Quel que soit le genre de crime, de mort, l'expert 

doit s'informer des circonstances qui l'ont précédé, se ren- 
seigner auprès des personnes sur les habitudes, le carac- 
tère de l'individu, s il avait ou non manifesté l'intention de 
se détruire, sut les circonstances enfin qui peuvent faire 
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connaître la nature du délit, établir s'il y â( suicidé oa 
homicide. 

II. ^— Examiner si, sur la cbeminée^ la table de unît, 
dftnrd le^ armoires, les vêtement!^, etc., n'etistent {)(ls des 
pâqnèts ou fioles contenant des poudres, des liquides dont 
on constaterait les caractères physiques, et, àprion, la 
quantité, sur lesquels on apposerait une étiquette indica- 
tive et le sceau du ma{;istrat. 

m. —• Constater Fétat des vêtements, des souliers ou 
pantoufles, s'ils sont dans leur position habituelle , n ont 
point été dérangés. 

fV. — Voir si le parquet, les draps du Ht, les vêtements, 
les couvertures, etc., n'ont point été salis par les matières 
des vomissements, n'offrent pas des taches spéciales; si, 
' dans le pot de nuit ne se trouvent pas d'urine, tes matières 
des évacuations. Tous ces objets, après en avoir donné les 
Caractères physiques, seraient recueillis, étiquetés et 
scellés. 

V. — Dans les cas d'asphyxie, d'empoisonnement parles 
matières gazeuses, il laut noter avec soin l'état des lieux, 
des* ouvertures ( portes, fenêtres, cheminée, poêlé, etc.), 
fa Capacité de la chambre, la position du fourneau, 
du poêle, du foyer; si la matière gazeuse ne provient pas 
des pièces voisines; la quantité de cendre, de charbon qui 
reste encore dans Je fourneau ; l'état des chandelles, des 
flambeaux, et leur position relativement à celle du corps 
du délit, du foyer asphyxiant. 

VI. — Constater avec soin la position du corps du délit, 
de chacune de ses parties, des ouvertures naturelles, Tex- 
pression de la figure, l'état des vêtements qui l'eniourent, 
Fâge, le sexe de la personne ; s'il n'existe pas de traces de 
lésions extérieures;donnersonsignalement) si elleest incon- 
nue, les signes externes qu'elle peut présenter, nâturék du 



«•élatlfs à êk pMessïôb; le Qëhfe de indrt,ëtâièUë èât Fêélle; 
enfin il faut indiquer s'il y â lièii ou non à faire laiitÔpsiS 
pour connaître la cause de la mort. 

Vit. ^ Lèâ iigmè et Itt thdfi Miit îttîndiediâtd Sii éloigifftri 
Les prt'étriifef^s ë6til aii hdmbf*^ de tfôiè î 1' /'é8Jé«?é «« 
hriiiis du cœur^ Siir çnaqiie point de ta région précordiâlè 
où ils peuvent être perçus^ naturellement ou accidentelle- 
ment, et cela pendant Tespaoe de 5 minutes^ ce qui exige 
en tout 25 oii 50 inihuteâ i une tudieur placée au^^deVant 
dti ex^hty une hyd^d|iérit;6rdité péuteni s'oppOdèt- à là 
pefcëptidn deë hméthëhUA'' Lti dtlàtdtWH tèSpkpitlèê tipèê 
fldàôidiié Ak Vtèîl, bhêêUmèièihèiil de ta cUmèè; S* U ¥ÉàSii^ 
rnèni dès sphincters, des signes réunis, a après M. fiôiicniit 
(rapport de M. Bayer), permettent d'affirmer que la mort 
est réelle* 

Les signes éloignés sont : l"" fabêêhéé générBk et bofApUie 
de ioUt% dmn^ketilitë mûècûlatit ê6hé tihûuëneë dëë Si- 
mulants, surtout du galvanisme, signe ifafâlIIfBle^ tàv il tiê 
^'ôbséYvé cjhé suf^ lé cadavre ; S* la ràldèUr où H§idltê cdSa- 
vërique^t^u\j iiné ibis vaincue, les articulations repireiinéni 

leur mobilité ; 5^ enfin ta putréfaction générale, 

« 

HAPPônt [AÉpH^éîe): 

Sur Tini'îtation du commissaire de policé du...', nous. Xi.., 
docteur en médebrne, demeurant à..., riJe de..., nous sommes 
transportés, aujourd'hui 4 février i855, ^ i lieîifè, riié aé..., 
n**..., dans une chambre, au deuxième éta(][e, donnant par une 
croisée sur ladite tûè, et pàt liné p6ftë en fâcë de l'escalier. 

M. le commissaire, après nous avoir donné coniluissance du 
hiii de hôtirë triisétorr, fait prétéf' éèriiiëilt; cf^ds a! dit qàe le 
patW^r tiê fofâhl pàê M. D..;. descendre S sari liêtirè hâlMi- 
toellej dvâit été frnpper H sa porte,- que,- il'obtenatit pfts de 
réponse^ i) s*était transporté chez lui pour lui dernier connais- 
sance du fait; qu'à sou arrivée, à midi et demi» il ^vàit fait 
ouvrir la porte et la croisée, que, du reste, rien dans la cham- 
bré, h^avàii été dét'ange. 
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' L'air de la chambre offre encore l'odeur da charbon. La 
cheminée est pourvue d'un paraveot. An centre de la pièce est 
un fourneau en terre, de la capacité d'environ..., renfermant 
des cendres et quelques fragments de charbon incomplètement 
brûlés. Les vêtements, déposés sur une chaise, auprès du lit, ne 
paraissent pas avoir été dérangés. Les pantoufles sont dans leur 
position habituelle. Une chandelle en suif, placée sur la cbe- 
minée, est éteinte, à moitié fondue et à moitié brûlée. 

M. D.... est couché au milieu de son lit sur le dos, ayant 
encore sa chemise. La face est violacée et n'exprime aucune 
souffrance. La partie a niérieure de la poitrine, des autres par- 
ties antérieures du corps sont de couleur rosée. Tout le long du 
dos existent de nombreuses lividités cadavériques. Il y a un peu 
d'écume sanguinolente h la bouche. Le corps est froid. L'oreille, 
appliquée sur les diverses parties de la région du cœur, et sur 
chacune pendant cinq minutes, ne perçoit aucun bruit. La rigi- 
dité cadavérique est très-marqnée. L'avant-bras ne peut être 
fléchi que par de grands efforts; après, l'articulation reste 
souple. L'anus est relâché. 

Conclurions.^ i* l^a mort de M. D.... est réelle, et date d'en- 
viron vingt heures; 

a* L'état^ la disposition des lieux, des vêtements, du four- 
neau, l'absence de toute violence extérieure, nous portent à 
penser qu'elle est le résultat d'un suicide par asphyxie. 

Paris, ce.... (Signature.) 

• 

Ce rapport, joint à la lettre d*avis, est remis à M. le 
commissaire de police, qui le transmet, ainsi que le pro- 
cès-verbal, à M. le juge d'instruction, lequel donne suite 
à Taflaire s'il y a lieu. 

r 

m*— Avtopsle toxlcoloi^QM. 

l. — s'il n'y a pas de rapport sur la levée du corps, avant 
de procéder à l'autopsie, l'expert doit prendre les rensei- 
gnements, se conformer aux préceptes indiqués dans lar' 
ticle précédent, et, dans les cas où le lieu ne serait pas con- 
venable, faire transporter le cadavre ailleurs, en ayant 
aoin d'éviter les grandes secousses, afin que les matières ne 
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s'échappent pas par les oavertures naturelles. Si le trajet 
était un peu long, on les tamponnerait. 

II. — Quelquefois les prévenus assistent à Tautopsie, et 
les magistrats leur montrent, au fur et à mesure, les lésions 
pour voir l'impression que cela produit sur eux. L'expert 
doit rester impassible en face d'une épreuve qui pourrait 
intimider les personnes les plus innocentes, n'exprimer 
aucune induction verbale* de ce qu'il observe, se borner 
seulement à son rôle, c'est-à-dire noter avecsoin les lésions, 
bien préciser leur siége^ leur étendue, leur nature, leur 
forme, etc. 

III. — L'expert doit se munir des instruments néces- 
saires, des yises pour mettre les matières suspectes, d'aU 
cool s!il le juge convenable à leur c onservation « de bou- 
chons neufs, de parchemins, des vessies ou linges bien 
propres, de la ficelle pour les fixer, d'épongés. Les vases, 
autant que possible, seront en verre, faïence ou porce- 
laine ; il ne faut pas se servir de vases en poterie, ceux en 
grès conviendraient mieux. Enfin il doit avoir du papier 
blanc, plumes, encre, cachet, cire à cacheter, pour éti- 
queter, numéroter, cacheter chaque objet. 

IV. — Au fur et à mesure qu'il procède à l'autopsie, et 
après avoir constaté les lésions, la nature des matiè- 
res, etc., l'expert les renfermera, ainsi que les organes, dans 
autmt de vases séparés qu'il, doit y avoir d analyses dis- 
tinctes : 4* les parties externes, les seins, etc., sur lesquels 
une pâte, une poudre toxiques auraient été appliquées; ; 
V les parties de la bouche, de la langue, du pharynx, de 
l'œsophage, etc. ,qui offrent des traces de lésion ; 5^ l'estomac» 
les petits et gros intestins, chacun avec leur contenu dans 
trois vases distincts ; V le foie, la rate ; 5^ lès reins ; 6^ les 
urines ; 7® environ 250 grammes de muscles psoas et iliaque 
ou fessiers. L'analyse séparée de ces organes, de ces ma- 
tières, même du tube intestinal et son contenu, du foie,def 
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«ptd^f 9 peut suffire pour résoudre toutes les qiictlîpas de 
toxicologie légale ; ce n'est que dans quelques cas particu- 
liers qu jlest nécessaire de recueillir les autres organes , les 
pou||ionS| le cœur, Iç sang, le cerveau, etc, cppiu^e daqs 
l^^R^pQÎspnnemept et Tasphyxie par les mapères g^^^uses, 
If^ 9g^nt9 aue§tbésiques , qu lorsqu'ils présept^nt des 
l^siop^ spéciales. Le poison, qu'il ne Faut jamais out^ljer dfi 
cherch^f avec beaucoup ^e s^iip^ trouvé eu nQtur^dan§ 
l'S§tOip9C| Ie§ {p^tièrçsi spspectes, serait mis ^ pç^rt dans 

IJRg fiole. 

Si Ton se servait d'alcool pour la conservation (|es p^^'s 
tières, ce qui est le plus souvent inutile, pourvu que les 
vases soient bien fermés, on le choisirait pur et on en dé- 
poserait environ 200 gram. dans un vase étiqcrilté et scellé, 
afin qu'on puisse s^assurer ultérieurement de sa pureté. A 
la ficelle de chaque vase sera fixée une étiquette indicative 
du contenu, revêtue de la signature des experts, paraphée 
par le magistrat et scellée de son sceau. 

IHanièfp de piocMer ^ OutQpilç. 

V " Sx amm de h tête. — Étant relevée et fléchie sur la 
poitrine, coupez et rasez les cheveux ; divisez les tissus 
épicrapiens par deux indsîons cruciales, l'une s'étendant 
de la racine du nez à la partie postérieure et supérieure da 
era ; lanlre aux deux oreilles. Sciei circulaireipen t le crâne 
au niveau du point du départ des inoisions précitées, de 
manière k éviter les grandes secousses ; enlevez la oalotta 
Qsaeuse ; incisez la durerraère sur les côtés du sinos loa^ 
gitudinal supérieur ^t transversalement ; rabatte»-en lei 
lambeaux; coupez l'attache antérieure ^e la grande ftiux 
oérébrale et renversez-la. en arrière; laissez le cerveau ea 
place; notez l'état de sa surface, des membranes, des vais- 
seaux; ooupez-le par tranches horizontales pour en obser- 
ver les altération ft celles des veptriculçs; incisez la tente 
^ •••••••t pour l'examiner, ainsi que la ppetabéranee 



annul^re; renverrez )a tête çn arrière pour recueillir le 
liquide racbidien ; examinez les sinus cérébraux. 

IL— Examen de la face, du cou, de la poitrine. — Faites 
4* deux sections latérales depuis la commissure des lèvres 
jusqu^aux conduits auditifs; 2® une incision qui divise la 
lèvre inférieure à sa partie moyenne, et se prolonge jus- 
qu'au sternum ; 5** une autre qui longe toute la partie supé«- 
rieure des clavicules , et coupe la précédente à angle 
droit; 4^ deux incisions partant de chaque côté du tiers 
externe des clavicules et se rendant obliquement en de» 
hors à la base de (a poitrine, vers l'extrémité antérieure 
de la quatrième fausse côte; disséquez les lambeaux de la 
peau du cou et rejetez-les en dehors; sciez los maxillaire 
inférieur à sa partie moyenne, pour examiner la langue, Ig 
bouche et l^p|)arypx; cpupe? les mijscles du cou; sciez 
Içs claviculç^ et toutes les CQtçs dan^ les parties corres* 
pondaQtes aux d^px incjsioq^, ^t rabatte? le lambeau $ur 
r^bdqmen. 4prè$ ftvqir npté l'état des poun^ou^, du cœur, 
de$ plévr^p, des liquide.^ épanchés, incisez le périçardi^i 
puis les deux cavités du cœur p^r deux iocisionç paral- 
lèles à leur axe; enlevez le coi;ur et le péricarde; incitez 
perpeu4iculairement le larynx, la trachée artère, les broo-t 
cbp^ ; coupe? en divers points le ti^su pulmonaire pour e^ 
observer les altérations. 

III. — Examen des organes abdominaux. — Examinez avee 
soiq l'abdomep à Textcneur, s'il est tendu, bosselé, coii- 
tracté, etc. Divisez-en les parois dans toute Jeur circonfé- 
rence inférieure et latérale, en longeant l'^ij^ine antérieure 
et supéiûeure» la crête des os des isles et des branches du 
pubis; relevez le lambeau sur la poitrine; notez Tétat de$ 
divi^rs organes, du péritoine, des matières liquides qu'il 
peut contenir, etquon recueille dan$ un vase à Taidedes 
épopges bien propres ou d'une petite soucoupe. Envelop- 
peié 4 ^<^ compresse, as^e^t; l^^e et Bxçf à laide de deu;^ 



t68 EAPPORTa TOUCOLOGIQUBS.^-AtnOPftlK^ 

ligatures les portions du tube intestinal qui seraient per* 
forées. Examinez le foie, la rate, la vessie, les reins, le 
vagin, la matrice; divisez le diaphragme ; liez à leur termi- 
naison inférieure l'œsophage, Testomac, les petits et les 
gros intestins ; détachez tout le Hibe intestinal ; étendez-le 
sur une table ou sur une planche bien propre; incisez Ion- 
gitudinaiement et successivement chacune de ses parties, 
pour en observer les altérations pathologiques et les ma- 
tières quelles contiennent; enfin, examinez le sang des 
gros vaisseaux artériels et veineux de 1? poitrine, de Fabdo- 
men et des membres. S*il était nécessaire de le recueillir 
pour le soumettre à lanalyse, il faudrait, avant d'isoler ces 
vaisseaux des organes (foie, cœur, etc.), les lier à leur ori- 
gine. 

IV. — Examen de la moeUe épiniire. — Retournez le corps 
et placer sous lubdomen un billot ou pavé, afin de rendre 
le dos bombé; incisez profondément les muscles des gout- 
tières vertébrales, depuis Pocci put jusqu'au sacrum; divisez 
avec une scie convexe ou un rachitome les lames verté- 
brales aussi près que possible des apophyses transverses; 
enlevez les portions qui ont été sciées; incisez longitudi- 
nalement la dure-mère, et, après avoir examiné en place 
la moelle épinière, ses membranes, coupez les racines an- 
térieures et postérieures des nerh, pour Teniever en tota- 
lité et l'examiner dans chacune de ses parties. 

Dans les autopsies toxicologiques, l'examen porte habi- 
tuellement sur le tube intestinal, les organes thoraciques. 
On peut s'en ienir à ces parties lorsqu'lelles offrent des 
lésions suffisantes pour expliquer la mort. Dans tout autre 
cas, surtout lorsque le malade a présenté des symptômes 
narcotiques, convulsifs ou tétaniques, l'examen du sys- 
tème nervcui est nécessaire. Il faut aussi ne pas négliger 
les organes génitaux dans les cas d'empoisonnement par 
le vagin, d'avortement attribué à l'ingestion des sub- 
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Stances aMbrtives,rétat des parues externes, del^^eins, etc^ 
sur lesquelles le poison a été appliqué. Après l'autopsie^ 
les organes ou parties d*organes qui ne doivent pas être 
soumis à Tanalyse, seraient placés en leur lieu et place» 

et le corps exactement rejafermé dans le cercueil. 

» 

Rapport {Asphyxie avec brûlure). 

Le 28 décembre i836, en vertu d'une ordonnance de M. le 
juged^instruction, qui nous commet à l'effet de rechercher les 
causes de la mort de la femme X..., nous, docteur médecin, etc., 
nous sommes transporté à la Mor(;ue, où, en présence de M« le 
commissaire de police du quartier de la Cité, et, après serment 
prêté, avons procédé à cet examen, dans le but de résoudre la 
question suivante : Déterminer si la femme X..,. a succombe à 
f asphyxie par le charbon, ou si^ au contraire, la mort a été le 
résultat d'une brûlàrefort étendue à la surface du corps. 

Exposé fies faits.'^Sur toute retendue de la face, delà partie 
antérieure du tronc, la presque totalité du membre supérieur 
gauche, Tépaule du côté droit, et enfin tout le long de la partie 
antérieure des cuisses, des genoux, s'observent des traces de 
brûlures qui varient en profondeur : ici, Tépiderme a été sou- 
Levé, des vésicules ont été formées ; là, le corps muqueux, la 
peau et une partie du derme ont été envahis; ailleurs, le tissu 
même de la peau est carbonisé; entin, en d'autres points, la 
peau s'est fendue, les bords de la déchirure se sont écartés, 
le tissu cellulaire a été brûlé. Dans le fond de quelques vési- 
cules le corps muqueux est rouge injecté; dans d'autres, au 
contraire, il est blafard. La circonférence de ces brûlures est 
pâle dans une grande étendue, en sorte que, de la peau saine à 
la peau brûlée et carbonisée, il y a une transition presque brus^f 
que. Dans d'autres parties, on voit une rougeur très- vive envi* 
ronnant la brûlure. Cette rougeur a même jusqu'à unetdeuS 
pouces d'étendue. Elle est évidemment le résultat d'une injec- 
tion du réseau capillaire du tissu de la peau, opérée pendant la 
vie. Dans les points les plus carbonisés, la brûlure ne s'étend 
pas au delà du tissu cellulaire, en sorte que, malgré cette cir- 
constance, Pétend ne de la brûlure excluttoute idée de combustion 
spontanée^ et démontre, évidemment, que les vêtements dont 
était couverte cette femme ont amené, par leur combustion, 
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les jésordiiBS qoe DODf venonf de signaler. Pa reste, te qui tend 
encore à le proayer, c'est que dans la main droite existent les 
débris carbonises d*un mouchoir qne tenait cetie femme. Il n'y 
a pas de coloration fosée à la surface du cor|)Sy ainsi que cela 
a lien dans l'aspbyxie par le charbon; mais la brûlure enva- 
hissant le tronc et les cuisses , cette rongeur a pu exister primi- 
tivement sur une surface qui, par la suite, a été brûlée. 

//i/eriewr.— Cuir chevelu gorjjé de sang, ainsi que les vais- 
s€?nf vaincus d^$ membranes du cerveau; substance cérébrale 
piquetée; roi^geor de la membrane muqueuse qui tapisse U 
base de la langue, TépiglotCe et 1^ partie supérieure du larynx; 
P9S d'écume et absence de corps étrangers dans la Crachée ar- 
tère, qui est blanche à rintérieur ^ poumons voluipioeux, gorges 
de sang, è t jssu rouge brunâtre postérieurement, et d'uQ rouge 
moin^ foncé antérieurement; cavité droite du cœur et troncs 
vfsiqç^x pleine d'un ^aqg a^se^^ liquide, sans caillot ; un peu de 
sang dans Tori^jUette gauche et d^QS Torigine de l'aorte; çsto- . 
ipac vjde, plissé, contracté sur lui-méfne; intestins légèreipent 
içjectéf; ye$$)^ vide; pas de tracer de violences, d^ })les$u|rç9 
aptref que celles que QQu$ avons f jgpalées. 

ÇQ?îc/m/qffi,— »• l^ iport ^ été k résultat dp raspbyxie p*r U 

ch^rbQo ; 

3* Pn^ partie dç9 brûlures g été opérée alors que la vîç n'était 
P9» ^ntièrçroent éteinte, et la Dôajeifrç parue après la pipjTt. 

Qaq^ Tfts^pbyxie par le charbon et par )e» ^utr^^ oiatîè* 
rfis gàaeuses, il se présente souvent des cas très^ooiplexes 
où il est difficile de se prononcer sur la source de la ma- 
tière asphyxiante, sur la cause de la mort. A Belleville, les 
époux Droton sont trouvés moi'ts daus leur lit; les pre- 
miers experts, MM. Tardieu et Bayard, concluant à 1 as- 
pby^ie p^r \e g^z provenant de 1^ carbonisation d 'i^nç 
pputfe d'une ebarnbre du même étage» tandis que, thé^ 
riquement et expérimentalement, MM. Chevallier et Las- 
saigne combattirent cette assertion et attribuèrent uce 
toute autre origine au gaz. {Ann. d'hygiène, 1845.) 
* La femme Dalke, septuagénaire^ est tr^^yée morte si|r 



sp^ Jil, les ip^tell^ ^opt eo partie carbpnisé^^ pt jjne p§rtif 
de son corps brûlée. Il y avait supposition dg mort acci- 
dentelle, MM. Coqopr^Jtgt'B^yîird cpncluept k Taspliyxie 
par suffocation^ psrpÇ que cette femme portait de$ trac.e$ 
violentes de coinpregsioa 3ur la bquche, Iqs narines, ]a 
joue3; que réiendije des Jjrulures^ la p^tleur des )3ord§ 
indjqqnient qu elles avaient été faites après U mprt; enfi;^ 
par Texisience d'ijpe écume sanguinolent^ daps la bouche, 
la trachée, (|es ecchymoses çous-pleuraleç, ^ liquidité di). 
sang, indices (î'nn^ mort prpfiipte, yiolente. 

Une ferarpe, âgée de 30 aps, çjsait sqr son lit, Ja respi- 
ration stertoreuçCj le pou|s ef je cqei|r battant avec fofcç; 
visaçe gonflé, paupières tuméliées, face bleue, yeux à derpir 
fermés^ immobiles, languissants^ abattu^; pupilles dilar 
téeç, insensibles k la clarté du jour; étî^t complet de stu- 
peur, d'imnioliilité, membres relâchés, suivant toutes 1^^ 
irppulsions. Un gr^nd foiirneiau refroidi est ap milieu d.ç !§ 
chafpliriç. tes sympOmeif p ét^nt pa$ cçu}ç delV§phyxip pçr 
le c|iarbon, Vatiention se porta s^^ une cuillère en fer et 
upe petite bq^teille, déposés sur upe petite tablp, ayapt 
contenu 18 gjram* de laudanum et d'extrait d'opium, carl^ 
substance était «[luante. Les soins administrés furent inu- 
tîles. Le refroidissement np tard^ pas 4 gagner le tronc, et 
la mal^d^ expira en une heurç. 

Çoficlusiqn. Cette femm^ ^ succombé plutôt à Tenipoji- 
sonnempnt par un narcotique qu'à l'asphyxie par le charr 
bon, car, dans ce dernier cas, la torpeur n'existe pas, la 
cbaleu|[* se çonservç longtemps, ççt quelquefois plus mar- 
quée que pendant la yiç, les membres çont tjrès-flejtible^^ 
le yis^çe gonflé, ronge, le^ yenx yifs, luisants, 4?^ mucp-? 
sites sanguinolentes «ont rejetées par la boncl^e, Iç nez, et 
les excréments involontaires, le corps e$t couvert de augil-r 
lation^, de tache? violettes, Aucun de ces phénomènes 
n'existent phez la fevf\v[\p Pfil^e. 4u bout d'une beiipe, |e$ 

"^IWltf^S ^^tajwt irai4s?î ffpiflsj et plusieiirs pljlyçtèiie?, 
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dues à l'action du feu, existaient anx bras et aux genoux. 
(lyGorgeret, 1835.) 

Ces conclusions, en grande partie Fondées , maïs peut- 
être par trop exclusives, qui auraient dû être validées par 
Fautopsie et l'analyse, prouvent qu'il n'est pas facile, en 
ces sortes de cas, de distinguer si la mort dépend seule* 
de l'asphyxie ou d'un narcotique, ou de l'une et l'autre 
cause. Il en est de même chez une personne ivre, trouvée 
morte dans un milieu asphyxiant. D'après M. Devergie, 
dans l'ivresse, le cœur, le cerveau, les poumons n'offrent 
pas d'altération locale limitée; il y a, au contraire, pléni- 
tude générale du système vasculaire, tant des vaisseaux, 
des membranes du cerveau que des principaux troncs vei- 
neux qui se rendent au cœur, coloration rouge brique plus 
ou moins Foncée du tissu pulmonaire; lésions auxquelles 
M. Tardieu ajoute uue espèce d'apoplexie méningée, et 
M.Rœch une héniorrhagie séreuse dansles ventricules et le 
cerveau, une espèce d'hydroencéplialie. Ces altérations 
pathologiques ne d>fFèrent pas beaucoup de celles de las- 
phyxie, mais il est rare que Festoroac ne présente pas de 
traces des boissons. Kous citons plusieurs cas où le cer- 
veau et autres organes, le sang, oFFraient une odeur d'al- 
cool qu'on a séparé par distillation. 

A Nancy, un homme est trouvé en état de mort dans sa 
chambre. Le méd<;cjn appelé, croyant avoir afFaire à une 
apoplexie, emploie des remèdes sans résultat, dit que la 
mort est réelle et se retire. Il trouve le docteur Harmand, 
qui avait été aussi appelé, lui dit que l'individu est mort, 
que c'est inutile d*y aller. Ce médecin s'y rend ce|)endant. 
La lividité, le gonflement du visage, la vivacité, la saillie 
des yeux, qui étaient à demi ouverts, l'occlusion de la bou- 
che, le serrement des dents, la tension du cou , la météo- 
risation du ventre, la souplesse des membres, quoiqu'il y 
eût absence du pouls, de la respiration , lui Font supposer 
que c'est une asphyxie par le charbon , ce qui Fut confirmé 
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par les circonstances antérieures. En effet, cet homme, 
bien portant la veille, avait fait monter dans sa chambre , 
au moment de se coucher, un brasier de charbon. Le len- 
demain, comme il ne paraissait pas à son heure, on avait 
été rappeler, et on Tavait trouvé dans cet état. M. Harmand 
voyant son diagnostic confirmé, employâtes soins conve- 
' nables et te rappela à la vie. ' 

L'asphyxie par le charbon et autres matières gazeuses , 
les anesthésiques , etc., peuvent soulever des questions 
très -importantes: 1^ rinfluence de Tàge, du sexe, des pro- 
fessions, de rétat{normal ou morbide sur la production de 
Fasphyxie; 2^ si une chandelle peut encore brûler dans 
une chambre où s'est produite l'asphyxie; 5^ si la vapeur 
du charbon est également répartie dans toute la pièce où 
s*est opérée la combustion ; A^ si la digestion est retardée . 
ou suspeudue par l'asphyxie; 5^ si la clôture de la pièce 
est nécessaire pour sa production; 6® quelle quantité de 
braise 5 de charbon on a brûlés pour rendre un espace 
donné asphyxiable; 7^ si par les cendres on peut savoir la 
quantité de charbon brûlée. Nous avons discuté ces ques- 
tions et plusieurs autres dans l'empoisonnement par les 
matières gazeuses, ainsi que par les émanations plombi- 
ques, mercurielles. 

Rapport {Soupçon d^empoisJ et d'avortement). 

fie 12 juillet i848, nous, soussigné^ A. Tardieu, etc., avons 
été commis par le commissaire de |>o]i«^e du quartier de..., 
pour pratiquer Pautopsie de la fille P..., décédée chez la sage- 
femme D..., demeurant rue...^ n*"*.., à l'effet de constater la 
cause de sa mort^ etc. 

Etat extérieur. — La putréfaction est très-avancée, la face mé- 
connaissable, la constitution robuste, ]*embon point remar- 
quable; pas de traces de blessures, de contusions. 

Etat in/erne.— Il n*y a pas de lésion dans les parois du crâne. 
Les méninges sont injectées sans ëpanchement, ni extrava- 



I. Là sttbstâtice cét-ëbi-âliii, fèf ttie, poihtiliéë, rt^ge^ h'ot^è 
Uoi^ tii fbjrèr Mu^tiinj ainsi que l'arachnoïde^ Un peu 



ni caiilloij 

deéérdsité rosée dans les ventricules* 

Pas d'épaocbèment dans les plèvres^ le périearde; quelles 
adhéreuces pleurétiques. Les poumons sont sains» affaissés, 
mous, engoué^. Le cœur est volumineux, flasque; le ventricule 
gauche vide, le droit tapissé par une couche peu épaisse de sangf 
noir, en partie coagfulé. L'endocarde présenté des taches vîo- 
lâtéeSy ûuei h Tidibibitidfa da sâb^. 

L'estothac èodtient utie petite quatitité d'tin liquide jàtt^ 
nàtre; sa muqueuse, dans toute son étendue^ est ronge, 
épaisse, mamelonnée ; le long de la grande courbure et vers le 
pylore, il y a six larges taches noires, au niveati desquelles là 
muqueuse n'est ni escarrifiée, ni détruite^ mais seulement ra- 
mollie; pas d'altération de Fœsophage. Uintestin n'offre ni 
éscarrè, ili iilcérations k la partie supérieure; sa face interne est 
fa(|:^issée par une matière d'un jaiine éclataiit ; 4^ers Tiléûs, par 
{)lat!ès, il y a tinë coloration rbséé irès-reiharqiiable i pas de 
{iliaques de PeyëK 

Putréfactiod très-avancée des brganes extérieurs de la géné^ 
ration. La matrice a doublé de votuilie , son tïsiu ramolli , 
sans traces d'inflammation, de produit de la conception \ sa face 
interne est tapissée d'une couche pultacée, provenant des débrU 
des enveloppes d'un ftetus récemment expulsé; pas de caillots 
altérés^ le col de l'utérus est dilsité, sa cavité élai'gie; lèvres 
profondément ramollies, sans déchirure, ni ptàië pioUv^fht faife 
.supposer l'action d'un instrument vulnérant; ovaires sains; 
pas d'épanchetnent, d'inflammation d» {léHtdifie^ même aux 
enviions de la matrice. 

Conclusions.'— 1^ Lé cadavre de la fille 1).*.* porte ieà traces 
d'un avortedient récent^ ponvatit remonte^ à detti OU trois 
jours, survenu Vers le dehxlèthe dd trdisièiUe ifibis de là gi-ibS- 
éesse ; 

2<» Il existe dans l'estomac et les intestins des altérations qui 
peuvent être attribuées à l'ingestion d*une substance toxique^ 
à laquelle est due vraisemblablement l'avortement ) 

3" L'analyse chimique des viscères est nécessaire pour déter- 
miner d'une manière précise la nature des lésions et l'existence 
d'une substance vénéneuse; 

4"^ li est également utile aappréciér les dires de la sage- 



fèiilmè et les dépositions des tédioins, relativetaent âitl ^tnp- 
tôtfiefï, à la marche de la maladie. 

Noatf aroiis renfermé dams aataart de tases distincti; ntmié- 
rotés et scellés : 

I® L'estomac, les intestins et leur contenu ; 

3*" La moitié du foie ; 

3® La matrice et ses annexes. 

A. TarbieÙ. 

Paris, ce...^ 

Il est inutile de faire ressortit* Tutiltté dés éiLbtimations 
toxicologiques , puisque nous rapportons des cas où Ton a 
décelé le poison dans le détritus, les os du cadavre, après 
cinq, six ans d'inhumation. Aux assises de la Haute-Yienne^ 
un des coupables ayant révélé l'empoisonnement après 
dix ans,, le squelette de la victime donna de Tarsenic; un 
autre squelette, placé à côté, n'en donna pas. Aux assises de 
la Meurthey 1854, MM. Braconnot, Blondiot et Simonin, 
après seize ânè d'inbumâtion, par le procédé dé carbt]itiisa- 
tion par Taciclé éulfuriquë , bût teiité farsenic r i^ des 
débris ôsseiix et graisseux d'un cadâ^f è,diâsémiriés dâhâ la 
terré; 2* de 560 (jraitimès du cerveau d*uh âtitré. La iette 
(lu cimetière, dans les deux cas, h^ëiait pas arsébicalè. Ils 
.ont caâsé la portion du tube surjaqbellë s'étàié condétisé 
Tarsénic, et constaté sur les fragments sa volatilisation, ^ 
l'odeUr alliacée , les réactions par i'hypocblorîte de soude, 
par Facide azotique et Fazotate d'atgent. 

C'est ordinairement le juge d'instruction , accompagné 
d'un substitut^ du greffier et d'ud ou plusieurs expert^y qui 
préside à ces expertises. Après avoir rempli les formalités 
d'usage , fait reconnaître le lieu de la sépulture par le fos- « 
êoyeor, les parents ou amis de la victime ^ il cotnmnniqUe 
lordonnance aux experts, leur fait prêter serment ^ et 
etiijB^ei procèd«iit eommê it suk : 
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L— -Faire circonscrire le lieu de la sépulture par qualre 
tranchées parallèles, en notant au fur et à mesure la nature 
du terrain, sa plus ou moins grande perméabilité. Arrivé à 
la bière , recueillir au-dessus et tout autour 3 à 4 kilo- 
grammes de terre; constater sa position, son état de con- 
servation; Fenlever avec précaution et la déposer sur une 
table préalablement dressée dans le lieu le plus élevé, le 
plus aéré du cimetière; enfin recueillir 2 autres kilo- 
grammes de terre, au-dessous de la bière, et dans un en- 
droit éloigné où il n'y a pas eu de sépulture. Ces diverses 
portions de terre seront renfermées dans autant de vases 
distincts, étiquetés, scellés, numérotés, etc. 

U.-^Après avoir constaté Tétat des planches, de la ser- 
pilière, des vêtements, en avoir déposé quelques fragments 
dans un vase, surtout les parties humides salies par les 
matières des ouvertures naturelles, reconnu l'identité, 
constaté l'état extérieur du corps, le degré de putréfaction, 
on procède à l'autopsie, comme il est dit page 266. 

UL— «Si la bière est effondrée, en partie détruite, ainsi 
que les vêtements, si enfin les parties molles du corps ne 
formaient qu'une sorte de détritus, de cambouis , de ma- 
nière à ne pouvoir distinguer les organes les uns des autres, 
il faut recueillir séparément , dans la fosse même, les por- 
tions de bière, des vêtements, du détritus correspondante 
chaque région du corps , de Tabdomen , du bassin, de la 
poitrine, de la tête, même les os, surtout les grosses extré- 
mités de rhumérus, du fémur, et les renfermer dans autant 
de vases distincts. 

IV. — Lorsque les matières sont en pleine décomposi- 
tion gazeuse, dans les cas d'autopsie, d'exhumation, même 
d'analyse, il y a quelques précautions à prendre pour être 
le moins incommodé que possible : i° procéder le matin, 
si c'est en éié^ après avoir pris quelques aliments ou bois- 
sons toniques stimulantes; ât^les faire dans un lieu bien 



aéré , de manière à ce que le vent puisse emporter les ma« 
tières gaaseusea. On pourraitétablir une espèce de ventilation^ 
à l'aide d'un fourneau allumé, muni d'un tuyau d'appel, qui 
plongerait dans la fosse ou dans Tair méphitique, comme 
nous l'avons indiqué pour te curage deségôuu , précauti on 
indispensable dans une fosse commune; 5*^ Se munir 
de quelques kilogrammes de chlorure de chaux sec, en 
dissoudre environ 32 grammes par kilogramme d'eau., 
soluté avec lequel on arroserait le sol , on se laverait par 
intervalles les mains. On pourrait en suspendre un petit 
flacon au cou. Des capsules de chlorure, légèrement hu- 
mecté, seraient déposées sur la table. Dans les exhuma* 
lions, les fossoyeurs doivent se remplacer ou suspendre 
de temps en temps le travail. Avec ces précautions , on 
peut les faire sans être incommodé. Dans les cas d'autop- 
sie, chez les noyés, elles ne remplissent qu'incomplètement 
le but ; d'après M. Devergie, l'odeur du chlore, associée à 
celle des matières gazeuses , les rend plus désagréables* 
Dans tous les cas, il importe de donner préalablement 
issue aux gaz condensés dans les cavités du corps , les 
vases, etc. 

Rapport. {Exhumation) . 

Le 6 juin i833, à 5 heures du matin, sur la réquisition de 
M. X..., juge d'instruction du tribunal civil de Metz, nous, 
A. Dieu et Thomas, pharmaciens en chef de Fhôpital militaire, 
nous sommes transportés au cimetière de Belle-Croix, à C effet 
de procédera Pexhumation du cadavre Dawitn, Arrivés audit lieu, 
avec M. X..., commissaire de police, le sieur X..., gardien, 
nous a conduits à la fosse dudit Daudin^ laquelle offrait une 
pierre tumulaire portant Tinscription suivante : Ici repose te 
corps de Jules Daudin, âgé de 49 ans, décédé le 6 décembre 1 85o. 
Après les formalités d'usage et serment prêté entre les mains de 
M. le commissaire, nous avons procédé à Texpertise, 

Nous avons fait circonscrire la Fosse par quatre lignes paraU 
lèles. Le sol est argilo>calcaire^ difficile à manier ; aussi Texha- 
mation a-t-èlle été longue et accompagnée d'ébouleniAnts» 
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Souvent remoé^ il se laisse pénétrer par les eaus pIiiTiale«» qui,k 
nne certaine profondeur;, ne trouvant p^^ à*mu^^ for^^^t des, 
flaques souterraines, qui inondent les bières pendiint plusieurs 
mois de Tannée, comme dans le cas actuel, ce qui explique le 

f>eu de résistance des planches formant le dessus de la bière, et 
Introduction d'une certaine quantité de terve dans le cercueil, 

La bière étant extraite sans seeonsset dans sa position hori- 
zontale, et déposée sur uœ tombe voîaûiey il s'en écoula^ par 
un^ feqte du càté de la tête et vers le foaâ, ni^ ew. p^is^tsey 
qi^i fut recueillie avçc soin dans le vase n^ i. 

La bière renfermait un squelelte à peu près complètement 
privé de parties molles, nVxhalant aucune odeur fétide. L^ 
tête, placée sur un lit de copeaux, la face dirigée en haut, était 
garnie de cbeveux châtains en assez grandf quantité. Les cétes, 
détuchées du sternum et des vertèbres, ^ient iiMslinëe^ du bant 
en bas les u'nes sur les autres; le sternum appliqué mr Ueo« 
lonne vertébrale, et les membres supérieurs croisés au-devant 
de répigastte. Le petit bassin était rempli de détritus orga- 
nique. Le long de la courbure du sacrum^ il y avait une ma- 
tière jaunâtre, analogue aux excréments humains. Les mem- 
bres inférieurs, maÎMienns dans leur reetitucle naturelle par des 
vmtÊ^ie ligaments, baii>naient, ainsi que la coionoe iwrtÏÉbvaIr, 
dans une masse deoiii-fluide, noirâti^, exhalant une od^urds 
vase plutôt que fétide, composée de débris organique^ inécon-* 
naissables. 11 n'existait aucun vestige d'organes mous. Le cer- 
veau, examiné par le trou occipital, paraissait avoir écbappéà 
cette destruction générale, ce qui a été reconnu plus. t^rdC 

Les objets suivants ont été déposés ds^ns £^ut£^nt 4e vases di^ 
tinçts, scellés, numérotés, paraphés, avec étiquette ^ndicat^^ve(^ 

I» Dans un pot neuf, n" i, la matière noire qyi s'est écoulée 
de la bière; 

2° Dans un pot de grès, n' a, plusieurs vertèbres, le sacrum 
et la matière jaunâtre placée au-devant ; 

3* Un vase en verre, n» 3,a été rempli de détritus organique; 

4** Dans une caisse en bois, muniç de son couvercle^ le sque- 
lette ainsi que la tçte; 

b" Dans trois pots de grès distincts, environ 2 kilogr. de terrç 

Îrise I* au-dessus, 2* au-desspus de la bière, 3" et dans un Uea 
u cimetière où il n'y avait pas eu encpre de sépulture. 



V.— Analynes toxicoloylquet. 

I«<»-Le6 médecins praeèdent au9c etpef^ses prétiëdemés/ 
mais pour la recherche de^ jpoisons ùé leur adjoint dès 
pharmacâeiis, dea obitnistes, lesquels ebttt tbii»^ olrdf^ 
nairemefii dtt iaiMilyse Ah natiène» alimeuteit^es, dM 
médicaments falsifiés, des taches, etc. 

; IL^^Les axpeitSi »ur la réquifittion du juge d'instrtictîô)^, 
ae rwdentdaaa son cabinet, où ii leur donne eonnaiësa^iàé. 
de la ]>atiir<9 de leur missioii , leur feit préte^^rm^nti i&ait 
rei6et Iqs rapports^ les objels^ «(ui àont t^anspoi^tés danè te 
laboratoire de lun d'eux, oû^ après avoir constatti rititS'- 
grité des scellés^ collalïonné t^es objeis, les avoir renfel^méfi 
sous clef, ils coDsaorient ensuite le aondbre dee vaeattoÉé 
nécessaires à lanalyse. t^eadaiàt oes reeberdie^ aïKmM 
persoane étrangle ue doii pénétrer dans le lajboiMoirei 

Hï.»*^ie* Hmtifs doivent être put'S ; il faut s'en assurer 
prëhlàblënlent, Ifes essayer ejspéritnehtalemettt à blancavec 
la ttiême quûritité de matières vierges et de réactifs qu^on 
su}>pose devoiir être employés, parce qu'ils pourraient con- 
tehir des fcôrps qui n'y ont pas encore été Soupçonnés, 
même le-pblson à rechercher, comme cela efet arrivé pour 
lé zinc, les acides sulfuriquè, chlorhydrique, etc. dans la 
recherche de Tarsenic. Veau disUtlée, ralcooi, les acides 
axoîique^ àfdorhydHqu:é^ siUf'unque, évaporés k siccité, ne 
doivent laisser aucun résidu ; additionnés ou saturés par 
les carbonates de potasse, de soude, évaporés de nouveau 
et convertis en sulfate acide, ils ne doivent pas précipiter 
par le gaz sulfhydrique, ni donner de Tarsenic, de Fanti- 
moine à l'appareil de Marsh. Oh s^assure ainsi en même 
tei»p8 de la pureté deè e^riohuteê «A^tns. Ls nitrtfià ^e 
f^U^sse serait aussi coa^^ei^ti en sulfate acide et eteayé par . 
les iuàoies réactifs. Quaat tm zinc^ à i>eii> é ïmide «uj^^ ; 
rî^ue^ OB peut les sewuettre direetemeot à Tappaml-dé^ 
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Marsh. Le sulfate acide de zinc, resté dans le flacon, serait 
soumis à un courant de gaz siilFliydrique, qui précipite 
les autres métaux en sulfures noirs ou jaunes. 50 à 
tOO grammes de chaque réactif seraient déposés dans des 
vases scellés, aBn que, dans les cas de ontre-expertise, on 
puisse s'assurer de leur pureté (voyez tom. V\ page 356). 

IV.— JLei vaseê^ leê instrumentin etc., seront neufs et bien 
propres; le$ capiuleê, le$ cretaetn^ autant que possible en 
porcelaine dure; le$ Itt6ei sans défauts et préalablemen t 
essayés, le plomb du verre, des capsules pouvant être 
réduit par le charbon, Thydrogène, et donner lieu à des 
taches analogues aux arsenicales. Dans un cas de contre- 
expertise, M. le professeur Bérard, de Montpellier, a con- 
staté que les taches obtenues par les premiers experts 
étaient plombiques , quoiqu'elles eussent les apparen- 
ces des taches arsenicales. Le$ linges doivent être pro- 
pres de lessive et non plucheux. Plusieurs papiers à filtrer 
contenant du plomb, du cuivre, du fer, il faut les laver 
préalablement à Feau distillée^ acidulée avec Tacide chlor- 
hydrique ou azotique, jusqu'à ce que Teau des lavages 
ne se colore, ne précipite pas par le glAz sulfhydrique, le 
cyanure jaune, le nitrate d'argent; ou bien mieux encore 
seservir du papier Berzélius.JLe cAar6on, le sahle^ le verre pilé 
destinés k réduire, à diviser les matières, seront préalable- 
ment lavés, puis chauffés au rouge, pour les priver des 
matières organiques ou salines. D après M. Vander Broeck, 
la poussière cendreuse de la braise des boulangers contenant 
de l'arsenic, il faut éviter les erreurs auxquelles elle pour- 
rait exposer. Les tables seront lessivées, puis frottées avec 
du sable et ensuite lavées à Teau distillée. 

VL^^Lesmatiiresalimentaires, Us boismns^ l&f condiments, 
les organes^ les vases dans lesquels on les a conservés on 
préparés, pouvant renfermer des traces de poison naturel 
ou accidentel, il &ut éviter ces causes d erreur, et si la 
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quantité de poison obtenue est faible, ne dépasse pas celie 
qu'on trouve norniiiloment, établir des expériences com- 
paratives avec d'autres matières, comme font faiiMM.Che- 
vaHier,Payen, etc., pour le cuivre, page 229. On doit s'as- 
surer enfin si le poison ne provient pas de ces aliments, de 
ces vases, etc. 

VII. — Si on ne peut disposer que d'une petite quantité 
de matières, il faut agir sur la totalité pour ne pas trop 
fractionner les opérai ions ; dans le cas contraire, en con- 
server pour les recherches ultérieures : 100 h 200 gram- 
mes suffisent ordinairement. Dans les affaires Glœckler, 
Malaret, etc., 40 à 30 grammes de matières, renfermées 
dans Testomac, les intestins, ont donné desjaches arseni- 
cales caractéristiques. 

VIIL— Il faut employer le procédé qui a reçu la sanc- 
tion de l'expérience, des corps savants, celui qui donne les 
meilleurs résultats dans les cas les plus variés. Si l'expert 
est incertain sur le choix, s'il s'offre un cas imprévu, il doit 
préalablement faire quelques essais, les comparer entre 
eux, en opérant sur la même quantité de matière addition- 
née d'une petite quantité du poison soupçonné. Si par l'un 
des procédés les résultats étaient négatifs, il faudrait en 
esâayer un autre (voyez Affaire Glœckler). 

IX.— Lorsqu'il est nécessaire d'instituer quelques expé- 
riences, soit pour vérifier, confirmer des résultats qui pa- 
raissent douteux, soit pour la solution de quelques ques- 
tions toxicologiques,on doit les faire dans les circonstances, 
les conditions aussi identiques que possible, tenir compte 
de l'espèce animale, de la dose, si c'est relativementaux 
effets, aux lésions (voyez Affaire Bocarmi)* 

X.— Les plus petites circonstances peuvent éclairer sur 

ia direction à donner aux recherches chimiques. Aux 

assises desBouihe8-du-Rhone,lesexperts, M.Bousset, et&, 



•fut à eoBStater un empoisonnement par le landannm, et 
obtenu des résultats négatifs, poussèrent plus loin leurs 
reeherches, par cela seul quç les mouches qui se dépO' 
saientsur les matières suspectes mouraient à finstant: ils 
•Q retirèrent de 1 arsenic. Barruel, par la nature des symp- 
tômes, fut porté à chercher les caniharides dans du cho* 
colat. La saveur amère d'une soupe, les accidents tétaniques 
mortels éprouvés par un chien qui lavait mangée» servir 
rent à établir des soupçons d'empoisonneo^cnt par la noii 
vominue,ce qui fut confirmé par î analyse(pi|ge ^9Z)^D^m 
d*autfe^ cas, c'est la couleur, 1 odeur, la pliqspbore^ceac^ 
des matières suspectes, les lésioq^ spéciales qui QUt mif 
sur la voie. 

XI. — On doit toujours analyser séparément les ma^ 
tières des déjectiona» le tube intestinal ^t SQP contenu, 
surtout les organes où le poison a pénétré par absorption, 
le foie, la rate, les muscle3, etû., çiiîn de faciliter la splutioif 
•des questions incidentes sur Forigine du poispn^ 

Xn.^p^U faut» autant que possible, retirer le poison des 
matières suspectes dans un état de pureté asse% complète 
l^ttP le caractériser physiquement et chimiquement; c^st 
m qu'on ne fait pas^ même a notre époque, et, le plu^ sou- 
vent, on se propQUûe sur l'absence ou la présence des 
alcaloïdes, par cela seul que leâ liquides, le résidu très- 
itnpur des tnanipulations rougissent ou non par lacid^ 
ïiiEOtique, se colorent ou non en bleu par les sesqui-sels de 
fer, présentent ou non une saveur amère, acre. Ces réac- 
tions sotit insuiBsantes, trompeuses même, parce quVUes 
h*appartifennent pas à tous les alcalis végétaux, que pli|- 
sieurs autres substances peuvent les offrir, A Metx, d^ns 
un empoisonnement par le décocté de feuilles de laurier- 
rosç, les experts constatèrent les d6i|3( réactions propices à 
la morphine piir lacide azotique, le sesqui-chlorure do ht 
I II s$mt à délirer qu'oii puissf poft^ h mrtetîaii «nlf <i- 
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qdé âii fbêide degté que M. Stass daits IWàire Bodarnié. 

Xtlh — Dans beaucoup d'expertises légales, on perd la 
portion du poison destinée à en constater les réactions. Il 
faut eenaerveroomme preuve à conviction non seulement 
le poÎ9<ln obtenu à Tétat pur, les composés inaltérables 
dans lesquels il a été engagé, tuais encore Fëxtraire déS 
autres cotnbinàisdtis, cotiitne l'a fait M. Sfass poui* là 
nicotine (page 505)) si c'est un alcaloïde; ou bien enté 
réduisant au flux noir , ou à Tappareil de Marsh , après 
IWoir oxydé |]ar l'acide azotique» si c'est un poison minéral. 

XIV.-^Lès cii*coflstaiides dans fesqdelles l'expert eët 
appelé k laîff des rapports d'analyse tôxicrtlogfique sont 
des plus variées : tantôt c'est pour déceler le poison dans 
les orgaiies^ les matières des évacuations, les aliments, les 
boif^soii&i les condiments \ tantôt pour reconnaître la 
nature des taches^ la falsification des actes, des monnaies» 
la celéMratién désebeveot^ été. Ndus donnerons d'abord un 
mppoit ânâlytiqui^ et h&m |)ré9CMteFons enstiite tin t^ésittné 
siiccitict de ceui qdi nous paraîtront les plus ïmportàtiti 
sous le point de vue chimique^ médical et légat, dé nià- 
nièreà représenter les prineipaux cas» k initier autant que 
passible à U toxicologie pratique. 

. . Rapport (fmpatsonnemeiil ariéniùaf). 

Nous, soussignés, F. Acarie, cfocteur médecîï», É. Mats^â^ et 
lithutiiti, pharmaciens, domîdliés à Valence (Drètae}, sûr 
PitiVitation de M. Ortîn, juge d^instrtrfction, tious sommes 
rendtrs, ïé 27 janvier iS54, dans le câbihetj de ce magistrdt, où 
il tidùs a donné lecture d*une ordonnance, datée du i6 âvi 
nfémé lïioîs, qui nous commet: à teffet de procéder à Fâhatysé 
dés divéh organes extraits du cadavre du Homme F. ÉùU±j de 
Bôiivàrifèy présumé empoisonné à ta suite dé t application dufi . 
efnplâ&è $ur un ulcère de ta face^ f^eniède qui aurait été ddmi- 
nîstré pat té nommé Èompafd^ menidsiet à UeaufdNj ihculpé 
d*exèrcice tttégal de la médecine, et d'homicide par irtiprudéncé. 
Api^ àv6if prêté serment, M. lé juge d'instrV^Êtioïi notts a remis 
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nne caÎMê contenant les restes de François Ronx. Cette caisse a 
été-iminédialeinent transportée dans une des salles du palais 
dejostirpy qui devait noos servir de laboratoire. La clef a été 
remise à la garde de Tun de noat. 

La lecture attentive des pièces de la procédure, qui nous ont 
été remises pour faciliter nos recherches^ nous ayant fait pré* 
snmer que Templâtre, applii|uésur la face de Ronx par BÔm- 
pard, pouvait être arsenical, nous avons dirigé nos recherches 
en conséquence. 

La caisse contenant les restes de Roux était en sapin, par* 
iaitement scellée. Elle a été déclouée^ et nous en avons extrait 
quatre pots recouverts en parchemin, exactement scellés, éti- 
quetés n*' 1 , 2, 3 et 4« Le pot n* i contenait l'œil et la face, 
cW-à-dire la partie des restes de Roux sur laquelle B<Hnpard 
avait appliqué IVmpIâtre; c'est par \h que nous avons com- 
mencé nos recherches. Après nous être assurés de la pureté de 
nos réactifs, nous avons opéré dans Tordre suivant. 

L— Une portion de Pœilet de la face^ du poids de aao gram., 
a été carbonij^ée par 5o graro. d'acide sulfuriqùe concentré et 
pur. Le charbon, sec et friable, a été traité par Teau bouillante, 
pendant 45 minutes. Le soluté, filtré et rapproché, était lim- 
pide, peu coloré. Introduit, par petites portions, dans l'appa- 
reil de Marsh (dressé selon les préceptes de llnstitut« et fonc- 
tionnant à blanc depuis ^o minutes, sans donner lieu à aucune 
réaction suspecte), bientôt il s'est formé un anneau noir, bril- 
lant^ dans l'intérieur du tube condenseur, à une petite dis- 
tance de la partie chauffée, et nous avons pu^ en même temps, 
recueillir de larges et nombreuses taches, sur des soucoupes en 
porcelaine^ du jet du gaz enflammé. 

L'hydrogène arsénié se dégageait avec une telle abondance, 
qu'il échappait en partie à l'action décomposante de là chaleur. 
L'opération a été suspendue; le restant de la liqueur soumise à 
un courant degazsulfliydriquelavé, a donné du sulfure jaune 
d'arsenic, qui, lavé et desséché, a été déposé dans le tube n* i. 
Caractères de C anneau et des facA^s. •— L'anneau se dissout 
dans l'acide azotique pur et concentré. Le soluté, évaporé à 
siccité, laisse une poudre cristalline^ dont une partie^ mise en 
contact avaK un cristal d'azotate neutre d'argent et humectée 
d'une goutte d'ëau, a donné un précipité rouge-brique. L'autre 
partie, dissoute dans un peu d'eau acidulée d'acide chlorby* 



drique et soumise à on courant de gaz sulfbydrîque lavé, a 
formé, au bout de quelques heures, un précipité jaune*serio, 
soluble dans l'ammoniaque/ lequel a été lavé^ desséché et con- 
servé sous le n* a. 

Les taches, recueillies sur les soucoupes^ ont été reconnues 
arsenicales aux caractères suivants : 

I* A leur couleur d'un brun fauve et à leur éclat métal* 
lique ; 

a<», A leur disparition prompte et complète, avec odeur allia* 
cée,. à la flamme du gaz hydrogène; 

3o A leur dissolution instantanée dans rhypochlorit'e de 
soude; 

4* ^ ^^ qu'elles se dissolvent dans l'acide azotique pur et 
concentré; que le soluté, évaporé à siccité, laisse un résida 
qui^ par l'azotate d'argent, le gaz sulfhydrique, donne les mêmes 
réactions que l'anneau. 

IL — Analyse du /b»?.— Il est renfermé dans le petn* 3, mêlé 
à du liquide sanguinolent* 34o gram. sont carbonisés par 
izo gram. diacide sulfuriqne pur et concentré. Le charbon, sec 
et friable, est mis k bouillir dans 4^ gram. d'eau distillée, pen- 
dant 45 minutes, en renouvelant Feau au fur et a mesure. La 
liqueur, filtrée et concentrée, était limpide, peu colorée. Versée 
peu à peu dans un appareil de Marsh (selon les préceptes de 
l'Institut, <» et fonctionnant à blanc* depuis 4o minutes, sans 
donner lieii à aucune réaction suspecte)^ il s'est déposé, à peu 
de distance de la partie chauffée du tube, un anneau noir, 
brillant. Lorsqu'il a-été bien formé, nous avons cessé dechauf» 
fer le tube et enflammé le gaz, et recueilli des taches sur 
plusieurs soucoupes de porcelaine,' dont trois sont conservées 
sous le n* 3. 

Vanneau et les taches retirés du foie nous ont donné abso- 
lument les mêmes réactions que Tanneau et les taches décrits 
plus haut. 

Le résultat de l'analyse étant si décisif, nous avons jugé inu- 
tile de pousser plus loin nos investigations, et avons laissé 
intacts les pots n" a et 4 dans la caisse, à côté desquels ont été 
déposés les vases n*' i et 3, renfermant les restes de la face et 
dn foie de François Roux, 

Dans cette même caisse, scellée et cachetée, se trouvent aussi, 
comme preuve à conviction, le» pièces n*'i, a, 3, ainsi' que 
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f oo gfram. de 2iac et <f*aeîâe salfurique, réactifs qtii nom ont 
servi dans nos expériences. 

Càndusbns. — i* Le nez et là portion du visage de François 
Roux contiennent une quantité considérable d*arseiiic i 

1* Le fbie du même individu contient aussi de Tarseiltc en 
quantité très-appréciable. 

f. AcAEiEi Emile Masaoe^ J. Darutï. 

htê etpetti om cfttlté le eharbon snl Afrique par Téàu, 
sans le soumetu^e pi^alablement à Tamlôti de TaCicle azo- 
tique ou chloro-azotique, se fondant sur ce que, diaprés 
M- Chevallier, c^a e^t parfaitetoent inutile : oepeadant le 
çbart)oa sulfuriqof^ d'abord épuisé par TeEiii, peut eocora 
çédair d» l'ar^enio à Ce Ik}«i4^ lor^u il «^ imléi pat oe» 
acides (voyez page 330). 

DtBd pldsiearft éxpetû^eê #»o néglige «ne féaei4on <)ui 
nous fraratt trés-itnpôrtante, la vohrtilii^tion d ntie por- 
tion de l\iûneau arsenical, et sa Coavefsion eu acide ftrsé- 
aiçux vc^Ç^t ^^ moyen de séparer I arsieuic de rcintiwoine^ 
dai %9»sw^ $i r^ne^iij^ f s^ k 1^ ioi^t axséAÎc^ ai antiino* 
QÎal (irayMpageftl)« 

Houa vappoitong pltfsîMn» ois d'tfmpêÎMfiiMnéBt pftr 
Icw pftté» <kf ^pôcid^ea arséftieales, mefeut^lés ; en void 
deux^ apl^togues an préeédetit, qdi (iirés^titent cjùetcitiés 
particularités. Les époux Delisle appliauent un emplâtre 
a^aérnc^sur une tumew dusiiei(P«cUez deui^ feoggoaes, «^près 
incisions préalables : Tune d'elles, la femmet Gérard, 
éjMMtaTftdM sympcome» <f iiitcHikatîoR il beureii iqpvès et 
Btêeetmht (# quaffièmé joiir. Otf m^ ii^u^ Pim ië pàtû^ 
culier dans les viscères, si ce n'est une perforatiôiï du 
duddénum, qui se fait sous les yeux dé Toperateur, à tra- 
vers laqueUe s'échappa f extrémité d*uu (0mi)nc» ce qui 
donjoa lieu aiui^ que^tîoiïs indiquées paga 18 7 « Là carlitaiv^ 
sation par l'acide sulfurique démoAlrt Tarseifio daM h 
teimdraiêf Im raê$y k emiryies pêmmam^ etbie» plaadmik 
/Mftqtte dans (9e» organe» réaiii». 



Ch«a Feutre perioBUe, la fille A.» les aooidefits m déelar 
ràreat â heures après; les syraptémes ne^veux-eto^braux 
furent bien plus intenses, et elle succomba le huitième jour. 
A Fautopsie, rien de nqtable dans le tube intestinal; sang 
noir, lièiuide, dans les organes parenchymateux. Le sein 
et la tiymeur, du poids de i05 grammes, oarbodisës paf 
Fadde sulfiiricme, donnèrent de Tarsenic à l'appareif àê 
Marsh . On n'en retira ni eu fM$ikt$ féôùleê^ ni dêi ui^iiMê 
rendues pendant la yie» ni ii Veêiomùé^ dés ifkUiHiH, iéé 
peuMiMt, du /e«#. 

Un résultat analytique si diffiierent^ 4ana des eas ans^ 
identiques, tient-il à ce que, la fille A», ayant Véeu plttl 
longtemps^ le poison a pu être élimine? Mais alors com- 
ment expliquer don absence dans les urines pendant la 
vie? Ou bien Finfilammaiion du sein, qui s^est déclarée 
fi heures après» s'esta elle opposée à Fabs4»rptioÀ du poison 
à une oertaine période de la maladie f M Ml. Bayard etCbef 
vallier {4^n. d*hyg.^ itAb) rapprochent oe cas de œltii 
d'une fetiime qui fut prise tout à coup de dedleufs df 
ventre, d'évacuations o[astro- intestinales^ de pr^straiièd^ 
de symptômes nerveux très -intenses, et si|coùitiba en 
10 faenres. Les linges taobésparlesdéjeetipnsi lèali^oiilês 
de FestomaO) cet org&ne et le» intestins, qui^ d'aillel^rfl, 
n'offrakuAl fueune lésion, eai^bonisés séparëtUent pat 
Facide sqlfuriqu^, donneront up auna^u j^la foi» arsenicttl 
et gnti|[noni|Kl, 4vm h /e^« l^ poMmoiM, fe mn$i h ^ 
inHêHnali les résultats fuis^pt o^tifi^^ Caa to3|î(iolegistes 

pensent que la mon est due à Faction du poison aur 
îo lystôiponerveii^î nuûs, sans pujl da»te« V^si après 
av<|ir ^é i|bsorb0> e|« par oôn^équ^t, tri^lisporté d^na les 
org^qea^ 

Uemfldên étfiit ^ toile gomm^ offrart.4 1^ loup^* eiasî 
que la tumeur, de% points cristallins. On. If fit bouillir dan§ 
Ve«|ii dmiUéoî le lM|uet)r (itt évaporée «t «io^îié; W tésiiQhi, 
tmté ^ Vilcfi^ imir ^if»m la »i4iièM §9^»m9 ««pM 



par Teaa et filtré, donna an liquide dans lequel on oon- 
staCa Tarsenic pfr Thydrogène aulfuré et Tappareil de 
Marsh. 

La foudre qui avait sarvi à saupoudrer Femplâtre était 
orangé rougeâire, répandait Fodeur d^ail sur les charbons 
ardents; chauffée dans un tube, elle se volatilisait presque 
en toCaiilë en adde arsénieux et sulfure jaune d*arsenic, 
ou. en arsenic, si, préalablement, elle était mébngée da 
fliPL.noir; ne cédait rien à Talcool, preuve quelle ne con* 
tenait pas de sang-dragon; elle était composée de sulfîire 
d^arsenic, d'un pen d oxyde ferrique, et de 75 parties 
sur 100 diacide arsénieux. 

Assises de la Mabne.— ^Cnivr».- 

La fille A..., idiote, recueillie chez ses parents, y dépérit 
peu à peu, tombe malade le 2 février 4 848 et succombe 
le 15. Ses parents sont accusés de l'avoir empoisonnée 
pour hériter d'une somme de 34S francs. MM. Chevallier 
et Lassaigne, experts. 

4"* 256 grammes de itibe inteitiwd sont carbonisés par 
Facide sulfurique; le charbon est traité par Facide azo- 
.tique, desséché, repris par Feau bouillante; la liqueur 
filtrée, d'un bleu de ciel, fait supposer la présence du 
cuivre, ce qui fut démontré par Fammonioque, le cyanure 
jaune, la lame de fer. Une autre portion de liqueur, sou* 
mise à Fappareil de Marsh, ne donna ni arsenic ni anti- 
moine. 

< Pour apprécier la quantité de cuivré contenue dans 
celte portion d'intestin, ils précipitent la liqueur par Fam- 
moniaque en excès , évaporent le soluté ammoniacal à 
siccité, dissolvent le réëdu dans Facide azotique, préci- 
pitent le soluté par le carbonate sodique, traitent le carbo- 
nate de cuivre par unfe faible dissolution d adde oxalique, 
décomposent Foxalate cu|vrique dans un tube de verre 



pesé cl*avance, et obtiennent grammes 144 de cuivre, 
qu'ils représentent sous le n® 1 . 

La liqueur surnageant, le carbonate est précipité par 
l'acide suifhy(lri(|ue ; le sulfure, desséché et calciné, laisse 
gramme 1 80 de protosulfure, représentant gramme 
430 de cuivre, ce qui donne gramme 274 de cuivre 
pour 250grammcs de tube intestinal. 

2* 27 grammes de matières excrimeniidles sont carbo* 
nisées , puis incinérées dans un creuset de porcelaine 
neuf, les cendres traitées par Tacide azotique, et, après 
ëvaporation, reprises par l'eau; le soluté a donné, par 
l'acide sulfhydrique, gramme 115 de protosulfure, 
représentant gramme 091 de cuivre, ou granmie 
113 de deuloxide. 

S"" i 00 grammes de foie^ traité de même, donnent gram-* 
me 080 de protosulfure, représentant gramme 078 de 
deutoxyde, ce qui ferait 1 gramme 170^pour la totalité du 
foie, en admettant qu'il pèse 2 kilogrammes 1/2. 

MM. Chevallier et Lassaigne font remarquer : 1* que le 
foie na pas cédé'de cuivre à l'eau bouillante ; 2^ que, traité 
ensuite par l'eau aiguisée d'acide acétique ou chlorhy- 
drique, le cuivre n'était pas décelé dans le décocté par 
l'acide sulfhydrique, l'ammoniaque, qull fallait préala- 
blement détruire la matière organique par la calcination; 
5* que le foie, soumis à ces opérations, donnait, par l'inci- 
nération, des cendres bleues et une plus grande quantité 
de cuivre que par l'eau a^cidulée. Daps ce dernier pro-* , 
cédé, adopté par Orfila, on perd donc une quantité très- 
notable de cuivre. 

4^ JLe coûter, les poumons, VestomaCy les reins^ les mus- 
cle$f soumis aux mêmes opérations, ont fourni une plu^ 
ou moins grande quantité de cuivre. . 

5* Voulant s'assurer ep quel état le cuivre se trouvait 
dans les organes, ils traitent les matières renfermées dans 
le tube intestinal, d'abord par leau froide, puis par Teau 
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chaude, «t eAln p«r Têtu aciifiilëe «f acide acétique ; les 
liqueurs ne précipitent pas par les Hactih de cuiVre,Di 
par lu dilorure de baryum. 

6* Là tarra priie à la tête et aut pieds du cercueil était 
hninida, brunâtre, d'une odeur cudaVéreuse et de moisîs- 
anra« Chaque échantillon, de 100 grammes, est soumis, 
séparément^ à l'action de Teau distillée froide, pendant un 
quart d'heure ; la liqueur iitréê U'éprouvfe aucun cbang[e- 
BMiil par laeide sulfbydrtque, le cyanure jaune. La même 
quantité de terre est calcinée dans uh creuset reuf de 
porcelaine, bouillie ensuite dans Teau aiguisée d*adde à2o- 
tique ; la liqueur, filtrée, donne par Faînmoniaque un pré- 
cipité abondant, ect^ (oxyde dé ^r ^t d*Àluminé) ; évaporée 
à sîccité , le résidu, traité par facide azotique, puis par le 
cyanwre jaune, se oolofe en .btèu, t3e qui indique là pré- 
sence du fer. 

Leé wpêrtë èùntheiit r i* à la pfëseUce dû tnivi'é dsitis 
les organes de la fille Â... ; 1^ qu'il a été ingéré aràbt la 
mort; S"* que la terre n'en couttent pas. La défense a fait 
valoir le cuivre physiologique. Acquittement. {Ann. d'hyg. 
et Ae mêd. %., 184S.) 

D'après M. George (thèse de pharmacie, 1855), comme 
dans rindnéraiiofa simple il se volatilise du cuivre à Tétat 
de chlorure de cuivre ammoniacal, il serait ttiieiix de carbo- 
niser 100 partiesde matières par AOgramrfiès d'acide sulfu- 
rique et 20 grammes d*acide azotique. Le charbon sec et 
Friable, qui ne cède pas deûu4vre à l'eaUjèn cède à ce liquide 
acidulé par l'acide azotique et surtout chlorhydriqùe, se- 
rait ensuite incinéré dans un creuset de platine, et les ceti- 
dres traitées par l'acide azotique.En défalquant là quantité 
de cuivre normal on aurait celle qui a été ingérée. Puisque 
le charbon su! furique ne cède pas dé duivre h Teau, on 
pourrait s'assurer avant s'il ne contient pas dWsenic, en 
soumettant ce liquide à l'appareil de Marsh. ' 

M. Rialer, ipoui^ QOûsti^# le cuivra daAa lëfè jiiatîères 



organiques, les acidulé d'abord et y plonge une pile corn- 
poséç d'une aiguille en aciar, dans le trou de laquelle il 
passe un fil de platiné qu'il anroule pluAieura^ fois autour 

deVaiguille* * 

» 
Assises p£ i«A SigiNE,-^ (£atK{«nt4if^. 

MM. Chevallier et Devergte, vu la procédure qui s^*in«- 
struit contre la fecnme Z.^ inculpée d'empoisonnement sur - 
son nourrisson, sont chargés de déterminer ; V Si ks orga^ ■ 
nés de V enfant Martin^ âgé de H jours^ contiennent des tra- 
ces dtun toxique quelconqike, notamment du laudanum? V Si . 
la dose du poison qui lui a été administrée a pu occasion^ 
ner la mort? 5^ Si les linges réputés tachés de laudanum^ 
le sont en effet par ce médicament? Voici les objets e\a-» 
minés. 

i° Petite bouteille à goulot renversé. Elle contient encore . 
SO ceniigramm^s de laudanum; pleine juaquau goulot, 
elle en aurait contenu i grammes 5 centigrammes. Î41 qmh 
leur, l'odeur, la saveur,, la réaction par la sulfate de letv 
l'acide azotique, employés comme il est dit au paragraphe 
suivant, démontrent que le liquide saisi est bien du laiA* 
danum de Sydenbam, dont 20 gouttes, qui pèsent 79 cen- 
tigrammes» renferment 5 ceutigrammes 3 miUigranaflM^ 
(1 graine d'extrait d'opium. 

2"^ Mouchoir de batiste. Sur l'un des coins il porte la kt* 
tre M., en blanc, offre un grand nombre de taches jaunaa» 
qui sont enlevées et mises à macérer, pendant Siheurea^ 
daus l'eau distillée aiguisée d'aoide acétique; les liqueurs 
réunies sont jaunes; filtrées» évaporées à l'aide de la ¥•* 
peur d eau, elles dégagent» vers la fin» l'odeur manifeste 
du safran. Le résidu a une saveur amère très- marquée; 
dissous dans, l'eau, mis dans un vase conique, et neutralisé 
par l'ammoniaque, il donue un léger précipité» qai a éki 
lavé», cliauffé avec un peu d'acid/e acétique dana une Qip> 
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suie, puis évaporé a siccité. Le r^ésidu 1* ajine saveur 
amère ; S"* est rougi par I^acide azotique ; 3* bleui par un 
uo soluté d'acide iodîque amidonné. Le liquide ammonia- 
cal, surnageant le précipité, saturé p&r I acide acétique, 
puis traité par le sous-cétate de plomb , donne un léger 
dépôt (méconate de plomb), qui est séparé par filtration, 
suspendu dans Teau et décomposé par le gaz sutfhydrique. 
La liqueur, filtrée, évaporée à siccité, a laissé très-peu de 
résidu (adde méconique), qui, par le sulfate de fer, prend 
une couleur tirant sur le rouge. 

Gomme contre-épreuve^ MM. les experts tachent le mou- 
choir avec du laudanum ;au bout de quelques jours, Todeur 
du safran avait disparu. Les taches soumises aux mêmes 
réactions que celles indiquées ci-dessus, donnent les mê- 
mes résultats. 

3^ Eaamae de Venfant Martin. Il est coupé par petits 
morceaux, mis à digérer, pendant 48 heures, dans Talcool 
i 35, aiguisé d'acide acétique. Le liquide, filtré, évaporé à 
Faide de la vapeur d'eau, laisse un résidu à odeur d'osma- 
zome, sans amertume. Dissous dans l'eau aiguisée d'acide 
acétique, évaporé de Nouveau, il forme un extrait qui n^of- 
fre aucune des réactions de la morphine. 

i® Canai intestinal. Soumis aux mêmes réactions que Tes- 
tomac, il donne les mêmes résultats négatifs. Il en est de 
même de ia langue^ du foie^ de la rate^ des reins, du cœur^ des 
poumons, du thymus de l'enfant, après les avoir coupés par 
petits morceaux, et desséchés avec le sang qui les humec- 
tait, à la vapeur d'eau. 

5* Recherche des métaux. Les organes, provenant du trai- 
tement précédent, sont carbonisés par l'acide sulfurique ; 
lé charbon, épuisé par l'eau, ne donne à l'appareil de Marsh 
aucune trace d'arsenic, d'antimoine. Il est incinéré, et les 
cendres sont traitées par l'acide azotique à chaud, l'excès 
d'acide évaporé. Le produit repris par l'eau, essayé par 
l'acide sulfhydrique, la potasse, l'ammoniaque, le cyanure 
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jaune, Fiodure de potassium, ne donue aucun indice de 
poison métallique. 

Conclusions : i^ La petite bouteille à goulot contient du 
laudanum*; 

2® Les taches jaunes sur le mouchoir de batiste^ roar^* 
que de la lettre M., sont produites par le laudanum ; 

S** Les analyses des organes de Tenfant Martin n'ont 
pas démontré la présence du laudanum, ni de ses princi- 
pes constituants, ni de substances toxiques minérales. 

Chevallier, Djevergie. 
Paris, ce 45 mai 4848. 

Assises des Bouches-dxj-Rhône.—> iVbtâ? vomiqueé 

Le 12 avril 1849 une soupe, ))réparée avec une galette, 
est servie par la femme X. à son mari, qui, la trouvant trop 
amère, la donne à son chien , lequel , après Ta voir mangée, 
succombe en 10 minutes dans un accès tétanique des plus 
violents. Dans le Rapport d'autopsie^ la saveur amère de la 
soupe, la nature des accidents, la promptitude de la mort 
du chien, etc., portent les experts à conclure que la mort 
est due probablement à là strychnine, mais qu'on ne peut 
en avoir une preuve certaine que par l'analyse. 

Rapport analytique. — On trouva dans les matières de 
restoiqac des fragments cornés, irréguliers, de consistance 
de cire, présentant, sur Tune des faces, l'apparence d'une 
ëcorce. Par dessiccation ils prennent l'aspect corné. Bouillis 
dans Feau aiguisée d'acide sulfurique, le décocté, filtré, 
précipite en blanc sale par la teinture de noix de galles, 
en flocoiis brunâtres par l'ammoniaque, prend une couleur 
rougeàtre par l'acide azotique. Les liqueurs concentrées 
sont traitf«$ par un léger excès de chaux. Le précipité est 
lavé, desséché, épuisé à plusieurs reprises par l'alcool à 
38* bouillant. Le soluté filtré, évaporé en consistance si- 
rupeuse, est brunâtre, d'une saveur légèrement amère. 
Soumis à l'action de l'alcool froid, il se divise en deux par 

20 



29é RAWORTS TOllCOLOG. — ASSISW DIS yAUGLUSE.— CAIff HARIBti. 

ties : Fane en poudre jaunâtre, et Fautre grisâtre, de con- 
sistance visqueuse. La première se dissout dans Fâkoo) 
bouillant, l'autre à peine. Après évapoKition, Talcool laisse 
un résidu jaunâtre qui, repris par Talcool bouillant à 5S^, 
filtré et évaporé, donne un résidu jaunâtre <f apparence 
cristalline. Ce résidu 4* rottjrtV par Facide azotique; 2* pr^ 
une couleur violette par Vacide sulfurique additionné de 
1/000 en poids d acide azotique et d une très-petite quaH-- 
tité de peroryde de plomb ; 5^ se colore en violet par un 
mélange d'acide sulfurique, nitrique, et de chromate de 
potasse; 4^ acquiert une teinte rouge vineuse avec lacide 
iodique. 

Les experts, par le même procédé, constatèrent la pré- 
sence de la noix vomique dans la galette qui avait senri à 
préparer la soupe. Les viscères du chien, carbonisés par 
l'acide sulfurique, ne donnèrent aucune trace de poison 
minéral {Jour, de cMm. mid.j 1850). 

Assises de Vaucluse. — Cantharides. 

Le 22 janvier 4849, J. B., cultivateur, est inhume. Le 
bruit court qu'il a été empoisonné par sa femme^ à Faide 
de cantharides. A lautopsie^ bouche tapissée demaoosités 
blanchâtres^ épaisses; deux ulcérations aphteuses sur les 
deux côtés de la langue et sur la lèvre inférieure ; amyg* 
dales profondément ulcérées, en partie détruites, couvertes 
d'un pus épais, abondant, jaunâtre ; traces d'inflammation 
dans toute Tétendue de l'œsophage; dans l'estomac, çà et 
là, une foule de petites paillettes ayant l'aspect de poudre 
de cantharides, libres ou incrustées dans la muqueuse, 
qui, dans toute son étendue, est enflammée, o^me gan- 
grenée^ duodénum d'une teinte rouge tirant sur le jaune, 
offrant, à sa partie inférieure, qui est plus rouge, trois 
petites paillettes visibles k l'œil nu. L'intestin, rouge bru- 
nâtre à l'extérieur, est le siège d'une vive inflammation, 
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mais n offre aucune traee de paillettes. La muqueuse rec- 
tale, transformée en une espèce de bouillie purulente, pré- 
sente Faspect d'un immense vésicatoire réitéré pendant 
plusieurs jours. Les matières fécales, délayées dans Fai- 
cool, filtrées, desséchées sur des plaques de verre, offrent 
an soleil un nombre considérable de paillettes. 9 ou 5 
crotins desséchés sont conservés comme preuve à convic- 
tion. La vessie, colorée en brun, racornie, très-épaisse, est 
tapissée de taches noirâtres, fongueuses, formées du sang 
extravasé; mêmes lésions dans les reins. La seringue, qui 
a servi a donner les lavements, contient des parcellels bril- 
lantes, verdàtres , paraissant appartenir à des fragments 
de cantharides plutôt divisées que pulvérisées. 

MM. Anreal, Boussol et Michel concluent : 1* à Tempoi- 
sonnement par les cantharides; 2*^ que leur ingestion s'est 
faite d'une manière lente, successive, et date au moins 
d'une douzaine de jours. 

Barruel, dans un cas d'empoisonnement, dirigé par les 
symptômes, constata que du chocolat offrait de petites 
paillettes brillantes, d'un vert doré, évidentes au soleil, 
non à la lumière diffuse. L'ayant mis à macérer dans de 
l'ëther, celui-ci , par évaporation, laissa une matière buty- 
reuse qui détermina la vésication des lèvres. Les matières 
fécales desséchées, traitées par^Je chloroforme, comme 
Tindique M.Procter (page 103), auraient- elles donné delà 
cantharidine? Il y a eu une discussion à cet égard; mal- 
heureusement elle n est pas rapportée dans le Journal de 
c&VfH. méd,^ i850. 

Assises du Hainaut.— Affaire Bocarmé. — Nicotine. 

Le comte de Bocarmé épouse la sœur de Gustave 
Fougnies, espérant que celui-ci, d'une faible constitution 
et d'ailleurs amputé de la jambe droite, ne se marierait 
pas. Trompé dans son attente, il se livre dès lors à diverses 



manipulations pour Textraction de tm nieûime, dont il 
essaye d>bord fefFet sur les animaux , et, avant que son 
beaU'frère n ait mis son projet à exécution, il Tinvite à 
diner, le SI novembre 1850; étant seuls avec sa femme, 
les domestiques et les enfants momentanément absents, 
Fougnies succombe en S minutes. Une instruction a lieu 
contre M. et M"" Bocarmé. 

L-— Rapport d'autopsie, S3 novembre 48S0. Contusion 
prc^nde à la partie antérieure du nez, avec infiltration 
sanguine au centre; nombreuses égratignures semi- lu- 
naires, formées par des coups d'ongle, à convexité externe, 
à la joue gauche; trcHS petites au niveau de la mâchoire 
infâieure droite; sous la région maxillaire gauche, corro- 
sion n'entamant que l'épiderme , lequel, soulevé, détaché 
dans une étendue d'environ 2 centimètres, s'enlève par le 
plus léger frottement dans toute cette région et une partie 
de la région cervicale supérieure du même côté. 

Lèvres blafardes, racomies, 'couvertes de croûtes brun- 
grisâtres, ainsi que les interstices dentaires; langue presque 
doublée de volume ; la muqueuse, d'un gris noirâtre, dé- 
truite dans toute l'étendue de la face supérieure et le long 
de ses bords, s'enlève a l'aide du scalpel en lambeaux 
très-peu consistants ; fa<jp inférieure rouge et injectée; tout 
le' reste de la muqueuse buccale est rouge, cautérisé, se 
détache avec la plus grande facilité. Il en est de'ménde des 
muqueuses palatine et de l'arrière- gorge, qui sont d'un 
blanc grisâtre; liquide glaireux assez abondant dans la 
bouche. Les amygdales, surtout la gauche, ont augmenté 
de volume, perdu leur consistance, se divisent avec la 
plus grande facilité. La muqueuse de la partie supérieure 
du pharynx est rouge, injectée; son épiderme s'enlève 
facilement; celle de la partie moyenne et inférieure, de 
même que l'œsophagienne sont rosées, mais saines. L'es- 
tomac, rouge, injecté, offre quelques plaques noirâtres, 
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sans ulcération, ni perforation , et renfSçrme une assez 
grande quantité d'aliments sous forme d.e bouillie gris- 
blanchâtre; poumons un peu gorgés de sang. Les autres 
organes sont sains. 

Conclusions. 1® Il y a eu introduction dans la bouche 
de Fougnies d'une substance corrosive liifuide» en raison 
de la cautérisation uniforme des muqueuses buccale et 
linguale, de la partie latérale gauche du cou. S^ l'étendue 
des lésions, sans ligne de démarcation, leur profondeur 
indiquent qu'elle a été ingérée pendant la vie et depuis le 
dej^nier repas de Fougnies, car l'estomac n'aurait pu fonc- 
tionner en cet état. 3* Fougnies a succombé à une mort 
violente. 4^ la contusion du nez a été faite par un instru- 
ment contondant. 5® les lésions de la face indiquent que 
des manœuvres ont été faites pour étouffer les cris de la 
victime. 6® c'est à la chimie à découvrir la substance 
toxique. 

MM. Maaouzé, Zoude et Gosse. 

Péruvelz, 2 novembre 4850. 

II.—- Rapport d'analyse. Le 27 novembre 4850, M. Stass 
est chargé de procéder à TexameD analytique des matières 
cadavériques de Fougnies, à l'effet de rechercher et de 
constater : i^ s'il y a eu ingestion d'une substance vénéneuse 
ou morbifique quelconqtAe; 2® de quelle nature est cette suh-' 
stance^ notamment si ce n'est pas d'acide sulfurique; 5® en 
quelle quantité elle a été ingérée; 4^ si elle n était pas înélan^ 
gée à un autre liquide au moment de l'ingestion ; 5^ ^i la eou^ 
leur noire de la livre inférieure^ de la langue^ de toute la mu- 
queuse buccale y de tarriire-'bo^che^ du pharynx^ n'est pas due 
au passage iun acide quelconque^ nqfamment le sulfurique ? 
M. le juge d'instruction lui remet 4 bocaux contenant : 
i^ les poumons; 2* l'estomac, les «intestins, les liquides 
y contenus, la vessie ; 5^ le foie, la raie ; 4^ la langue, la 
mâchoire inférieure, l'arrière-bouche, le pharynx. 
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i<* Exwmm de la langue^ etC4 En outre des lésiotis indi<^ 
quées, à droite, depuis les deux tiers environ de la partie 
flottante, elle est d'un noir bleuâtre, et, à gauche, 0He poirte 
Fempreinte de deux coups de dents; la muqueuse s'en dé- 
tache facilement à la partie supérieure et inférieure; le tissu 
en est fortement ramolli, si ce n'est la partie centrale, qui 
a sa consistance naturelle ; les dents ne sont pas altérées, 
ce qni exclut toute idée de contact d'acide minéral ; la bm^ 
gue, ainsi que l'arrière-bouche, le pharynx exhalent To- 
deur forte de vinaigre, rougissent fortement, sur les deux 
faces, le papier tournesol. La langue, sounnse aux m^es 
analyses que l'estomac, polir y déceler la substanoe toxi* 
que, a donné, les mêmes réstdtats. 

3"^ Examen de Vestomac. U est lavé à Feaa distillée, l'eau 
des lavages mêlée à la moitié de son contenu, qui consts- 
tait en une bouiUie très-infecte, composée de déhris de 
viandes et de carottes en voie de digestion, puis filtré. La 
liqueur est limpide^ verte par réflexion, rouge-sale par 
réfraction, d'^ne odeur infecte, rougit fortement le papier 
tournesol. Distillée d'abord à 100'' au bain-marie, elle se 
coagule, se décolore, donne un produit infect^ légèrement 
alcoolique et acide ; quand elle a cessé de bouillir, on cchi- 
tinue la distillation au bain saturé d'eau salée, jusqu'à ce 
que la liqueur soit réduite aux S/5 de son volume* La moi- 
tié de la liqueur est retirée pour s'assurer si die ccmtient 
un poison minéral on organique. Une portion, * évaporée 
dans un verre de montre en consistance sirupeuse, est 
brunâtre, très-acide, d'une odeur de vinaigre de vin, se 
dissout en partie dans l'alcool concentré. Le soluté, réduit 
à siccité, délayé dans l'acide azotique concentré et froid, 
se transforme, au bout de i fà d'heure, en une matière jau- 
nâtre d'apparence résineuse. Une autre portion, traitée 
par ralcool, filtrée et évaporée, ne donne lieu à aucune 
réaction caractéristique par l'acide sulfliydrique, le sulfliy- 
drate d'ammoniaque , l'acide sulfiirique, l'eau de baryte, 
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TasotaCe d'argent. EoSn un soluté conceutré de potasse^ 
v«rflé ftur une autre portion» la brunit, en dégage une odeur 
4mmaie H ^reuêe. 

Pottt* découvrir la matière qui donne lieu à cette odeur, 
M. Stass extrait une autre portion plus forte de liquide de 
la cornue^ le mêle à deux fois sou volume d alcool anhydre. 
Au lK>ut de 34 heures, il se dépose une faible quantité de 
maMé gluante. La liqueur surnageante est rougeâtre. Dé- 
cantée^ évaporée aux 5/4^ sans faire bojiillir, et addition- 
née d'un fioluté concentré de potasse caustique, elle se co- 
lore fortement en brun, exhale une odeur ammoniacale, 
vireuse, rappelant celle de la ciguë, ou plutôt de la souris, 
quoique cependant celle d'atnmoniaque prédomine. Les 
liqueurs des deux essais par la potasse sont introduites 
dans ua petit flacon à éprouvette bouché à Fémeri» et 
agitées avec de Téther pur. Après un repos suffisant, la 
moitié de Téther, décanté dana une petite capsule de verre, 
laisse, par évaporation spontanée, tout autour de la cap- 
su^ un petit annea^i Uquide, incolore, de 2 centimètres 
d^diamètre, à odeur animale, piquante, excessivement 
désagréable, prenant fortement à la gorge, bleuissant 
intensément le papier rouge tournesol. Repris par 1 ether, 
évaporé de nouvçau, il se forme un nouvel anneau inco- 
lore, qui se divise en stries et se condense au fond du vase 
efi une gouttelette huileuse, laquelle, en outr^ <]és carac- 
tères énoncés, a une saveur acre, brûlante, très-per* 
aistante, se propageant dans la-bouche, le pharynx, Toeso- 
phage. Elle se dissout immédiatement dans Teau. Deux 
bandes de papier imprégnées. Tune de ce soluté, l'autre 
d^ammoniaque étendu , placées à distance sur une plaque 
métallique chauffée k'\-i 50*", celle-ci reprend prompte- 
ment sa couleur rouge, la première seulement au bout de 
i5 minutes : Talcalinité n'est donc pas due à lammo- 
niaque. M. Stass traite de nouveau la liqueur potassique 
par l'éther, sature le produit de Tévaporation éthéré 
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avec de l'eau acidulée de i millième de son v(dume 
d acide sulfurique, l'abandonne dans un verre de montre, 
pendant 24 heures, sous une cloche, à côté d'une capsule 
d'acide sulfurique, dissout le résidu sirupeux dans un 
peu d'eau, sur-sature par la potasse , reprend par l'éther, 
qui, par évaporation spontanée, laisse des stries hui- 
leuses, dépouillées d'odeur animale, oflrant tous les ca- 
ractères déjà indiqués et une saveur rappelant celle du 
tabac, ou plutôt .du liquide condensé dans une pipe. La 
découverte de cet alcali l'engage à en déterminer avec 
précision la nature, à renoncer au dosage de l'acide 
^acétique, dont il avait constaté la présence dans le produit 
distillé, en le saturant par l'eau de baryte et faisant cris- 
talliser l'acétate. 

Le restant de la liqueur de la cornue, formant à peu 
près les 4/5 du résidu de la distillation de la moitié du 
contenu de l'estomac, est introduit dans un flacon bouché 
à l'émeri, neutralisé d'abord par ô grammes 9 déci- 
grammes de potasse caustique, puis additionn^^e 
7 grammes. La liqueur devient fortement alcaline, bnSnt, 
dégage à la fois une odeur animale, ammoniacale et 
vireuse. Agitée vivement avec la moitié de son volume 
d'ëther et abandonnée au repos pendant i/2 heure, 1 ether 
ne se sépare pas. L'addition dune nouvelle quantité 
^ déther fak prendre la liqueur en masse gélatineuse- 
5 grammes de potasse caustique, en solution concentrée, 
fluidifient le mélange sans que Téther se sépare. Enfin, mé- 
langée avec moitié de son. volume d'eau distillée, la sépara* 
tion commence au bout de 4/4 heure; elle n'est complète 
qu'après 40 heures de repos. La difficulté de la séparation 
de l'éther dépend, dit M. Stass, de ce qu'il n'a pas préala- 
blement précipité les matières organiques par l'alcool 
anhydre, ce qu'il n'a pas manqué de faire dans les re- 
cherches ultérieures, et ces difficultés ne se sont plus pré- 
sentées. Après avoir décanté l'éther dans un flacon à 
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rémeri, la liqueur est soumise a 6 lavages successifs, 
chaque fois avec 1/8 de son volume d'éther, ietber des 
trois premiers et des trois derniers lavages introduit dans 
deux flacons distincts. 

L'éther des trois premiers lavages est évaporé dans le 
iride, à la température ordinaire, en condensant dans l'eau 
acidulée par Facide sulfurique les traces d'alcaloïde que 
peuvent entraîner les vapeurs éthérées. L'appareil se pom- 
pose 1^ d'une cornue A, bouchée à l'émeri, dans laquelle 
est introduite la liqueur étbérée ; son col s'engage, à'frotte- 
ment, dans la tubulure d'une cornue B, renversée, ayant 
les parois humectées d'eau acidulée de 1/10 dWide sul- 
furique, dont le col est soudé à un tube en verre coudé, 
de 76 centimètres de long, qui se rend dans une éprou- 
vette à pied à mercure. Dans la cornue B, on introduit en* 
viron 10 grammes d'éther pur,, qu'on porte à TébuUition. 
L^air de l'appareil, chassé par la vapeur éthérée, s'échappe 
à la fois par le tube à mercure, par la tubulure de la cor- 
nue A, dont le bouchon est momentanément enlevé. Lors- 
que l'air est complètement chassé, on ferme la cornue A. 
La cornue B est refroidie d'abord avec de l'eau froide, puis 
à l'aide d'un mélange.^ réfrigérant à moins de âO^ formé 
de glace et' de sel. Le liquide éthéré de la cornue A se va- 
porise peu à peu (50 centimètres cube environ en 30 mi- 
nutes), se condense dans la cornue B, et il reste vers le 
tiers inférieur un anneau huileux, incolore, qui se divise en 
stries et se rend au fond en une gouttelette huileuse. Pour 
en séparer complètement l'éther, on plonge la cornue A 
dans un bain d'eau bouillante, pendant que la seconde est 
encore entourée du mélange réfrigérant. La gouttelette 
jaunit, mais ne diminue pas sensiblement de volume. En 
débouchant la cornue, il s'en exhale une odeur excessive- 
ment désagréable qui prend à la gorge. On aspire la gout- 
telette dans une très-petite ampoule etBlée, dont les 
bouts sont ensuite soudés à la lampe, et qui est conservée 



aMdme pièce à conTiction. L'aspîratioa doit se fleure avec 
beaoooiip de précautkNn, car les vapeurs scml très^caod* 
tiques. 

Le liquide éthéré des trois dermers lavages du produit 
de FestOÉuac, soumis à la même opération» laisse une 
quantité assez notable d alcaloïde* Le contenu de la comue 
B est introduit dans un flacon à Témeri. L'étheri séparé par 
décantaticm, ne bleuit pas le papier tournesol, ne précipite 
pas Teau de baryte, preuve qu'il ne contient aucune trace 
d adde suif unque. La liqueur acide est mêlée à un fort 
soluté de potasse caustique, agitée ensuite avec Téther. 
Celui-ci, séparé et évaporé, laisse un anneau huileux très- 
sensible, qui est de nouveau dissous dans l'étker, mêlé à 
Teau des lavages de la cornue A, évi^porée, etc. 

CaraOères de ViOctOMe. 

En outre des caractères physiques et organoleptiques 
indiqués : i^ il se déplace dans l'ampoule à la manière des 
huiles essentielles; ^^ conserve sa fluidité, quoique l'am- 
poule soit plongée dans un mélange réfrigérant de moins 
de 20^ ; V chauffé dans un verre de montre, il se colore 
fortement, dégage des vapeurs Uanches, alcalines, que 
l'acide chlorhydrique rend plus épaisses; 4*" abandonné 
à l'air libre, en 24 heures il perd sa fluidité, se convertit 
en une matière sèche d'un brun rougeàtfe; 5^ le liquide 
d'une ampoule versé dans un flacon long et étroit, renfer- 
mant 2 centimètres cubes d'eau distillée» tombe aufondsous 
forme de stries qui se dissolvent complètement. Le soluté 
est jaune, transparent, bleuit le papier rouge tournesol , 
brunit le curcuma, verdit le sirop de violette, fournit des 
vapeurs alcalines à 100^ 6^ saturé par l'acide oxalique^ il 
donne, en 24 heures, dans l'air sec, une masse cristallisée 
en feuilles defougère,etpar l'acide chlorhydrique^ un liquide 
incolore qui, dans le vide sec, cristallise en aiguilles fiaes. 



alloiigées^ déliquescentes^ laissant dégager raôdeà tOO*" et 
un résida d un beau rouge. 

Le ehhrhydrûit dé nicotine fortne des sels doublés qui, 
par éyaporAtion spontanée ou dans le vide sec, cristallisent : 
ï® avec le bichhrure de méreurej en aiguilles très^allongées 
blanches, brillantes ; 2^ avec le chiorure de flatiney en pri^ 
mes rhoiuboïdaux^ quadrilatères, jaunes, insolubles dans 
lalcool, l'éther; S* avec le protocMorure de palladitmiy en 
prismes rouge de sang, aplatis, très-volumineux ; 4'' avec 
h chhrure de cobalt en prismes aplati» d'un bleu foncé; 
K^ avec le cUorure de nictelf en aiguilles déliquescentes d'wi 
vert tendre. 6^ enfin le soluté de nicotine^ neutralisé par 
l'acide iodhydtique et mêlé à quelques gouttes de Solotiob 
aqueuse de bi*-iodure de potassium, dépose des gouttelettes 
huileuses d'un rouge très-foncé, qui, lavées à Feau distillée 
et abandonnées à dles«-mémes, se prennent en masses 
cristallines, fcurmées d'aiguilles enchevêtrées^ solubles dans 
l'alcool, qu^elles colorent en rouge de sang, dans l'^er, 
qu elles colorent en rouge foncé* Ces soliîtés laissent, par 
«vaporation spontanée, une espèce de verUis cristallin, 
rouge de sang. 

Ces earactères distinguent la nicotine de la conéincy prtn-^ 
cipe actif dé la dguë^ ainsi que de la picotine^ de la pétinine, 
alcalis qui peuvent se former à dbaud par la réaction de la 
potasse sur les matières organiques. M. Stass, fixé sur la 
nature de 1 alcaloïde^ parvint à le retirer des liquides des 
organes suivants : 

VlÀfuide alcoolique danêleq^l avait séjourné VestoiÊM^. Il 
Tadditionne de ± graûimes d'acide oxalique cristallisé, éva- 
pore, sans foire bouillir, et^ consistance de sirop, qu'il 
dissout dans très-peu d'eau; filtre, évapore de nouveau en 
consistance sirupeuse; tiraite^ à plusieurs repriées, le sirop 
par l'alcool^ qui laisse de la matière animale indissoute; 
filtre, évapore avec précaution la liqueur aux 9/10 de sdn 
volume; introduit lerééduda^p un flacon à ^ouvette de 
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35 centimètres cnbes de capacité; l'additionne d'une forte 
solution de potasse caustique; ^uise à plusieurs reprises 
le mélange par lether. Les liqueurs éthérées réunies, éva- 
porées à l'air libre dans une capsule de verre, laissent une 
matière huileuse, incolore, alcaline, etc., qui, reprise par 
l'éther, s'y dissout intégralement. Le soluté éthéré, évaporé 
de nouveau à l'air libre, laisse la même quantité de matière 
huileuse,qu'il soumet imm édiatement àl'évaporatiou dans le 
vide, dans un verre de montre, à côté d'une capsule d'acide 
sulfurique; i minutes après il sature le résidu par l'acide 
sulfurique dilué, décompose le sulfate par la potasse caus- 
tique, épuise le mélange par l'éther, qui, évaporé à'I'air 
libre, laisse la nicotine incolore, dépouillée de matière 
animale, offrant les mêmes caractères que celle retirée de 
l'estomac. 

4® Foie. Le 16 décembre, la moitié du foie, qui avait 
séjourné pendant 20 jours dans l'alcool, est découpée en 
fragments très-petits, renfermée dans un nduet de linge, sou- 
mise, dans un cylindre en cuivre étamé, à l'action d'une forte 
presse métallique. Le nouet est retiré, la matière mouillée 
avec de Tàlcool anhydre de nouveau fortement exprimée; 
opération qui est répétée deux autres fois. Les liqueurs, qui 
sont rougeâfres, acides, sont mêlées à la moitié des li- 
queurs alcooliques dans lesquelles plongeait le foie, addi- 
tionnées de 2 grammes d acide oxalique cristallisé, chauf- 
fées, à4.50^ et, après refroidissement complet, filtrées. Le. 
résidu est lavé à l'alcool, et les liqueurs réunies, qui sont 
incolores, évaporées à un fort courant d'air, à la tempéra- 
ture de + 35 à 40®, au dixième de leur volume. Filtrées, 
évaporées de nouveau dans le vide sec, sur une capsule à 
£Dnd plat, au-dessus de l'acide sulfurique^ elles laissent 
pour résidu une matière fendillée jaune, qui est divisée et 
traitée à plusieurs reprises par l'acool anhydre et froid. 
I«s solutés alcooliques, après un repos convenable, dé- 
cantés dans une petite cMsuIe de porcelaine à fond plai, 
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évaporés à la température de 4" ^^ ^ ^0*^» dans un fort 
courant d air; donnent un liquide sirupeux, d'une odeur 
désagréable, à peine coloré en jaune, offrant quelques 
mamelons cristallins. Ce résidu est dissous dans Teau. Le 
soluté et les eaux des lavages de la capsule sont introduits 
dans une petite éprouvette bouchée à Fémeri, avec i/4 
de leur volume d'une forte solution de potasse caustique, 
puis agités à plusieurs reprises avec de Féther. Celui-ci, 
décanté» évaporé comme il est dit dans le paragraphe 
précédent, laisse de la nicotine pure. 

S"" Paunums^ oBur. Le 27 décembre, les poumons, en- 
gorgés d'un sang liquide excessivement noir, soumis aux 
mêmes opérations que le foiefMonnent autant et même 
plus de nicotine. Le aBur, qui contenait du sang noir in-> 
coagulé, en donna aussi. 

6"* Pour réunir, comme preuve à conviction, lalcaloïde 
provenant des divers organes et engagé dans les différentes 
combinaisons^ tous les composés, que M. Stass avait con- 
servés dans des verres de montre, sont délayés dans l'eau, 
introduits dans un flacon éprouvette de iO centimètres 
cubes de capacité, additionnés d'unie forte solution de po-: 
tasse caustique, agités et épuisés à plusieurs reprises par 
Féther. Les solutés éthérés sont abandonnés au repos dans 
un flacon bouché, puis décantés, par parties à la fois, dans 
un gros tubede verre de 10 centimètres de haut et S centi- 
mètres de diamètre, rétréci, coudé, effilé et fermé à IHine de 
ses extrémités. En faisant passer un courant de gaz hydro-* 
gène pur et sec à travers Féthey, il s'évapore et on le rem- 
place au furet à mesure. Après son évaporation complète, 
Falcaloïde reste dans la partie effilée et coudée sous forme 
de liquide jaunâtre. Cette partie étant dirigée en haut, on 
retranche Fextrémité par un trait de lime, on Fadapte, à 
Faide d'un petit bouchon p^rcé, à un tube en croissant^ de 
2/3 de centimètre de largeur sur 5 de long, lequel, effilé 
à son extrémité, offre successivement un renflement ea 
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bcMde, pok, h sa partie inférieure^ une petite dilatation en 
soucoupe, et eufia une petite ampoule. Le tube ft nicotine 
ëtaut adapte à uu appareil à gaz hydrogène et chauffe gra- 
duellement à iOO^, l'alcaloïde passe dans le renflement en 
houle. En chanffiint peu à peu celle*ci, il se vaporise et se 
condense dans la petite soucoupe, laquelle est séparée 
du tuhe, bondiée au chalumeau à ses deux extrémités 
et renfermée dans une botte; 

7^ Dans cette longue e&pertise, qui Form^, en quelque 
sorte, tout un enseignement toxicologique , M. Stass, 
daprès une suite de réquisitoires, a eu à r^oadre un 
grand nombre de questions, dont voici les réponses : 
i^ le /bte d'une personne fSbrte pbthisique b Thâpital de 
BmxdleSf sopmis à la même méthode analytique que 
les organes de Fougnies, ne donne pas de nicotine; 
9* la i^ingoie^ ie pantidon de Fougnies peuvent avoir été 
tadiés par la nicotine, mais comme ils ont été lavés, que 
Teaii dissout cet alcali, il n'est pas possible de répondre ; 
3^ ie gUet est taché par une substance corrosive, mais ce 
ne peut être par la nicotine, qui n'altère pas les tissus ; 
4^ le pantal&nde François deBlicquy, qui a aidé Bocarmé 
dans ses expériences, offre, en outre des taches d'acides 
suiftirique, chlorhydrique, de potasse, de soude, d'autres 
taches brunes, épaisses, visqueuses, formées par l'extrait 
de tabac, car elles donnent de la nicotine par le procédé 
indiqué. 5^ M. Stass a retiré aussi cet alcaloïde de plusieurs 
taches faites sur les planches du parquet où avait suc- 
combé Fougnies^ Après avoir enlevé la partie tachée, il la 
met à macérer dams Teau, qui se cofore en jaune brunâtre, 
prend une réaction alcaline et l'odeur forte de tabac, U 
l'additionne d'acide oxalique, filtre, évapore aux 5/é dans 
le vide, mUe le résidu à son volume de potasse caustique, 
traite par l'éther, etc. 6^ d'autaes taches, soumises préa- 
lablement à l'action de l'eau, sont traitées ensuite par 
l'éther, qui, après évaporation, laisse un résidu ayant 



Fodeur d'huile de navette : preuve qu'elles sont fohmées 
d'huile et de nicotine. 1* enfin d'autres taches avaient été 
lavées à Teau de savon, car traitées par l'éther, ce liquide 
laissa un résidu qui graissa le papier, rougit le tournesol, 
et qui, repris par l'alcool bouillant, donna, après évapo- 
ration, des lames cristallines, fusibles et acides. 

8* M. Stass a eu aussi à analyser les organes de deux 
chats et deux canards renfermés dai^s une caisse. Sur un 
des chats, en complète décomposition, le bout de la lan- 
gue, dont Tépitélium s'enlevait facilement^ était noir, le 
pharynx rempli d'un liquide verdâtre, la bouillie stoma- 
cale visqueuse. Toutes ces matières étaient alcalines. Il ejai 
retira un liquide volatil, à odeUr piquante, tju il croit être 
la nicotine, 

^* Enfin, pour démontrer que la nicotine obtenue dans 
ces recherches était identique à celle du tabac quant aux 
effets, et en même temps se rendre compte des lésions 
trouvées sur Fougnies, du mode d'administration du toxi- 
que, des circonstances qui ont précédé la mort, M. Stass a 

institué les expériences suivantes. 

• « 

A. — Sur la langue d'un chien, de taille moyenne, il dé- 
dépose 2 centimètres cubes de nicotine, à l'aide d'une 
pipette ; aussitôt cet organe prend une teinte violacée, 
l'animal agite ses mâchoires, fait des efforts pour rejeter 
le liquide, tombe immédiatement sur le côté droit, est pris 
de convulsions tétaniques violentes, avec opisthotonos, 
dilatation des pupilles, et meurt en 30 secondes. A l'in- 
stant il s'écoule de la bouche une assez grande quantité d'un 
liquide filant, clair. Pendant ces phénomènes la langue est 
pendante. Aussitôt après la dernière expiration le système 
musculaire tombe dans le relâchement. " 

B. — La même expérience, sur un autre chien, donne 
les mêmes phénomènes locaux et généraux, si ce n'est que 
le» convulsions sont plus violentes, sajas écoulement de sa- 
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live, mais avec émission d'urine et de matières fécales. 
La mort survient en une demi-minute. Immédiatement 
après la dernière expiration, on introduit dans la bouche 
52 centimètres cubes de vinaigre, saisi au château de Bi— 
tremont, chez Bocarmé , la langue se décolore aussitôt 
et le liquide coule dans Testomac. 

C. — Cbez un chien adulte, M. Stass injecte une cer- 
taine quantité d*air dans la veine jugulaire; bientôt après, 
quelques gémissements, la respiration devient difficile, 
s^arréte, les battements du cœur, de plus en plus irrégu- 
liers, s'affaiblissent, et Vanimal expire en deux minutes et 
demie. 

D. — La langue de deux oiseaux (tarins) est à peine 
touchée avec un tube capillaire contenant de la nicotine, 
qu'ils secouent la tête, sont pris de convulsions tétaniques, 
semblables à celles des chiens, tombent sur le côté droit, 
et meurent, l'un en 2 minutes 45 secondes, l'autre en 
30 secondes. Une gouttelette de nicotine, déposée sur la 
langue d*un pigeon robuste , produit les mêmes effets, 
chute sur le côté droit et la mort en 15 secondes, quoi- 
qu'une portion de poison soit rejetée. • 

A Tautopsicj chez le premier chieny léger météorisme; 
odeur assez forte de putréfaction; langue tuméfiée, sur- 
tout vers sa base, qui est d'un rouge foncé, recouverte 
d'une matière gluante ; sa partie flottante est d'un terne 
livide; l'épi thélium s'en détache avec le manche du scalpel; 
le pharynx offre la même nuance ; rien de particulier dans 
l'œsophage et autres parties du tube intestinal. Le foie est 
sans action sur les papiers réactifs ; larynx et trachée in- 
tacts ; cavités du cœur obstruées p^r du sang noir, grume- 
leux, consistant; poumon droit gorgé d'un sang noir; le 
gauche offre, en outre, une foule de noyaux apoplectiques ; 
cerveau légèrement ramolli ; coloration rouge avec exsu- 
dation sanguine et léger pointillé de la moelle épinière, de 
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$68 membranes, depuis la troisième vertèbre jusqu'au trou 
occipital. 

Sur le chien de la deuxième expérience , le ballonnement 
est considérable, avec odeur de putrëiaction ; un liquide 
sanguinolent s*écoule des naseaux ; langue grisâtre, livide^ 
non tuméfiée; sa partie flottante, légèrement racornie,, 
porte l'empreinte des dents sur ses bords ; Fépiderme 
s'enlève très-facilement parlambeaux ;les muqueuses buc- 
cale et pharyngée sont pâles, décolorées ; l'estomac con- 
tient un liquide couleur lie de vin ; sa muqueuse offre des 
stries d'un rouge cramoisi. Le foie a une réaction acide 
très-prononcée ; poumons et cœur congestionnés ; cerveau 
pointillé ; plexus choroïde injecté. L'état congestionnel de 
la moelle, plus marqué que chez le premier chien, s'étend 
de la troisième vertèbre cervicale au niveau du sinus sphé- 
roïde. — Le pigehn présente aussi, à la hauteur de la troi- 
sième vertèbre cervicale, des stries sanguines s'étendant 
en avant jusqu'à la moelle allongée. — Le cAien, tué par 
Tair, tient le milieu entre les deux précédents quant au 
degré de ballonnement, de putréfaction. Le cœur droit est 
distendu par du sang spumeux 

iO. Conclusions. M. Stass, des faits précédents, conclut : 
V que Fougnies a succombé à l'empoisonnement par la 
nicotine ; ^^ que ce poison a été versé dans la bouche pen- 
dant que Fougnies était couché sur le côté droit ; 5* que 
le vinaigre a été administré lorsque la vie était éteinte, etc. 

'Orfila dofnne deux procédés pour déceler la nicotine et 
la Gonéine dans les matières suspectes, les organes : dans 
l'un, c'est celui auquel il donne la préférence, il remplace 
les acides oxalique, tartrique, par le sulfurique, et, après 
avoir évaporé, saturé le résidu par la potasse, et séparé la 
nicotine par la distillation. Dans l'autre, il épuise les ma- 
tières par Véther, évapore, traite le résidu savonneux de 
nicotine par la soude, et sépare encore cet alcaU par dis- 
tillation (voyez Ciguë). 

21 



M. Stass critique fortement ces prodédés, pûtcé que : 
4^ l'éther ne dissout pas tous les composés de niôlftiki^y 
les acétates \ les tartrates, etc. ; i*quë la potasèe^ 1& sOtide, 
transforment à chaiid la nicotine en un côf pâ ôléagineiix^ 
d odeur agréable (Liebig), et^ en réagissant %ût )èë ttlâtië^ 
res azotées, produisent ifor^tmlfiofita^ti^, de la picolinè, dé lé 
pitiniiWf etc., aloalis qui ont beaucoup d'analogie avèô la 
nicotine ) 3* parce qu enfin Fâddé stilfuHquê, à ebaud, 
même trés^ilué, résinifie par oxydation, la tiidOtine, 
donne lieu, avec les matièae» azôtééë, h des àlcëloldëë ych 
latils, à odeur piquante et d'une satdur ftere ^ brûlâiite 
(Stenhouse.) 

Assis» m LA &Eint.^Atidè tàrmpê* 

I.-^Rapport DAUT0PSiK.-^Lel4UôVèilibrël9l7, leéiétlf 
Weber, la fille Kappler et son frère dinent ehëfe tin ttiltf^ 
chand de vin à Gourbevoie^avéc des Carottes, du fjf^m^ëy 
trois bouteilles de yin, et, en accompagnant Kâpplei? au 
chemin de fer, prennent efaacun deux petits Vt^rré^d'eaunie-* 
vie. Us se couchent à 9 heures; à 10 ils sont encore au lifi A 
2 heures du matin, le maître logeur entend dés géniiëse- 
ments partir de leur chambre, y entre, les tfôUVe sur le 
carreau, la fille Kappler sans vie et Weber respii'atit efl* 
core, ses moustaches, ses épaules salies pëf les inatièfes 
des vomissenientsi Le docteur Bôiiche^ lui donne un éfioié^ 
tique à 5 heures ; dès ce moment il va de lâietît en tniéux 
et se rétabUt en U heures. Il ne peut tendre cOnJpte der £è 
qui s'est passé. 

Àutopsie.-^ÉomM fine, blanche, ûùn êUhffmftùléiite^ felït- 
plissant la bouche et les mains ; face pâle ; ptipilléfs dilatées ; 
aucune empreinte de liquide corrosif aux ûiâins; mti* 
queuaes buccale et œsophagienne pâles; épithéUutti de 
l'ouverture cardiaque complètement éillevé. L'estonïàè 
contient environ 4 litre de matièreé sdlidés et liquida, 



violacées ; sa tttuquteuse «st rosée àviec arborisations (et 
eischymoses dahs une étendue dé 2 centimètres ; colorlA^ 
iimi blanchâtre de la muqueuse du duodénum et du ]é\\ï^ 
num ; ramifications bronchiques remplies 'd'écume fine n&ii 
sanyuinolente ; tissn pulmonaire gorgé de ^ang, qui s*éCoule 
à la section. Au moment où on enlève les poumons et 1^ 
cœur^ il s'en écoulé tm litre 1/2 environ de sang^ liquiée^ 
4rii-foisêeuc0, d'un r^uge- groseille; p^tit caillot sanguiii dan!^ 
la cavité droite du cœur; à gauche, un caillot fibrinelix 
très^ramolUv Le foie, peu de temps après son exposition à 
1 air^ preâd«ne edoraition rouge grùseiUe toute pariictUiiret 
cerveau congestionné; environ 1S5 grafcnmes d'urine lim^ 
pide et tâtrinè dans la vessie» 

Col9/elusion$^^^i^L^mortd!& la fille Kappler est lerésultiit 
d'un empoisonnement, â^ d après la nature spéciale déa 
lésions, les phénomènes d* asphyxie et de paralysie de ipiùh 
sieurs organes, nous sommes portés à admettre qu'il y a eu 
ingestion 'd'une substance toxique, telle qlie l'acide oœàUque 
eu le bi-^aHjdate dépotasse (sel d'oseille). 3^ l'analyse chimie 
que des matières et des organes recueillis est nécessaire 
pour recoanattre la nature du poison^. 4® il n'existe sur le 
corps aucune trace de vblence. 

Bayard, Bouchez. 

Paris, ce,... 

II. — RAPP0RTD'ÀNALYSE(16novembr€l847)%— 'Le* experts 
sont frappés de la teinte rosée toiite particulière du sang, 
en quelque petite quantité qu'il se trouve mêlé aux ôrganea» 
le foie, la rate, etc., coloration qui a . persisté pendant prèa 
de trois semaines^ n'a cédé qu'à une putréfaction très- 
avancée. 

1^ Examen ei analyse de /'estomac»— Cet organe contient 

des matières solides, nettement isolées, d'une teinte «t- 

neusey et de matières liquides décolorées^ qui^ séparées par 

.décantation et filtration, rougissent fortement le papier 
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tournesol ; une portion étant évaporée devient plus adde, 
précipite en blanc Teau de chaux, n est pas troublée par un 
courant d'acide sulfbydrique. Le restant du liquide est 
traité parle sous-acétate de plomb et filtré; le précipité, 
délayé dans Feau, est soumis, de même que le liquide, 
chacun isolément, à un courant de gaz sulfbydrique ; le 
snlfure de plomb étant séparé par filtration, on obtient 
deux liquides qui ne précipitent plus par le gaz sulfbydri- 
que ; évaporés au bain-marie, le produit provenant de la 
liqueur traitée par le sous^cétate de plomb, ne donne 
aucun des caractères qui décèlent la présence des alcalis 
végétaux par l'acide azotique^ k pereUorure de fer^ V acide 
iodigue. Le produit de l'évaporationdu liquide dans lequel 
on avait délayé le précipité plombique est d'une acidité per^ 
iiêtante^ donne, avec Veau d^ chaux ^ un précipité bknc, 
soluble dans un excès de liquide essayé ; il ne trouble pas 
le iulfaie neutre de chaux. 

2* Toutes les matières contenues dans l'estomac et cet 
organe, divisé par fragments, sont mis à bouillir dans de 
Teau distillée pendant i/4 d'heure ; après refroidissement 
complet, la graisse est séparée ; la liqueur filtrée, qui est 
acide, ne précipite pas, ne change pas de couleur par l'a- 
cide sulfbydrique; traitée par le sous-acétate de plomb, 
soumise aux mêmes opérations que les liquides de l'esto- 
mac, elle donne les mêmes réactions au papier toumeiol^ 
à Veau de chaux^ au nUfate neutre de cette base. 

3* Dès lorson a cherché à obtenir parrévaporationspon* 
tanée des liqueurs la formation des cristaux; ie résultat 
étant n^atif , à cause d'une petite portion de matière 
animale , on les a conservées pour des recherchas ulté-« 
rieures. • 

4* Les matières solides de l'estomac, cet organe, restés 
sur le filtre, sont fractionnés en deux parties égales : Tune 
délies est chauffée à iOO^ jusqu a dissolution, dans l'acide 
chlorhydrique concentré , puis évaporée en consistance 
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d'extrait pour chasser Fexcès d'acide. Dans le résidu 
étendu d'eau, on fait passer un courant de chlore, pour coa- 
guler aussi complètement que possible la matière animale ; 
on filtre, on concentre la liqueur par ëvaporation, et Ton 
y plonge une pik de Smithson : la lame d or conserve sa 
couleur. 

L'autre moitié de Testomac et de matière animale sont 
carbonisés par Facide sulfurique, le charbon additionné 
d'eau régale, puis desséché, et ensuite traité par l'eau dis- 
tillée, à la température de l'ébullition. La liqueur filtrée 
soumise à un courant d'acide sulfhydrique ne change pas 
de couleur, ne précipite pas , et à l'appareil de Marsh, 
préalablement essayé pendant 4 /S heure, ne donne pas 
d'anneau métallique. 

Le charbon provenant de la carbonisation sulfurique 
est incinéré, les cendres sont lavées à Teau distillée ; les 
eaux des lavages, filtrées, soumises à un courant d'acide 
sulfhydrique, prennent une teinte légèrement jaunâtre, 
sans perdre leur transparence , leur limpidité ; les cen* 
dres, traitées successivement par les acides azotique et 
chlorhydrique, ne donnent que des traces des métaux 
qu'on y rencontre à l'état naturel ou normal. 

5* Examen des intestins. — Traités comme les matières 
solides de l'estomac et cet organe, les résultats ont été les 
mémes« 

6^ Exam^en du foie. — Ck)upé en totalité par petits frag- 
ments, mis en ébullition dans I%au distillée , soumis en- 
fin aux opérations détaillées n^ i, on obtient un liquide 
aeidey contenant encore de la matière animale, mais se 
comportant avec teau de chaux y le sulfate neutre de chaux ^ 
comme il a été dit. La moitié de la matière animale solide 
du foie a été carbonisée par l'acide sulfurique; le 'liquide, 
essayé par le gaz sulfhydrique et l'appareil de Marsh, 
donne des résultats négatifs» 

7^ Exwmendusang.-^^^^i grammes dece liquide, receuilli 
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lors de Fouveriure du corps^ et 800 grampi^a, provenapt 
du foie et de la rate, sopt soumis, séparément} aqx essais 
suivants : additionné d'une petite quantité d'eau distillée, 
il est porté à Fébullition jusqu'à coagulation, filtré après 
refroidissement; les liqueur sont cancenti^ées pour coagu-* 
1er la plus grande quantité de matière animale, filtrées, 
traitées par le sous-acétate de plomb, etc. Le résultat défi- 
nitif de toutes les c^rations ultérieures, détaillées u^ 4, a 
été d'obtenir, pour chaque dose de sang, un liquide oomte- 
oant encore un peu de matière animale, mais dans lequel 
on a très-facilement constaté la réaction par l'^(iu dé cha^my 
le êulfaie neutre 4e chauXy réactifs propres à déceler résis- 
tance de l'acide tairtriquie. 

Le reste de ces deux liquides a été abandonné, à lui-r 
méme dans deux capsules différentes. 

V Lee liqueure propenant de Vesiamaej de$ intestiiUy du 
feie^ du eanffy dans lesquelles on avait constate isolément 
l'aeide tartrique, sont réunies et traitées par le sous-aeétate 
de |4omb. Le tartrate de plonb, soumis à des lavages répé- 
tés, est déciomposé par un courant d'adde sul(bydii<]pie ; 
1» liqueur, séparée du sulfore de plomb par filtration, éva- 
porée au bain-marie, est fortement acides d'une saveur 
rappelant d'abord celle de Tacide acétique, puis celle de 
îaoide tartrique; elle donne un précipité très-notable par 
îeau de chaux^ qu'un excès de liqueur dissout, et ne pré^ 
cipite pas le etUfate neutre de cette hase^ 

On soluté de ^ gramnps de bicarbonate de potasse 
dans 8 grammes S décigrammes d'eau distillée eat ajouté 
peu à peu à cç liquide, jusqu'à ce qu'il se trouble, sans 
toutefois lui faire perdre l'acidité. Le mélange^ évaporé au 
bain de sable, donne un sel solide^ qui est traité à chaud 
par de i'-alcool étendu d'un peu d'eau, pour séparer Tacér 
tate de potasse; il reste du tartrate acide qui, dissous dans 
l'eau froide, rougit le tournesol^ prékipite l'eau de ekauof en 
HanCf précipité soMle dam l'acide tartrique^ et n'en donne 
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pgs ^UÇi U »vffo>tç mutrs de chmx. Il a été employé le tiers 
d^ gçituté pQt^s^iqqç, c^ qui représenta 6K cenliîgiwaïQfft 
dç tiiçprbon^te 4e p«?tagjie, pw çoaaséque»|; Ç gramp^Q 
§B ççptigr9romP§ d'acide tartriqu^ ; xm^ ^ne purtif d# Ifl^ 
liqueur suspecte ayant servi à obtenir du tartr^^ d^ 
çjaawjç, l^ qiiantUé tfaeide tartriqpp p?ut être pprtée au 
dpwWe, 

9* JQéjfiÇtiQnfi du $i^r Weker,^^^\U$ Y^mpMs^mX l^ deui 
tier$ d'uQ^ d^ipi^ bouteille çn sevye blapp, sopt m fUiw 
fj^JT^^ntation ; Çltré^s, ftlUs rougissant U touro^ol, ÛQW^ 
nçnt les pjêipps ré«|çtipD8| par Vem de ohMi;, le sulffit^ 
neyt;r(3, qviç l#« paNitipres 4a la fille K^appler, et quelquô^ 
tr^ç^ 4'^ptiRiQina p«^ raeidfi sulfhydriquç ; Vacid§ m^ 
triquç est e» gr^jftde 4ifîpw)portiQB i*veç Vo^yde d'wti* 

jnpinç, c^r, par î^ soluté dq bicarbonate d§ pPtassjB, 0U<^ 
dpnn^at i déçigran^m^ d^ tartrat^ acide, représentanl 
9 grainrue 070% daçide tartrique , par dao^éqvtant c^i 
aiqidç n£i p^ut provenir de TéBaetiqve administré à WebWé 
J(y* Fi^n m^i çheai le marchand de m.rrnrëiOO granime^ 

sp^t d4p<3^1pr§p pfir 1q qbarbqn a.niwftl5 la Uquewr «st ,fiUrée, 
évappré^ m bain-nnarie; le résidu, triaité p^ u« peu 
^!^m additionnai 4« ^ingt ^f<Ms ec® volume» d'aloool à 56% 

9liwit^ la^ à plnsiaura reprises par l'alcool, a laissé un 
produit saHn de taptrate de pqtassa et de chaux pesant 
S'gRl^m^^ 8 décigràmnias, ce qui donné 7 décîgrammes 
de tarU^ate de potasse ponr iSâ grammes de vin; Talpool 
du lavage ne donnait qu'une faible réaction avec Tean de 
obaux ; il ne contenait donc que des traces d a^de Car- 
tnque. 

Expériences sur les animaux. 

Les experts, comme c'était un ca» d'eiipertis© légale 
BonveaU) ont fai^ des expériences sur les chiens, afin 4? 
corroborer les résultats de Tanalyse^ des lésions spéciale^ 
qn ils avaient observées. 
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• i^ expérience. ^^Le 8 janvier « A grammes d*acide tartrique 
dissous dans 90 grammes d'eau et donnes à un chien, 
produisent un peu d'abattement, d'écume à la bouche, 
refus d'aliments pendant trois jours rétablissement le 
quatrième. 

2* expériènce.'^he i i janvier, on fait avaler a un chien 
de moyenne taille 8 grammes d'acide tartrique dans 
25 grammes d'eau ; mort en 2 heures, sans nausées ni 
vomissements; un peu d'écume sort de la gueule. Vingt- 
deux heures après, coloration brune des muscles; écume 
non sanguinolente, tris^abondante dans la gueule, la- 
trachée-artère et les bronches ; foumtms crépitants, 
engoués dans les parties les plus déclives, avec état ecchy-' 
fnotique de leur tissu en divers points, dans une épaisseur 
de 1, 2, 5 centimètres cubes ; sang liquide dans les pou- 
mons, le cœur, les gros vaisseaux veineux ; muqueuse de 
la gueule blanchâtre; celle dé l'çesophage légèrement 
excoriée ; exsuHation mucoso-sanguinolente dans l'esto- 
mac, avec ecchymoses superficielles, et, dans quelques 
points, érosion ou destruction de cette membrane; sur- 
face interne des intestins grêles blanchâtre; pas de traces 
de liquide toxique. Gomme fait principal^ les muscles et 
les organes parenchymateux prennent une teinte rosée 
très-marquée après quelque temps de leur exposition k 
Fair. A peine quelques minutes sont-elles écoulées, que le 
sang change d'aspect : de noir qu'il était, il devient d'an 
rouge^grosetUe vif. 

3* expérience. — Le 16 janvier, au chien de l'expérience 
n* i on donne 10 grammes d'acide tartrique dans 
18 grammes d'eau : mort en 2 heures^ sans autre phé- 
nomène qu'un abattement très-grand et la production 
d'écume à la gueule. Mêmes altérations que chez le chien 
n* 2, si ce n'est que les symptômes de là mort par asphyxie , 
pulmonaire, tels que les congestions ecchymotiques, sont 
plus dessinés, et le cœur, les vaisseaux plus gorgés de sang. 
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4* expérience, — Sur un chien plus fort que les précé- 
dents, 12 grammes d'acide tartrique dans 24 grammes 
d'eau déterminent la mort presque immédiatement. Le tissu 
pulmonaire est engoué, ferme, compacte, friable, couleur 
café. Pas d'écume dans la bouche, la trachée ; muqueuse 
trachéale grisâtre, de même que Toesophagienne, qui est 
excoriée; exhalation sanguinolente dans Testomac, avec 
amincissement de la muqueuse, qui est presque détruite 
en certains points ; vessie distendue par l'urine. 

5*" et 6* expérienees. 8 grammes diacide tartrique, disdous 
dans 50 ou 45 grammes d'eau, sur deux chiens, donnent 
à peu près les mêmes résultats que sur celui de la pre-^ 
mière expérience. 

La recherché chimique de l'acide tartrique dans le sang 
des animaux sacrifiés a donné les mêmes résultats que 
celui de la fille Kappler et par les mêmes procédés. Le 
sang d'un chien, auquel on avait administré 2 grammes 
d'acide tartrique, et dont le sâfng ne s'est pas coloré eii 
rouge-groseille à l'air, n'a pas donné de ce poison à l'ana- 
lyse. 

, ... 

Concluiions générales. 

En présence : 1^ de l'acide tartrique dont l'analyse chi- 
mique a démontré l'existence dans tegêamaCf le$ intesiinsi le 
foie^ le sang de la fiHe Kappler d'une part, et dans le liquide 
des Vùtnissements du sieur Weber ; 

2* Des symptômes offerts par l'un et l'autre individu dansi 
la nuit du 45 au 13 novembre 4847, et la corrélation de 
quelques-uns de ces symptômes avec ceux qui ont été ob^ 
serves chez les animaux auxqi|^ls nous avons fait avaler 
de l'acide tartrique ; 

5^ Des altérations du sang et des organes de la fille Kap- 
pler, comparées aux altérations que nous avons observées 
chez les animaux sacrifiés ; 

4^ Du genre de mort auquel a succombé la fille Kappler, 



iQUt h fait ideptiq^e çiyec le gpqre 4e qagrt observé «feez 
le^ 4fîîpiaux eippoî^oppés par 1 Vide turtrique. 

fîpu3 sommes cppduits k éwçttre pette ppii>ioft, quç la 
Q||e ÏUppler et le ^ieur W^bejr oot tpu^ ^em pri^ 4e rwi4e 
tftrtriqw i que Ig jpprt 4^ h ftUe K^ppler f^ 4^4 ift «onaé^. 
que^lice de Hi^^Uqp da^;^ l'estomac de çet^ si^fa9i(99(^ 

vénéneuse, 

M, OrfiU {Ànn. d'byg. ei méi. lég.^ iSfiîS) combat les 
eondusbiia aiu^bî affirmative» de MM. Bayftrd et Bouchais- 
Les lésions, dit^il, étaieiàt tout nu plut de qature à provoi- 

quer une analyse chimique, et les pbénomèae^d'appby^i^, 
sfirtout h parglym des divers organes» symptûçiief qu'ils 
9 ^tpas dVilleurs observés, ne les aiitorisaiept p^ plus à 
SUpppsar que ce fut plutôt Vaeid» ùop^lifue, U hI 4'os^, 
qm tout autre poison. Cette critique est de tonte justesse. 
l^e méwe auteur attaque, discute suçce^siycpieDt les 
div^^es poDolnsions du rapport waly tique de MMt Bayar4 

et Devergie, en déduit que rieu ne les aufçrisait à admettre 
rempoisonnement pgif Tf^çid^ ^af t^qu^. Voici ses princi- 
pales objections : 1^ les matières suspectes d'un individu 
qui aurait pris soit dé lacide pbosphoriquet, soit du tar- 
ifais afiide de potassa, de souda ou de fer méléf. à d§ l'açida 
^trique ou snlfurique» soit du vin (oe qui a eu Ueu dans la 
cas présent), traitées comme Font fait les e^peitfi, donoaraîant 
las mêmes reafitions. i/i litre de vin Ûan^* avapQr^ en 
Qtesistanee sirupeuse, devient de plus an plus acide, 
danne des cristaux de tartrate amda de potasse, I^ liquida 
anmageant, délayé dans l'iau et filtré, rougit le touri^e^ol, 
trouble Teau de cbaux, non le sulfate neutre de cette base* 
Afia d'éviter ces causes 4*erreur, Orfila conseille le 
fluéme procédé que pour ne pas confondre Tacide oxalique 
avec l'oxalate acide de potasse, Faoide sulfurique avec les 
suffii^ acides, racidê pbosphorique avec les phos- 
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p}^i|tci9, etç (voyffz ces poisons), i^ Il évapore soit les ma- 
tières Iiqi^i4es9 soit le décocté des organes (estoinae, 
foie, etc.) àsiccité;.api(èa avoir filtré, ëpuisp le résidu, à plu- 
sieurs reprises ^p^pr^lcool absolu à frcâd, pi|îs ^ la tempéra- 
ture de SO à 30, pour séparer Taeide tartrique des tartrates \ 
concentre h ur^ç dpuçe clialeur poup l'obtenir eristaliiaéi 
^i \^ maûèr^ animale s'y oppose, il s*pn débarrasse par 
r^cétate de ploinb» Ppiqrne la fiiit M. Devergie ; V ou bien 
^UCQV^ il de^sècl^e l?s prgapes Cioupés çnfiiorceauK, les 
épuisp ^ pl^sie^rs r§pri§es par Falcpol absolu» et& Sur un 
cbiep, empoisonné par ^0 grammas d'j^oide tartrique, il a 
r,etiré ainsi de sea orga^es cet acidfl cristallisé* Si cepem 
dïM^t on neppiayàit robt^ir en cet état, quoiqu'il conatdène 
le§ réactions données p^r les $9iperts comme earaotéi9s>«t 
tiques, il conseille d'ajouter la réaction par TasKitate d'arn 
gent, lequel donne ui^ tartrate qui noircit, se décompose 
à chaud avec odeur de caramel et sans explosion ^ comme 
Foxalate. 

3^ Orfila reproche à MM. Bayard et Devergie d'avoiv 
décoloré le vin par le oharbon, qui a Fineonvénient d'ab- 
sorber le po^on, et objecte que les réactions parFacide a^CH 
liquie, iodique^ le persul&té de fer, sont insuffisante^ pour 
affir^idr que les matières ne contiennent pas'd^alcali végé"* 
Cal. En el$et, pes réactifs sont toi](t au plus darâctéris-i 
tiques de I9 ppé^ence de la morphine, et encore peuvent-ils 
induire en erreur. Cependant, beaucoup d'experts s^en 
tiennent ordinairement à ces réactions et à la saveur 
amère, acre, pour en déduire les mêmes conclusions. 

^ Enfin, Orfila dit qu'on ne savait tien des symp- 
tômes présentés par la fille Kappler et par Wcbet-. Lès ani- 
la^^x empoisonnés par Pacide tartrique » ont ni vomisse-: 
ments, ni diarrhée. Les lésions observées tie sont pas 
caractéristiques à ce poison, car il les a observées chez lès 
animaux empoisonnés par le bichlorure de mercure, donné 
par petite^ dose», ou étnmgléf . 
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Dans une réponse aux objections de M. Orfila, M. De- 
vergie soutient ses conclusions d'après les mêmes don- 
nées que celles qui résultent de son rapport. 

Lei anah/iesy k$ expériences ont été instituées avec les 
mêmes soins, la même rigueur que M. Devergie apporte 
dans les expertises légales. Cependant, dans un cas aussi 
nouveau, n'ayant pas obtenu le poison à Fétat pur, mais 
seulement quelques réactions que pourraient présenter 
d'autres poisons, en particulier le tartrate acide de potasse 
renfermé dans le vin, et la mort étant survenue à la suite 
d'une orgie de toute sorte, surtout avec un état apoplec- 
tique des poumons aussi intense, genre de mort assez 
fréquent dans Tivresse, il nous semble que les eonclusions, 
sous le point de vue toxicologique, sont par trop abso- 
lues, par trop affirmatives. 

T.^Contre-expertttes. 

La plupart des contre-expertises sont réclamées, soit 
parce que les premiers experts n'ont pas décrit avec assez 
de soins les symptômes, les lésions, ou les ont mal inter- 
prétés, n'ont pas recueilli les matières suspectes dans 
autant de .vases distincts qu'il doit y avoir d'analyses, pro- 
cédé aux recherches avec toute la rigueur désirable, em* 
ployé le procédé le plus convenable, le plus délicat, ou 
obtenu des résukats négatifs ; soit parce que, pendant les 
débats, s'élèvent des discussions, des questions incidentes 
qui nécessitent de nouveaux éclaircissements, de nou- 
velles analyses, etc. 

Dsins les cas de contre-expertise, d'autres experts sont 
adjoints aiix premiers, ou bien, surtout dans les afEaiires un 
peu épineuses, par suite d'une commission rogatoire, le juge 
d'instruction adresse les pièces, les matières à analyser à 
un juge d'instruction d'une autre circonscription, qui re- 
quiert les:€|?^pen$ dans son cabinet, leur fait connaître la 
nature de leur mission, les questions à résoudre, et , après 
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leur avoir fait prêter serment, constater le nombre, la 
nature des objets, Fintégrité des scellés, il leur remet les 
pièces, les rapports, les matières. relatives à lafFaire. 

Les objets sont transportés dans le laboratoire des^on-^ 
tre*experts, où^ après avoir de nouveau constaté rintégrité 
des scellés, ils les coUationnent dans une armoire dont la 
clef e3t confiée à la responsabilité de Fun d'eux. Par la 
.connaissance des pièces, des rapports, des objets, ils se di- 
rigent dans Fanalyse, déposent, dans autant de vases dis- 
tincts, les réactifs qui doivent leur servir, prélèvent la 
quantité à emplo]jrer dans leurs recherches, après s être 
jBSSurés de leur pureté. 

Sans doute il est pénible de critiquer les opérations^ les 
expériences qu^on juge incomplètes, mal faites, mal inter- 
prétées, mais le contre-expert doit toute lu vérité à la jus- 
tice. Cependant il ne faut pas oublier que souvent les ex- 
perts adoptent tel procédé parce qu'il est préféré par les 
hommes haut placés; qu'ensuite, surtout les experts de 
province, ne sont pas toujours en position de connaître 
les progrès delà science, n ont pas Thabitude de ces sortes 
de recherches, les instruments, un laboratoire convena- 
bles ; aussi la critique doit-elie être bienveillante. Espérons 
qu^au far et à mesure que la toxicolc^e deviendra plus 
pratique, que les méthodes analytiques se perfectionne- 
ront, les contre-expertises seront de mo\ns en moins fré-* 
quentes^ et que nous n'aurons plus à déplorer, dans le 
sanctuaire de la justice, ces discussions vives, passionnées, 
personnelles même, qui ne peuvent que porter atteinte à 
la dignité médicale. 

Ayant été dans la nécessité de faire le dépouillement 
d'un certain nombre de rapports, il nous sera permis d'é- 
mettre le vœu suivant , qui, sans nul doute, sera partagé 
par nos confrères : le gouvernement devrait charger une 
ou plusieurs personnes versées à la fois dans les sciences 
physiques et médicales, les langues vivantes, d'analyser 
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ks fmite de toxicologie légale, d'M fkire un ]^ecuèU <]ui s^ 
rait déposé dans chaque préfecture, afin qu'il puisse être 
consulté au besoin. Ce serait rendre un bien grand service 
aux médeGins de province. On éviterait ainsi uti très-grand 
nombre d'erreurs^ et les questions incidentes pourraient 
souvent être résolues sans Tinterventibn des experts de la 
eaptale. 

Nous avions rintention de donner un résumé des «tf/iitm 
Mercier i Laffartfei eto.^ affaires qui ont eu un si ^and re* 
t6ntisseàient par le» circonstances dans lesqMllies elles se 
sont accomplies, le nombre des contre-expertises^ la qaa- 
lité des experts^ les discussions, les questions qu'elles («t 
soulevées \ mais à quoi bon rappeler des ftdts qui doirent 
être oubliés^ puisque, à cette époque^ les. procédés em- 
ployés» l'appareil de Marsh , les erreurs auxquelles il peut 
exposer^ n'étaient encore qu imparfaitement connus? 

Dans la toxicologie spéciale, nous rapportons des ces de 
contre -expertise relatifs aux empoisonnements par le 
phosphore^ les acides^ tar sente ^ le plomba l'acide cyankfdrû[W^ 
le sulfate de fer^ t opium , etc., ainsi que dans la toxicologie 
générale, aux questions toxicologiques. Les cas que nous 
analysons ci-après ne sont pas moins dignes d'intérêt soos 
le rapport médical , chimique et légal. 

AssiSBS ntr BAS^IfaaiKi — Affaire GlœeUer. 

Rapport o'autopsi&— Le 24 octobre 4 848, le sieur Glœc- 
kler ayant, depuis plusieurs jours, un malaise géaéralf du 
mal de gorge, des vomissements, fait appeler lé docteur 
Schmitt, qui constate les symptômes d'une fièvre typh<Hde. 
Fièvre, délire, langue sèche «t brunâtre, deux selles liquides 
par jour, épistaxis, ét^uption miliaire, point de soif, de vo- 
missements, de douleurs dansle ventre. Ces symptôeaes font 
des progrès, le délire continue^ Le 5 novembre, la faiblesse 
est extrétue, le pouls insensible, le makHk ne peut plus 



moûitét sa làiigûe. Lé dottéûr Schmttt déohté qu il n à paè 
a héu)*ës à ViVfé. Le tqémé jôiii*, vèrà driq heurés^ du 
soif, sa feaïtûe étant testée âëuie atiptès de Ibi ^ Glâeicklêi* 
dispâraf ti Totiteâ les Recherches âoiit Vaines, et ce n est 
que lé S qu'on tfouve son corps dans la fosse d'aisance, la 
tête enfoncée dans les matières et les pieds en haut. 

Â V autopsie^ le 6 novembre, les experts Constatent les 
lésiôbâ sûiVâtltes, ilOUs notons les plus importantes : une 
solutiôil fdé continuité de 0,26 centimètres de long, qui 
s'étend de Fépigastre au pubis, occupe exactement le milieu 
et toute répàisseur de la ligne blanche, sans intéresser les 
musclés droits, et contourne l'ombilic à droite; Tangle 
sup^riéut est tui peii arrondi; Tiliférieur, très-aigu, se 
prolonge sur le pubis pài* cette incision qui porte, en chi- 
furgîé, le notil dé queiie. Les bords des incisions sont 
tiets, gfiâàtre^, i^aûioUis, putréfiés, sans traces de tum^ 
faction, de tôUgéiiî*, d'adhérences, de caillots. 

La cavité dbdotniiiale né renferme plus aucun viscère. 
Lé tube digestif, le foie, la rate, les reins en ont été enlevés. 
Elle dofitient une petite quantité de liquide rougeâtre, 
fétide, sans traceâ de caillot ; il en existe aussi dans la 
VéSsie, qiii est incisée à sa partie supérieure. L'aorie ven- 
trale est intacte , la veine cave déchirée aii ni^au du foie , 
le bout inférieur du rectum nettement et transversale- 
tnent coupé; leS àftèrés f énales sont divisées aux 2/S de 
leur trajet. 

A la partie tiloyénné dû diaphragme existe une large 
ouverture, à bords ifréguliers, par laquelle on pénètre 
ddûS le péf icârde. A sa partie postérieure se trouve l'oeso- 
phage, nettement divisé à 0,02 centimètres environ au 
dessus du cardia. Le cœtit est enlevé. Les deux poumons 
sont fortement adhérents; leur tissu, crépitant, d'un hrun- 
rougeâtte daus toute leur étendue, renfeitne une très- 
gfànde cjùautité de sang. Trachée et bronches brunâtres 
et vides. Voile du palais assez fortement injecté, ainsi que 
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la base de la langue. Cet organe est recouvert, à sa partie 
moyenne et antérieure, d'un enduit jaunâtre assez épsds. 
La poitrine et le crâne n offrent aucune trace de lésion; 
dure-mère fortement injectée; vaisseauxjde Ja pie-mère 
gorgés de sang; cerveau et cervelet fortement sablés et 
un peu ramollis. 

Le tube digestif, la rate» le pancréas, un des reins, ont 
été trouvés dans la fosse même; le foie, le cœur et l'autre 
rein dans le champ où avaient été déposées les matières de 
la fosse. 

Le tube digestif est divisé en deux portions, comprenant, 
Tune Festomac et le duodénum, l'autre le reste des intes- 
tins. Vestamac est vide, ni perforé, ni ulcéré ; sa muqueuse 
ramollie dans la portion cardiaque, rougeâtre uniformé- 
ment, avec quelques arborisations ; le reste est brunâtre, 
moins ramolli. Les intestins, colorés en jaune-brunâtre à 
l'extérieur, offrent six taches noires vers la fin de l'iléum, 
et renferment une assez grande quantité de matières jau- 
nâtres, qui ont été recueillies et mises à part. La muqueuse 
est jaunâtre ou brunâtre dans les â/5 supérieurs ; vers le 
i/3 inférieur, aux points qui correspondent aux taches 
noires, léger pointillé noirâtre, sous forme de disques 
ronds ou elliptiques, de 4 ou 5 centimètres de ' diamètre. 
Ces traces defollicules agminés existent sans hypertrophie 
de ces organes, sans épaississement , sans rougeur de la 
muqueuse. Dans les derniers 0,18 centimètres, on distin- 
gue quelques petits follicules blancs, à peine saillants, sans 
injection de la muqueuse, et quatre petites empreintes, 
arrondies, grisâtres, de 0,0! centimètre de diamètre. Très- 
légère rougeur de la valvule iléo-cœcale; deux petites 
taches noires dans le colon ; rien de particulier dans le 
rectum, le duodénum, le mésentère. 

Le cœur y le foie^ la^rate^ les reinSy ramollis, putréfiés, n'of- 
frent rien de particulier, si ce n'est une ou plusieurs inci- 
sions à leur face interne, parfe^itement régulières, de 
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0,08 à 0,005 d'étendue en longueur, et plus ou moins 
profondes. -Les vaisseaux qui en partent ou s^ rendent 
sont nettement incisés. 

Sont déposés, dans autant d.e vases distincts, fermés, 
cachetés et scellés : 1 ^ les matières intestinales ; S^ lesto- 
mac et les intestins; 5^ le foie, la rate, le pancréas; 4® le 
cœur, les reins. 

Cofic/imofM.-— Ces objets ayant été analysés et les résul-* 
tats étant négatifs, les experts concluent : i® que Glœckler 
a succombé à une fièvre tbyphoïde, quoique les caractères 
anatomiques n'aient pas le dévelop|)ement qu'ils ont à cette 
époque de la maladie; 2^ qu'il n'existe aucun caractère 
indiquant que la blessure du ventre ait été faite pendant 
la vie ; 3^ que cette blessure a été faite par un instrument 
tranchant ; 4^ que les organes ont été extraits par cette . 
blessure, détachés à Taide d'un instrument tranchant , et 
avec beaucoup d'habileté ; 5^ que ces organes appartien- 
nent à Glœckler, car il existe une parfaite concordance 
entre leurs incisions et celles des parties du corps dont ils 
sont extraits. 

Strasbourg , 30 novembre 4815. 

II. ^^ Rapport analytique. — ^Après s'être assurés de la 
pureté des réactifs, les experts de Strasbourg procèdent à 
la recherche des poisons inorganiques et organiques : 

V Les matières de l'estomac sont liquides, troubles, jau- 
ne-verdâtres, mêlées à des grumeaux. Au fond du vase 
existe un grain de sable qui, au chalumeau, se comporte 
comme les matières siliceuses. Une partie de ces matières 
est réservée, l'autre soumise aux procédés du chlore et de 
l'incinération par l'azotate de potasse, i^ On fait passer à 
travers un courant de chlore, pendant plusieurs heures, on 
chauffe pour dégager le chlore, on filtre, on lave le résidu 
à Feau distillée, aiguisée d'acide chlorhydrique. Les liqueurs 
réunies, concentrées, ne donnent aucune réaction caracté- 
ristique par V hydrogène sulfuré et à (appareil deUarsh\évar 

22 
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porées à siccité et incinéréesielleslaisseiit des cendres 
posées de sels calcaires et terreux propres aux matières ot- 
ganiques. 2^ les parties solides sont dissoutes à chaud 
dans Facide asotique, filtrées^^ saturées par le carbonate de 
soude, mêlées à du nitrate potassique, desséiEîhée^, puis 
projetées par portions sur du nitre en fusion* I^ résidu 
salin, repris par Teau, traité par Facide sulforique» est 
évaporé de manière à chasser complètement les addes 
azotique et hypo-azotique; le produit dissout dans Teau ne, 
donne pas de précipité par V hydrogène êulfuri^ ni d'arsenic 
d'antimoine à l'afparHl de Marsh. ' 

Pour la recherche de$ potions organiques^ ils traitent les 
matières par lacide sulfurique, qui ne dégage aucune odeur 
d acide cyanbydrique, les font bouillir dans Talcool aiguisé 
d'acide chlorhydrique, filtrent, concentrent au bain«marie , 
neutralisent par l'ammoniaque, et obtiennent un dépôt 
composé de sels calcaires ; l'alcQol qui a servi aux lavages, 
réuni aux liquides , neutralisé* par Tammoniaque et éva- 
poré au bain-marie, laisse un extrait qui offre une saveur 
salée, piquante, sans traces d'amertume, d'àcreté. 

S° Examen de V estomac, du duodénum.^^ha moitié de ces 
organes a été réservée^ l'autre consacrée aux mêmes expé' 
riences que les matières de Testomac, c'est-à-dire au trai- 
tement par le chlore et par le nitre, a donné les mêmes 
résultats négatifs. Il en a été de même avec les iniestinSf U 
foicy la rate^ les reinsy le cosur. 

Conclusions."^ Les matières contenues dans le tube digestif 
de Glacklery l'estomac, les intestins, le foie, la rate, les reins, le 
omur, ne présentait aucune trace d'arsenic ou de toute au- 
tre substance vénéneuse, 

m. — Rapport de contres-expertise.*— Nous soussignés 
A. Deyergie, J. Chevallier, G. Flandin, sur l'mvitati<m de 
M. Lacaille, juge d'instruction près le tribunal civil de pre- 
mière instance de la Seine, nous sommes rendus en son 



RAPPORTS T0XIÇpI.,*rrA8fl|$iy DU R.-RQIN.— 4^AUUi GLOBCXUCR. 3S7 

cabinet, où il nous a été donné connaissance d'une ordon* 
nance de M. Kern, juge d'instruction du tribunal de Stras- 
bourg, en vertu de laquelle nous étions désignés pour pro« 
céder à lanalyse chimique des restes du sieur Glœckler, 
présumé mort des suites d'un empoisonnement. Après avoir 
accepté la mission qui nous était confiée, et prêté serment 
de la remplir en honneur et conscience, il nous a été remis 
par M. le juge d'instruêlionLacaille, et par M. le greffier en 
chef du tribunal : V une caisse scellée et adressée à M. le 
procureur du roi de la Seine, par M. le juge d'instruction 
de l'arrondissement de Strasbourg.; 2^ diverses pièces ou 
rapports relatifs à l'affaire Glœckler. 

Transportée dans le laboratoire de l'un de nous (M.Flan- 
din), la caisse, après nouvelle constatation des scellés, a été 
ouverte, et l'on en a retiré successivement huit vases, tous 
scellés du sceau de M. le juge d'instruction de Strasbourg, 
et portant les suscriptions suivantes, répétées dans la 
commission rogatoire : vases de terre n® 1, portion de 
matières contenues dans le tube digestif; -<- n^ 2, portion 
des intestins ; — n^ 3, portion de foie, rate, reins et cœur; 
— n'* 4, moelle épinière et portion du cerveau ; — n^ 5, 
ppumons et trachée-artère ; -^ n* 6, portion de fétnuret de 
rhiimérus avec la peau et la chair musculaire et une por« 
tion des muscles du dos; — -n^ 7, terre adhérente à la bière^ 
Le huitième et dernier vase était un flacon renfermant un 
échantillon de l'alcool employé pour conserver les matières* 
Immédiatement tcms ces vases ont été renfermés dans une 
pièce attenante au laboratoire, et la clef de cette pièce ^ 
été laissée à la responsabilité de l'un de nous. Lecture faite 
des rapports qui nous avaient été transmis, il nous a para 
que tout d'abord nous devions, sur les restes de Glœckler, 
nous livrer a la recherche de l'arsenic; en conséquence» et 
en vue de cette recherche, un essai préalable a été fait de 
tous les réactifs à employer dans nos analyses. 

Essai des rtocl»/^.— Dans 5 flacons neufs et bien lavés, 
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ils déposent sëparément de Tacide sùlfurique, azotique, 
chlorliydrique prëalablement purifiés, du zinc en disques, 
et i litres d'eau distillée, prélèvent sur chaque flacon une 
certaine quantité de ces réactifs pour s'assurer s'ils ne con- 
tiennent pas d'arsenic (voyez page 479 et tome !•*, page 
357), et les mettent ensuite sous clef. 

« 

Anahfus ehmiquêi. 

V Alcool d'échantillon. — La quantité peut être éva- 
luée à un quart de litre. Il a été évaporé a siccité en con- 
tact du bicarbonate de potasse cristallisé, déjà ancienne- 
ment éprouvé et reconnu pur ; le résidu^ repris par l'eau à 
chaud et filtré. Le liquide, qui était limpide, alcalin, trans- 
formé en sulfate par Tacide sulfurique et introduit dans 
l'appareil de Marsh, monté d'après les indications données 
par l'Institut, aucun dépôt ne s'est formé dans le tube à 
condensation. 

V Analyse du fine. — 250 grammes, divisés en petite 
fragments, sont carbonisés par 85 grammes d'acide sulfu- 
rique. Le charbon, sec et friable, est pulvérisé dans la cap- 
suie même, humecté d'eau distillée, arrosé d'acide chloro- 
azotique, desséché à l'aide de la chaleur, et enfin repris à 
plusieurs reprises par l'eau distillée bouillante. Le liquide, 
filtré, est limpide, d*une transparence parfaite. Réduit à 60 
centimètres cubes et introduit dans un appareil de Marsh 
(procédé de rinstitut), fonctionnant à blanc depuis plus de 
20 minutes, presque immédiatement il se forma une au* 
réole en partie jaune, en partie rouge, en partie brillante, 
dans le tube condenseur, à 27 millimètres environ de lapar- 
tie chauffée, et, au bout de 1/4 d'heure, un anneau dense, 
long de plus de 50 millimètres, dont la partie antérieure 
offrait Taspect miroitant d'arsenic métallique; la moyenne, 
celui du sulfure rouge (céalgar) ; la plus rapprochée des 
-charbons, la couleur du sulfure jaune {orpiment). Après une 
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demi-heure Tanneau n'augmentant plus, on retire le feu, on 
coupe, à la lime, la portion du tube qui le renferme, et on 
le pèse à la balance ; la tare faite, on dissout Tanneau au 
bain-marie dans quelques gouttes d'acide cbloro-azotique. 
Le soluté, évaporé au bain de sabfe, dans une petite cap*- 
£ule de porcelaine, laisse, au fond, une série d'auréoles 
blanches, déliquescentes à l'air (acide arsénique). Le résidu, 
repris par l'eau froide, s'y dissout immédiatement; le so- 
luté, divisé en plusieurs parties, donne les résultats sui* 
vants : 

a. La plus forte portion, introduite dans un petit appa- 
reil de Marsh (procédé de l'Institut), préalablement essayé 
à blanc pendant 15 minutes, donne, aussitôt^ dans le tube 
condenseur, un anneau d'arsenic iftétallique, bien miroi- 
tant, d'environ 20 millimètres de longueur, que nous 
remettons à M. le juge d'instruction, comme pièce àcon 
vicdon, sous le n^ !• 

h Une autre portion est employée à recueillir des taches 
d'arsenic, dont nous transmettons un échantillon dans une 
capsule de porcelaine, sous le n^ 2. 

5"* Analyse des ifi^estins.^ljaL portion d'intestinssoumise 
à notre examen pesait 300 grammes ; après évaporation 
préalable de l'alcool, faite à part, elle a été carbonisée par 
75 grammes d'acide suifurique, selon la méthode déjà 
suivie ; le Uquide^ qui était limpide, transparent, presque 
incolore, introduit dans un appareil de Marsh (procédé 
de l'Institut), préalablement essayé, donne, au bout de 
quelques instants, dans le tube condenseur, à 27 milli* 
mètres environ du foyer, un petit dépôt de couleur jaune, 
rappelant l'aspect du sulfure d'arsenic, sur lequel on a 
constaté les réactions suivantes : . 

a. Exposé dans le tube même au-dessus d'un flacon 
de chlore liquide, il se décolore rapidement; placé ensuite 
au-dessus d'un flacon d'hydrogène sulfuré liquide , il 
reprend soudainement sa cotdeur jaune ; il se dissout et se 
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déadore dans Teau I^èrement ammoniacale ; Teau ammo- 
niacale, évaporée à tin feu doux, sur un bain de sable, ta 
eolaraiion jaune a reparu, ainsi que le montre la capsule 
de porcelaine inscrite sous le n* 4. 

6. Un second lavage du tube avec Fean ammoniacale 
nous a permis de reproduire la même réaction ; le sulfure 
jaune, dissons dans Tacide chloro-azotique, adonné, après 
évaporation, une auréole blanche (acide ar^énique), qui, 
touchée avec le nitrate d'argent, a pris la coloration rouge 
brique, bien caractéristique de Farséniate de cette base. 

4^ Analyse des matières contenues dans l'intestin. — ^En 
raison de Falcool dont ces matières avaient été impré- 
gnées, dans le but de les préserver de la putréfaction, nous 
n'avons pu savoir rigoureusement quelle en était la quan- 
tité; toutefois, après évaporation du liquide, cette quantité 
ne pouvait être évaluée à plus de iO grammes. Le résidu a 
été carbonisé par quelques gouttes diacide sulfîirique ; le 
produit donne, à l'appareil de Marsh, un petit anneau 
jaune qui offre absolument les mêmes réactions par le 
chlore^ V hydrogène sulfuré, l'ammoniaque, le nitrate ^argent, 
que Fanneau fourni par les intestins. 

5*^ Analyse des poumons, — Un seul , du poids de 
475 grammes, a été carbonisé, selon la méthode indiquée, 
par 120 grammes diacide sulfurique; le charbon, sec et 
friable, a été broyé avec soin, puis repris simplement, mais 
à diverses reprises, par l'eau distillée bouillante ; le liquide, 
filtré et concentré, introduit dans un appareil de Marsh 
(procédé de Flnstitut] , préalablement essayé, etc., donne un 
dépôt mince mais très-appréciable , et semblable , par 
Faspect, au sulfure jaune d'arsenic. 

Le charbon humide est repris par Facide chloro- 
azotique, desséché, puis lavé j le nouveau liquide, conve- 
nablement concentré, introduit dans le même appareil de 
Marsh, amène, dans le même tube condenseur, un second 
ônneau, qui, ajouté au précèdent, le rend plus apparent ; ce 
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double anneau, traité, comme il est dit ci-dessus, ,par le 
^cUorty l'hydrogène sulfuré^ l'eau amnioniacde^ l'acide cUorô- 
ûXoiiquBy V azotate d'urgent^ a offert les mêmes réactions. 
Une portioti de sulfure , obtenu par Tévaporâtion d'une 
portion d'eau ammoniacale, est conservée parmi les pièces 
à conviction, sous le n** 5. 

6^ Analyse dès terres. — 100 grammes pris au contact de 
la bière dii sieur Glœckler , préalablement tamisés , sont 
arrosés d'eau alcaline (25 grammes de potasse à l'alcool, 
dissoute dans Un litre environ d^eau distillée) et mis à 
macérer pendant quarante heures; puiâ on fait bouillir et 
on évapore à siccité{ le résidu est repris par plusieurs 
lavages àTeau distillée bouillante; les liqueurs, filtrées, 
sont évaporées à see^ et lé résidu carbonisé par Tacide 
sulfurique. Le charbon, traité par Teau, donne un 
liquide incolore, transparent^ qui, introduit dans iin 
appareil de' Marsh monté comme les précédents et préa- 
lablement essayé, a fourni un anneau d'arsenic, miroitant, 
que nous avons cru devoir joindre aux pièces à conviction, 
sous le n® 6. 

Après ce traitement par la potasse, les terres encore 
humides sont reprises par l'acide azotique, auquel, après 
un certain temps d'évaporation sur le feu, on ajoute quel- 
ques grammes d'acide chlorhydrique. On évapore de nou- 
veau jusqu*à consistance de bouillie épaisse, et on reprend 
par l'eau. La liqueur, filtrée, évaporée, laisse un résidu 
blanc, qui est traité par l'acide sulfurique, en quantité suf- 
fisante pour décomposer les nitrates, les chlorures ; puis, 
au lien d'être soumise à l'appareil de Marsh, est précipitée 
directement par l'hydrogène sulfuré, et fournit encore de 
l'arsenic. 

V Contre-épreum à blanc, — 280 grammes de foie d'un 
bœuf, divisé en petits fragments, carbonisé par 83 grammes 
d'acide sulfurique et soumis à l'appareil de Marsh, abso- 
lument dans les mêmes conditions que les opérations exé- 
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cutées sur le foie de Glœckler, n a pas donné d'arsenic, 
même après 5/4 d'heure. 

Concluiions. — i^le foie de Glœckler contient de l'arsenic 
en quantité notable et appréciable à la balance. 2^ les ma- 
tières contenues dans l'intestin en renferment, mais en pro- 
portion également faible. 3^ il en existe dans la portion d'in- 
testin sur laquelle a porté l'analyse , ainsi que dans les 
poumons. 4^ les terres prises près du cercueil dudit 
Glœckler en recèlent des quantités pondérables. 

Nous renvoyons à M. le juge d'instruction de Stras- 
bourg, par l'intermédiaire de son collègue près le tribunal 
de première instance de la Seine : 

1^ Les matières non employées dans nos opérations; 

2^ Un échantillon de tous les réactifs qui ont servi aux 
analyses; savoir : les acides suUîirique, chloro-azotique, 
l'eau distillée, dans autant de flacons séparés,*etnn paquet 
de zinc; 

3* Dans une caisse séparée, les pièces à conviction sous 

les n^ I, II, III, IV, V, VI, avec indication de leur prove- 
nance. 

Chevallier, Flandin, DsvEaGiE. 

Paris, 47 février 4846. 

A l'audience du 26 juin 1846, les experts de Strasbourg 
et de Paris ayant été entendus, etiaconviction des premiers 
sur l'absence de l'arsenic dans le corps de Glœckler parais- 
sant fortement ébranlée, l'un des jurêsdemanda une contre- 
expertise par tous les experts réunis. Sur cette demande, 
ils sont invités à prêter sermeat,et remise leur est faite des 
restants des organes de Glœckler, de l'alcool dans lequel 
ils avaient été conservés. Ils se rendent dans le laboratoire 
de la Faculté de Strasbourg, carbonisent par l'acide sul- 
furique, d'abord à blanc, 250 grammes de foie d'un veau, 
qui donne des résultats négatifs. Les autres expériences, 
exécutées séparément sur les restes de Glœckler, ainsi que 
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sur l'alcool, fournirent des résultats positifs. Une partie 
d'arsenic fut soumise aux réactions propres à le caractéri- 
ser, le reste conservé pour être présenté à la cour. Le rap- 
port fut rédigé et signé par les six experts. Us se rendirent 
ensuite devant la cour, où M. Devergie, aunom de tous, 
déclara que les expériences confirmaient pleinement les 
résultats obtenus à Paris. M. Chevallier fit passer à M. le 
président et au jury les pièces à conviction, et chacun des 
experis, interpellé, déclara adhérer aux conclusions du 
rapport fait en commun. 

L'affaire Glœckler est digne de méditation sous le point 
de vue du diagnostic, des lésions, des circonstances dans les- 
quelles le crime s'est accompli, de Thabileté avec laquelle 
Tincision abdominale a été faite, les organes ont été enle- 
vés du lieu où on les a trouvés. (Les femmes, à Strasbourg, 
ont rhabitude d enlever le foie des oies pour les pâtés.) 
Sous le rapport chimique, les experts, d'ailleurs très-ha- 
biles, obtiennent des résultats négatifs par deux procédés 
préférés par M. Orfila; bien certainement il n'y aurait pa^ 
en de contre-expertise, s'ils eussent employé la carboni- 
sation par l'acide sulfurique; aussi, surtout dans les cas 
difficiles, il importe de varier les expériences. 

ASSISES DE Là Gôte-d'or. — Arsenic. 

Rapport d'autopsie. — La femme D., phthisique, offre, 
du 6 au 15 avril 1854, les symptômes d'une gastro^entérite 
peu grave. Dans la nuit elle est prise de vomissements 
violents, de douleurs d'estomac, vives, brûlantes ; figure 
crispée ; ventre tendu, ballonné ; bras droit et cuisses para- 
lysés. Le lendemain, aggravation de symptômes, mort 
le 15. Le médecin, frappé de la dernière phase de la mala- 
die et d'autres circonstances , conçoit des soupçons d'em-^ 
poisonnement et en fait part au maire : une instruction a 
lieu contre le mari, A Y autopsie^ 25 avril : poumons forte- 
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ment adhérents, remplis de tubercules miliahres et de sang 
noir ; 7 à 8 cuillerées d'un liquide visqueux dans Testomac, 
dont la muqueuse, excepté dans la région pylorique, est 
rouge dans toute son étendue, uniformément, sans pla- 
ques, ni ramollissement, ni ulcérations ; même rougeur, 
génâ*ale dans les gros et petits intestins ; foie volumineux, 
gorgé de sang; un calcul pisifbrme dans Tun des bas- 
sinets. 

Coneltuioni.^^ La mort peut dépendre simplement des 
lésions inflammatoires du tube intestinal, mais comme 
elles ne rendent pas compte de la paralysie du bras et des 
deux cuisses sans perte de Fintelligence et des sens, il est 
nécessaire d*walyser les orgat^ès, d'y rechercher un poi- 
son narcotico-àcre, de ceux qui enflamment le tube intes- 
tinal sans produire la paralysie des membres abdominaux 
iJMadone^ datura^ digitaley ciguës laurier-^erise^ ocofliï, 
eoqUe du feod nf , noix vtmique^ etc.] 

La désignation de la substance toxique à rechercher 
h^est pas heureuse, car toutes celles qui sont indiquées 
troublent Fintelligence, les sens» ou donnent lieu à des 
symptômes Convuhifs ou tétaniques, et n'irritent pas ton- 
jours le tube intestinal ; tandis que l'arsenic et autres poi- 
sons minéraux peuvent déterminer des paralysies partiel- 
les, même de la moitié du corps (page 259), sans troubler 
le cerveau, les sens. On ne doit donc indiquer le genre de 
recherches à faire que lorsque les symptômes, les lésions 
offrent quelque chose dé spécial à certaine paiicnê. 

Rapporî d'analyse. — Les experts font botiillir l'estomac 
daiis l'eau acidulée par l'acide chlorhydrique, filtrent, con- 
centrent les liqueurs, précipitent la matière organique par 
Tâlcool, chassent celui-ci^ et les soumettent à un courant de 
gaz sulfhydrique et autres réactifs, poui^ déceler les poisonf 
minéraux et végétaux. Ayant obtenu des résultats négatifs. 
Sis traitent les intestins par le même procédé, et obtiennent 
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" An sulfure d'arsenic, qu'ils transforment, par l'acide â2oti<^ 
c{tie, en acide arsénique, lequel donne à l'appareil de Marsh 
des taches arsenicales. Gomme elles sont peu nombreuses^ 
ils traitent tùUi les mscirespBLT la méthode de M. Maldguti; 
comme étant la plus délicate ; seulement, au lieu dé préci-^ 
piter le produit de la distillation par le gaz sulfhydriqùe, 
ils le saturent par la potasse, transforment le chlorure et 
le nitrate de cette base en sulfate acide, qu'ils soumettent 
à l'appareil de Marsh, et obtiennent des taches arsenicales; 
ils en retirent aussi de l'une d^j taches des linges (drap, che- 
mise, camisole), et n'en retirent pas des uriHes. Ils con- 
statent que les taches sont volatiles à la flamme du ga2 
hydrogène, se dissolvent dans le chlorure de soude, Tacidè 
àsx)tique, disparaissent par le chlore et réapparaissent 
jaunes par l'acide sulfhydrique^ mais oublient la réaction 
par l'azotate d'argent. ''•— Conclusions. Lès réactifs , prove- 
nant dé la maison Pelletier, nous étant d'ailleurs assurés 
de leur pureté, les taches des linges, les intestins^ les viscères 
de là femme D. contietment de l'arsenic. 



RAPt>ORT DE CONTRE-EXPERTISE. — Le 9 Septembre, MM. 
Chevallier, Bussyet Réveil sont chargés : 4* deprocider àtd^ 
natyse des restants du cadavre 1). ; S^ de prendre connaissance 
des rapports ; y de dire si les experts ont procédé selon les 
prescriptions de la science; 4^ si les expériences chimiques ont 
été bien conduites, les conclusions régulièrement tirées. 

l*Les taches des vêtements précités n offrent aucune 
trace de corps cristallin, comme l'avaient observé lès ex- 
perts ; Tune d'elles, bouillie dans l'eau, puis carbonisée par 
l'acide sulfurique, et les deux produits soumis séparément 
à l'appareil de Marsh, ils obtiennent, du dernier, des pseu* 
dotacheSf qu'ils ne peuvent caractériser. 

S^ Restes du cadavre. Renfermés dans un fui neuf^ ils 
consistent en tronc, tête, bras et jambes, recouverts d'une 
liqueur sanieuse, qui s'est écoulée sur la table et a été re- 
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CtteUIie; il y avait en outre les débris du linceul et un bon 
net Tons les viscères internes ayant été enlevés, on a été 
forcé d'agir sur les matières suivantes : — 200 grammes 
de farties muscubiref,— -200 grammes de liquide trouvé dans 
la cavité tharacique , — le résidu du liquide sanieux et de 
teau des laoageSy provenant des débris du suaire, d'une 
chemise, d'un bonnet, imprégnés de cette sanie, carboni- 
sés, «^rém^nl, par Facide sulfurique, etc., ne donnent à 
l'appareil de Marsh, ni anneau, ni taches^ ne changent pas 
l'aspect, de la flamme. 

3" Les liqueurs obtenues par le procédé Malaguti des 
divers viscères, et réservées par les experts^ soumises à un 
courant de gaz sulfhydrique pendant 12 heures, donnent 
un précipité jaune rougeâtre, qui, dissout dans l'acide azo- 
tique, puis évaporé à siccité, repris par Teau, et soumis à 
l'appareil de Marsh, fournit 36 taches arsenicales caraetéris' 
tiques. 

4^ Terre du cimetière. 300 grammes, pris dans la Fosse, 
mêlés à 150 grammes d'acide sulfurique, évaporés à 
siccité, repris par feau, donnent des taches à l'appareil 
de Marsh ; mêmes résultats avec 300 grammes de terre 
prise à plusieurs mètres de la fosse. 

L'absence de l'arsenic par le procédé de carbonisation 
par l'acide sulfurique, sa présence par le procédé de Mala- 
guti dans les Uqueurs réservées, engagent les experts à 
agir sur les matières suivantes par le dernier procédé. 

5® Le tonneau ou fût est lavé à l'eau chlorée, de manière 
à entraîner les matières sanieuses ; 2 litres de cette liqueur 
sont évaporés en consistance d'extrait, au bain de sable, 
dans une cornue; l'extrait et le produit traités par la mé- 
thode Malaguti , telle qu'elle estindiquée page 53, ne don- 
nèrent ni taches, ni anneau à l'appareil de Marsh. 

6® Le résidu de Veau des lavages du suaire et autres lin- 
ges renfermés dans le tonneau, dissous dans l'eaù régale et 
soumis au procédé Malaguti , donna 33 taches arsenicales. 
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V 200 grammes de muscles de la partie externe de la cuisse 
droite^ avec quelques lambeaux de peau et du tissu cellulaire, 
dissons aussi dans leau régale, et soumis au même pro* 
cédëy fournirent, par l'acide sulfhydrique, après deux jours 
de repos, du sulfure jaune rougeàtre d'arsenic et 7 taches 
arsenicales. 

Les taches obtenues sont volatiles à la flamme du gaz 
hydrogène, se dissolvent dans Vacide azotique ; le soluté, 
évaporé à siccité, passe au rouge-brique par l'azotate d'ar* 
gent. Ces caractères paraissent suffisants aux experts pour 
affirmer qu elles sont arsenicales. 

8® 400 grammes de muscles profonds de la cuisse droite^ 
pris au-dessous de ceux qui ont dftmé de l'arsenic, carbo- 
nisés par 80 grammes d'acide sulfurique, etc., ne donnèrent 
pas. d'arsenic à l'appareil de Marsh, même avec Fappen-* 
dice de MM. Flandin et Danger ( tome I, page 345 ) , 
moyen que les experts considèrent comme le plus délicat. 
L'expérience eût été plus comparative par le procédé 
Malaguti. 

Conclusions.'^^lls blâment les premiers experts : i» de ne 
pas avoir caractérisé le point blanc trouvé sur la muqueuse 
gastrique , les parcelles métalliques trouvées dans les 
intestins, ainsi que les cristaux des taches des liages; 
S** d'avoir agi sur tous les viscères, négligé la réaction .des 
taches pari'azotate d'argent. 5* les procédés Braconnot et 
Malaguti ont été bien exécutés. 4* le rapport ne contient 
pas les détails nécessaires pour en justifier les conclusions; 
5^ la terre, qui était arsenicale, imprégnant d'une manièrô 
notable les linges de la femme D., par conséquent les restes^ 
du cadavre, ne nous permet pas d'affirmer que l'arse** 
nie, retiré seulement des muscles superficiels, des eaux âe 
lavages du suaire, etc., soit nécessairement le résultat d'un 
empoisonnement. 

Les experts de Paris sont appelés à déposer aux assises 
de Dijon. Pendant les débats, l'un d'eux, frappé de l'aspect 
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des taches obtenues par les experts de la Côte-d'Or, qui 
lui parurent antimotiiales , en fit part à ses confràres. La 
cour en ordonna l'analyse par tous les experts réunis. Il 
fîit prouvé, de l'aveu de tous, qu elles étaient antimoniales, 
{j'avocat général abandonna l'accusation. Acquittement. 

Chez une femme empoisonnée par l'arsenic (page 287), 
à laquelle on avait administré de l'émétique, M. Cheval- 
lier obtint des taches qui se volatilisaient par la chaleur 
avec odeur alliacée, se dissolvaient dans Thypochlorite de 
soude, mais donnaient une réaction si faible par l'azotate 
d'argent, qu'il soupçonna qu'elles étaient arsenicales et 
antimoniales : en effet, en faisant passer le gaz dans un 
tube contenant de Taaiiante, chauffé à la lampe à al- 
cool, et traitant ensuite l'amiante par l'acide çhlorhydri- 
que; celui-ci^ évaporé à siccité, laissa un résidu qui offrit 
les réactions de l'antimoine. 

Aux ASSISES DB LA CHARENTE-lNFÉRIEURB(a/y%lfr0ér|iyMIII«l, 

1847), ainsi qn*aux assises de Ebauvais (a//air9 Deêjurdins, 
1850).— Les premiers experts n'ayant pas retiré d'arsenic 
des organes, et ceux de Paris en ayant obtenu, une troi« 
sième expertise par tous les experts réunis confirma les 
résultats obtenus à Paris, et qu'il y avait empoisonnemrat 

Aux ASSISES DE.... (Anno/es d'hygiène et de médecine légale^ 
1849), un enfant est soupçonné d'être empoisonné par 
son père. Les premiers ei^perts obtiennent des taches arsë* 
nicales. MM. Chevallier, Lassaigne et Lesueur n'en reti- 
rent pas des organes par le même procédé, ni par la car- 
bonisation par l'acide sulfurique, et en obtienneQt au 
contraire du produit des opérations des premiers experts. 
L'exhumation des restes de l'enfant vint confirmer le 
résultat des experts de Paris, et que l'arsenic trouvé était 
un accident de laboratoire. 

Les empoisonnements arsenicaux, surtout dans le midi, 
sont très- fréquents depuis quelques années; plusieurs 
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même oat présenté des circonstances dignes d'être notées; 
malheureusement plies ne sont qu'énoncées dans les jpur« 
nau3(. 

Assises de l'Hérault {Annales d' hygiène et de médecine 
lég.j 1846). — ^Dans \ affaire Malarety digne de figurer à côté 
de celles deLaffarge^ de Lacoste (tome I"), MM. les docteurs 
Mandeville et Garrère, Audouard et Bernard, pharmaciens, 
ont retiré l'arsenic du foie^ de V estomac^ des intestins^ des 
poumons, du cœur, des mmclespsoas et iliague, des reins f de la 
vessie j après 14 mois d'inhumation, par le procédé de cs^r- 
bonisation par l'acide sulfurique, en vase clos , comme le 
pratiquent MM. les professeurs Bérard et 6ay, de Montpel- 
lier (page 60). La bière était bien close, et la terre du cime- 
tière non arsenicale. Ils trouvèrent dan^ l'estomac et autres 
organes une foule de petites granulations , adhérentes ou 
libres, d'un blanc grisâtre^ formées d'albumine et de matière 
grasse, déjà signalées par Barruel, Orfiia, Ghristison. Elles 
s'écrasaient sous les doigts, graissaient le papier ; sur un ^ 
chaud, elles se boursouflaient, répandaient l'odeur de ma<* 
tière animale brûlée, laissaient une matière chaii>onnen6e; 
se dissolvaient dans l'eau bouillante, qu elles rendaient lai- 
teuse, lacide azotique, et leis liqueurs ne précipitaient p^ 
par l'acide suifhydrique, ne donnaient pas d'arsenic à Tap^ 
pareil de Marsh. Dans un supplément d'analyse, ils reti- 
rèrent, par l'acide 8ulfurique,de Tarsenic de la terre, prise 
à là, S4, 56 centimètres de profondeur, au'^dessous de la 
fenêtre par où avaient été jetées les déjections du sieur 
Malaret. La même quantité de terre, prise à 6 mètres d« 
distance, n'en donna que des traces. Us en obtinrent aussi 
du pavé du côté droit du lit où Malarec avait vomi, qnm* 
qu'il eût été lavé à la potasse, ^e pavé de la chambfie vpi^ 
sine n'en donna pas. 

Assises de Vaugluse {Gazette des trib.^ 18t(4). —MM. le» 
professeurs Berard, Gay, Brousse, retirèrent de l'arseniq 
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de Testomac, des intestins, du foie de la femme Boche, 
ainsi que des excréments d'un chat, des matières des vomis- 
sements d'un chien, qui avaient mange des aliments arse- 
nicaux destinés à la victime. Ces résultats concordant avec 
les symptômes, les lésions, les experts conclurent à Tem- 
poisonnement. 

Assises de la G6t£-d'0b (iO décembre 1854, Gazette des 
trib.), — Le sieur Ginot fut convaincu de iO tentatives 
d'empoisonnement sur sa femme. L'expertise décela Tar- 
senic dans les raclures prises devant le lit, les cendres du 
foyer de la chambre, les déjections recouvertes de cendres 
et recueillies en face de la porte, sur des fragments de 
papier imprégné de poudre blanche. La femme a survécu. 
Les débats ont révélé des détails horribles. Condamnation 
a mort. 

Assises de l'Avetron {Gaxettedes mi., i 885).— > Une 
femme empoisonne son mari, malade depuis quelque temps. 
MM. Roâer et Auzoùy trouvent une perforation de l'es* 
tomaC) à bords taillés à pic, offrant le diamètre d'une pièce 
de â francs. Ils déclarent que cette perforation peut être 
spontanée ou dépendre d'un empoisonnement. L^analyse 
^bSmontra Tarsenic dans l'estomac, le foie. M, le professeur 
Berard, de Montpellier, déclara^ à l'audience, que la per- 
sonne était morte empoisonnée. Travaux forcés à perpé- 
tuité.— -Aux ASSISES. de Tarn (même journal), un homme a 
saupoudré des artichauts avec des pilules asiatiques (arse- 
nicales) en poudre. 5 personnes et un chien ont été grave- 
yement indisposés. Au moment où nous écrivons ceci, un 
jeune homme de 18 ans est accusé d'avoir empoisonné 
8 personnes {(ueises de PérigtMux). 

Assises de Diexjze.— Le docteur Ancelon et M. Faucher, 
pharmacien, chargés d'analyser deux carpes provenant de 
l'étang de Morhyl, pour savoir si elles étaient mortes em- 
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poisonnées, la nature du poison, trouvèrent le tube intes- 
tinal pâle, vide, sans traces d'inflammation, les branchies 
d'un rouge vif, les autres organes sains. L'analyse n ayant 
pas donné des traces de poison végétal et minéral, ils em- 
poisonnèrent des carpes avec la coque du levant, la noix 
vomique; l'effet se manifesta au bout de 2 heures par des 
mouvements désordonnés, de la stupeur, la cécité et ]a 
mort en 15, 24 heures. Le corps et les écailles étaient dé- 
colorés , les branchies très-rouges, le cœur gorgé de sang 
très-foncé, le tube digestif enflammé dans toute son éten- 
due, rempli d'un liqyide sanguinolent : avec 4a noix vo-' 
mique , la carpe prenait une position verticale , sa queue 
était paralysée , sa nageoire dorsale d'une sensibilité ex- 
trême. 

Conclusions. '^En l'absence des lésions, de poison, et la 
mortalité des carpes s'étant montrée en d'autres endroits, 
ils attribuent la mort à des circonstances atmosphériques, 
à rélévation de température qui a régné en mai 1848. 

im.— fi'aUillcatloi& des matlëres alimentaires. 

Â la suite de l'empoisonnement par les aliments, les 
boissons, les condiments, nous avons consacré un appen- 
dice à leurs falsifications et donné le moyen de les recon^ 
nattre (tome II), Ce sujet appartient à la fois à l'hygiène et 
à la toxicologie. Les analyses doivent être comparatives 
avec des matières de même nature non falsifiées. Dans 
quelques cas, comme l'a fait M. Chevallier, il est bon de 
recourir aux lumières des hommes de la profession (bou- 
langers, dégustateurs de vin, etc.) Il importe aussi de s'as- 
surer si l'altération ne provient pas des vases dans lesquels 
elles ont été préparées ou conservées, de leur mauvaise 
préparation, ^les influences atmo^hériques générales ou 
locales, etc. Nous donnerons seulement l'analyse succincte 
de quelques rapports, afin de tracer la marche à suivre 

dans des cas analogues. 

23 
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Café falsifie. 

M. Chevallier, cbàrgé de vérifier la natutè ffune stAstance 
vendtte pauràn café^ éfindiquetlesinamvinimis qu'tlpourrait 
en réêult^ pour la sanîèy procéda comme fl suit. 

Le paquet portant éti<)uette : « Échantillon dé café eu 
foudre, » contient une poudre brune, ayant l'odemr très- 
faible de café, une saveur analogue à celle du blé, de 
Forgi5»ou du pain grillés ; elle humecte et brunit la salive, 
offre quelques grains qui ont la consistance et la saveur 
an café. 

40 grammes dtf ca/ifpwr, carbonisé et inçînéré, tépan- 
dent , en brûlant, l'odeur trés-forte du café. Le charbon, 
qui est pulvérent, laisse tO centigrammes de cendres, de 
couleur gri^e avec quelques points jaunâtres, 

iO grammes de café saisie carbonisé et incinéré, ne ré- 
pandent pas, en brûlant, lodéur du café. Le charbon, au 
lieu d'être en grains isolés, se prend ep ma^^e^ laisse 
20 centigrammes de cendres verdàtres avec quelques points 
blancs^ 

40 grammes de café pur ^ bouillis dans de l'eati pendants 
minutes et filtré, donnent un décocté qui ne bleuit pas par 
l'eau iodée; pendant Fébullition il se dépose sur les paiws 
du vase une matière huiIeuse,.yolatile.— -4 grammes de café 
suspect, soumis aux mêmes opérations, ne donnent pas de 
liquide huileux, et le décocté bleuit par Fiôde. 

67 grammes du décocté de café pur, évaporé, laissent 
75 centigrammes d'extrait sec, d'un brun rougeâtre, sans 
pellicule. Le décocté de 75 grammes de café saiH s'évapore 
lentement, avec pellicule, laisse 4 gramme 90 cèntigramines 
d'extrait brun-marron.- • 

Le café saisi, jeté sur l'eau, tombe au fond assez promp* 
tement, mais ne colore pas ce liquidé comme le câté-chi- 
corée. 



D'autres l'eèh^rcbesf nont décelé aucune substance 
toxique minéi'ale. 

Concliisimê.-^^i^ La pdudre saisie n*estpas du café ordî- 
natre, n'en renferme qu'une petite quantité à h. sui'fece; 
2* PaôfteteuT a été trompé , s'il Fa achetée côtnme café; 
S** elle parait être préparée avec des semences de grami- 
Bîée^, mais comme elles sont broyées et torréfiées, il est 
impossible de les dénommer. 4^ la poudre ne contient 
rien de iinisH)Ie à la satlté (14 avril f 852, Jaurûc^ ék chimie 
médicale). 

Altération des farines, 1855; 

M. B. , marchand de farine , est inculpé de la vente de 
denrées alin^eiltaiTes corrompues. M. ChevalKer, chargé de 
l'analyse des farines , à t effet de dire si elles contiennent 4es 
matières nuisibles à la sauté, si elles sont propres à V usage cdi- 
mentaire, en adressa des échantillons aux personnes sui- 
vantes : 

V M. Durand j inspecteur des halles, constata que le 
n^ 3 avait un goût très-aigre, était de fabrication ancienne, 
avait éprouvé la fermentation, ne pouvait être employé 
sans inconvénient. 

2^ itf. Doisneau répondit que la farine ne paraissait pas 
être fabriquée de Tannée, qu elle était sassée et ressassée, 
d'un goût détestable, donnait un pain qui ne pouvait être 
employé. 

. 3^ M. Roland constata qu elle contenait 14 pour O/q de 
gluten humide, très-difficile à recueillir, ne marquant 
qu un degré à son aleuromètre (tome II, page 658), n'of- 
frant pas la moindre cohésion ; le liquide des lavages était 
acide. Il croit que la farine est formée d'orge et de mauvais 
blé vieux, Ta déclare impropre à la panification, à l'ali- 
mentation. 

4^ Sf. Chevattier constate que la farine est d'un blanc 
jaunâtre, très-acide, donne une pâte qui ne s'étire pas, et 



344 RAPPORTS «moKiOciôvBf .— iccmmis far u pun. 

44 pour O/o de gluten humide, court, peu élastique, qui 
ne s'allonge pas, n'a pas la transparence de celui d'une 
bonne farine. Au microscope, il n'a trouvé ni maïs, ni farine 
des légumineuses par le procédé Donny : elle n'a donné 
aucune substance minérale toidque par le procédé de car- 
bonisation par Tacide sulfurique, à l'appareil de Marsh, et 
Fincinération du charbon sulfurique. Il l'a comparée à de 
la farine Darblay n* 5. 

Conclustons.^^Les farines livrées par B. à T. sont altérées, 
avariées, fermentées, impropres à la panification, à l'ali- 
mentation; mais elles ne contiennent pas de substance 
minérale nuisible. 



AccmENTS PRODUITS PAR LE PAIN . MÊLÉ Î)*I VRAIE. 

Par suite d une commission rogatoire de M. Janisson, 
juge d'instruction près le tribunal de première instance de 
Belfort (Bas-Rhin), qui leur est transmise par M. Dieu- 
donné, juge d'instruction près le tribunal civil de première 
instance de la Seine , MM. Chevallier et Bois de Loury, 
ayant à constater si les accidents éprouvés par plusieurs 
familles et personnes^ n* étaient pas dus à du pain ^ à de la fa- 
rine de seigle contenant de l'ivraie^ procèdent comme il 
suit: 

V Examen de 68 pièces relatant les accidents éprouvés 
par les personnes. Toutes eurent des symptômes à peu 
près semblables: saveur acre, persistante, coliques, dou- 
leurs abdominales, étourdissements ressemblant à rivi*esse, 
envie irrésistible de dormir^ sommeil de quelques heures, 
brisement des membres, chez plusieurs, vomissements. 

â^ Us rapportent ensuite les expériences et observations 
des auteurs, soit chez l'homme, soit àhez les aAmaux, sur 
les effets du pain contenant de Fivraie, et sur l'ivreôe. 

3® Recherchent si le pain, la farine ne contiennent pas 
de poison minéral, par le procédé de carbonisation par 
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Tacide sulfurique, Tappareil de Marsh, et Imcinération du 
charbon sulfurique, etc. Résultat nul. 

4® Examinent les diverses graines mélangées au seigle, 
notent celles qui déterminent dès accidents > leur quan- 
tité relative. 

5^ Expérioientent sur des chiens à jeun depuis 24 
heures , soit avec le pain ou la farine du seigle, soit avec 
Fextrait aqueux et alcoolique. 

Gomme ils n obtinrent aucun effet et des résultats nuls 
dans ces trois dernières recherches, ils s'adressèrent à 
M. le juge d'instruction pour savoir si c'était bien le seigle 
qui avait servi à préparer le pain, déterminé les accidents, 
demandèrent qu'il leur fût envoyé des graines d'ivraie. 

Après les avoir reçues et reconnu que c'était bien de 
l'ivraie, ils en mêlent 40 à 60 grammes pour O/o de farine 
pour la confection d'un gâteau, qui avait une saveur 
poivrée, peu acre et amère. Donné à deux chiens à jeun 
dans du bouillon, iO minutes après ils eurent des trem- 
blements, des clignotements, éprouvèrent un besoin irré- 
sistible de dormir, eurent un sommeil de 2 heures, après 
lequel tous les symptômes disparurent. 

Conc/ttôtons.— -Les accidents éprouvés par les personnes 
sont ceux que produit l'ivraie; le seigle et la farine, soumis 
à notre, examen, ne renferment ni ivraie, ni aucun poison 
minéral. 

Accidents produits par le lait. 

Dans l'arrondissement de Romorantin, après avoir pris 
à souper , du lait de trois vaches, dont l'une avait le 
pis malade, et trait dans un vase en bois, plusieurs per- 
sonnes éprouvèrent des douleurs d'entrailles aiguës, du. 
dévoiement, des vomissements, avec plénitude du pouls, 
agitation, soif, etc., symptômes qui furent plus intenses 
chez celles qui avaient le plus mangé de lait, et nuls chez 
celles qui n'en avaient pas pris. MM;. Chevallier, Bayard, 



» 
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CoUereau, eurent à résoadre : si tesaccidetUsne dépendmeiU 
pas de l'altération du UUtj de Vadditian d'un poisom; « les pnh 
priités toxiques ne dépendaient pas de eefueies nadies avaient 
été piquées par une mpèrè ou un autre animal; si enfin éUs 
n'avaient pas mangé de substances toxiques pour Vkommt et 
inoffensives pour les vaches. Voici Gommem ils ont procédé. 

V Les matières vomies par les personnes les plus ma- 
ladeSy carbonisées par Tacide sulfurique, ne donnait rien 
à lappareil de Marsh. Le charbon suifurique indaérë^etc, 
ne fournit ni plomb , ni sine. Une pionion des matières est 
coagulée par la chaleur; la liqueur fikrée ne àoaipa aucun 
résultat par l'hydrogène sulfuré, la pile deSinidison. Enfin 
une troisième portioB est évaporée à siccité, traitée par 
f alcool, filtrée de nouveau et évaporée^ Le résidu, repris 
par l'eau àcidulëe d'acide acétique, ne présente pas de sa- 
veur amère, acre. 

V L'opinion que les animaux piqués par une vipère 
peuvent fournir un lait nuisible n'est plus admise aujour- 
d'hui, et plusieurs faits démontrent que Le lait provenant 
d'animauK enragés n'est pas vénéneux. Les &its rapportés 
par Balthasar Timeos , q^e des personnes ayant pris du 
lait d'une vache enragée auraient contracté icette maladie, 
n'inspirent pas beaucoup de confiance (yoyei? page 2&2). 

3*" Plusieurs faits démontrent qvie le lait des vaches 
contracte l'odeur, la saveur, la couleur de certaines plantes, 
même les propriétés. Dans le Tennessee (Amérique sep- 
tentrionale) il existe une plante qui communique des effets 
délétères au lait sans que les vaches en soient incommo- 
dées. Us ignorent si le liquide de la tumeur du pis, ou le 
coopo Wy m/élé au lait, pe|U le rendre maUJE^suapt. 

Conclusions.'^ J° Les vaches peuvent avoir mangé dçs 
plantes vénéneuses auxquelles ser^ienjt du^ les acciiib;!^; 
S"" il n'est pas probable qu'Un poJâQO ait été ^outé au lait 
après coup, puisque, chez trois personnes, les Accident^ ne 
se sopA niwtfest^ /quiç deux j9!i^s après; ,3° les ^cqideiMs 



RAPfûRtS IOXIQOLO«IQUBS.— XAGBBâ DK SAUG, 34*f 

pourraipat aussi dépendre de la, maladie dont l'une des 
vaches était atteinte {Annaies d'hyg. et 4^ nUi. %., 1839), 



▼III.*DeÉ tiiehefl. 

L'expert peut avoir à reconnaître : 1^ des taches daci* 
des, d'iode, de nitrate d'argent, de laudanum, de vip, etc., 
dont nous avon^ donné les caractères à chacun de ces poi-<- 
sops ; 2^ des taches de sang, de sperme, de divers mucus 
dans les cas de viol, de crime, etc. 

Taches de sang. 

Carç^tères j^yiijfti^s,—- Sur les objets imperméables (in- 
struments de fer, cailioi;x,yerre, bois vernissé, dur, papiers 
peints, etc.), elles sont d'un brun noirâtre, brillantes, sail- 
lantes, limitées, prennent la couleur d'acajou foncé et per- 
dent leur brillant par le grattage, s'enlèvent par petites 
écailles quand on chauffe, et le corps reste net. Sur des ob- 
jets bruns, noirs, bleus, foncés en couleur^ elles ne sont 
qpelquefoi^. évidentes quà la lumière artificiellei comme 
l'ont constaté, dans un cas légal, Barruel et Olliyier d'An- 
gers. Sur des matières perméables (tissus, pain, grès, bois 
poreux, etc.), les taches sont plus claires, non brillantes, 
pénètrent plus ou moins profondément, et avec les tissus 
de fil, de coton, elles apparaissent sur les deux faces^ offrent 
uap zone moins fopcée en couleur, à bords festonnés. Ces 
caractères cependant varient selon que la tache est faite 
avecdu ^ngsortantde la veine ou en partie coagulé. Enfin, 
si l'instrument ^ éprouvé quelque frottement, elles sont 
en nappe,^en stries f t rougeàtres. 

Lorsque la tache est sur du linge ou autre objet sécable, 
friable, on enlève la portion tachée avec des ciseaux, un 
canif, etc. ,. on la suspend, à l'aide d'un fil^ d'un cheveu, 
dans un peu d'eau distillée, conteniie dans un tube de 
verre, de manière à ce qu elle soit complètement immer- 
gée et distante du fond de 40 b iSmilUinèt^es. L$ linge se 
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ramollit, la tache se sépare sous forme de linéaments qui 
gagnent le fond du vase, forment un dépôt rougeàtre plus 
ou moins foncé; le liquide au-dessus est incolore ; mêlé au 
dépôt, il prend la teinte rose plus ou moins foncée. Le linge 
reste couvert ou imprégné d'une matière glaireuse (fibrine) 
incolore, soluble dans la potasse. Le soluté précipite en 
blanc grisâtre par le chlore, Tacide chlorhydrique. Si 
l'objet était friable, on pourrait le renfermer, après Tavoir 
divisé, dans un petit nouet de linge, ou enlever la tache 
par le grattage s'il était imperméable, ou bien l'entourer 
d'un petit godet en cire et la mettre à macérer, dans tous 
les cas, dans de Teau distillée, etc. Le dépôt rose et hliquide^ 
qui contiennent Yalhumine et Vhématonne du sang, sont sou- 
mis ensuite aux réactions chimiques, aux observations mi- 
croscopiques suivantes : 

Caractèree microscopiques. — Le dépôt rougeàtre, prove- 
nant des taches, déposé entre deux lames de verre à 1 aide 
d'une pipette, offrsy a un grossissement de 600 diam. 
d'après M. Robin, deux sortes deglobules^ propres au sang. 
1" Les globules rouges , plus nombreux , discoïdes ^ homo- 
gènes, à bords arrondis, sans noyaux , ni granulations, dé- 
primés au ceutre, de 7 millimètres de diamètre, et de 
i millimètre d'épaisseur, composés d une petite .masse 
azotée (globuline), dans laquelle est uniformément infil- 
trée la matière colorante ( hématosine ) ; V les globules 
blancs, de 8 à 6 millimètres de diamètre, sphériques^ à 
contours nets, incolores, transparents, d'aspect lisse- 
argenté-mat, uniformément granuleux. L'eau les gonfle 
d'abord, puis réunit les granules en un noyau central, qui 
se divise en 2 ou 3 amas granuleux. I/acide acétique les 
coagule aussi en un amas central, prenant ensuite la forme 
de fer à cheval. Les globules du pus, avec lesquels on 
peut les confondre, ont de 0,010, à 0,014 de diamètre et 
des granulations plus grosses, formées sans J'interventiou 
des réactifs. Gomme l'eau altère les ' globules, M. Robin 
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met la tache à macérer dans un sdutë saturé de mlfcUe de 
soude. Sur des taches de 8 à 12 ans, il a ainsi reconnu les 
globules à leur couleur jaune-rougeâtre^ leur forme^ leur 
volume^ parmi les débris du linge, des parcelles organiques 
et inorganiques, des champignons qui se forment pendant 
la macération : ceux-ci sont sphériques, ovoïdes, incolores, 
de 0,005 à 0,007 de diamètre. 

Caractères chimiques.'^ Le liquide mêlé au dépôt est d un 
rouge plus ou moins foncé , filtre à travers le papier Joseph 
sans perdre sa couleur. Chauffé dans le tube même, il se 
décolore, donne un coagulum gris olivâtre, qui, chauffé 
avec un soluté de potasse, s y dissout en un liquide vis-* 
queux, brun verdàtre vu par réflexion ou lorsqu pn agite 
le tube dans Fair, et rose par réfraction ; à cet effet on 
le place au centre d une feuille de papier percée , et on 
l'examine perpendiculairement au-'dessus des charbons 
ardents; ou mieux encore en plaçant le tube entre deux 
doigts pour intercepter Igs rayons réfléchis^ et Texaminant 
entre l'oeil et la lumière artificielle dans un lieu obscur. Le 
liquide des taches, le soluté potassique, précipitent en flo- 
cons grisâtres parlechlore, Facide chlorhydrique, azotique. 

M. Boutigny constate ces divers caractères en déposant 
une goutte du liquide des taches sur une plaque d'argent 
chauffée au rouge : elle se trouble, prend une couleur gris 
verdàtre ; touchée avec une baguette de verre imprégnée 
d'un soluté de potasse, elle reprend sa transparence, est 
verdàtre par réflexion, rougeâlre par réfraction, §e coagule 
par l'acide chlorhydrique, et se redissout dans la potasse. 

Cçs caractères chimiques appartiennent au sang des 
mammifères, de tontes les espèces animales, peuvent être 
constatées sur des taches très-anciennes, pourvu qu elles, 
n'aient pas subi d'altération putride. Des taches de sang 
sur du grès, exposé à la pluie et au soleil pendant un mois, 
traitées par l'eau, etc., ont offert, à M. Lassaigne, les réac- 
tions chimiques indiquées. M. Braconnot les a constatées 
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sur un linge qui avait été lavé ; comme les taches étaient 
insolubles dans Teau, il s'est servi d'eau ammoniacale. 

Les taches de sang peuvent être confondues avec de$ 
taehei d'albumine ef d'une matière colorante ( orcanette , 
gfir^nce, etc.), des taches de rouille^ de t^rre bohUres^ de fruité, 
de peinture^ etc.; enfin, l'expert peut avoir à distinguer les 
taches du sang de l'homme de ce^es du sang des animaux. 

I* Taches du sa»^ des qniv\<wx. — Le sang des mam- 
mifères offre les deux sortes de globules, identiques à ceux 
de l'homme. Chez les oiseaux^ les reptiles^ Us poissqns , les 
globules rouges sont plus volumineux, de figure ovale^ 
pourvus d un noyau central (M. Robin). Selon Barru^, le 
sang des diverses espèces animales développa , par l'acide 
SMlfurique, une odeur spéciale^ caractiristiquf : celle de la 
sueur des pieds^ des aissellesy avec le sang d'homme, de 
femme ; celle de bouse de vache, du crottin de cheval, du suint 
de brebis^ de la sueur du chien^ de porcherie ou dç charcuterie^ 
de pigeonnier, de poisson, d'urine ^ souris , de punaise, de 
grenouille, selop que c'est le sang de l'une ou de l'autre de 
ces espèces animales. Pour constater ce caractère, on traite 
la tache humectée d'eau ou le liquide de la tache par envi- 
ron I /3 d'axîide suifurique, on souffle pour dégager quj^lques 
produits gazeux, et on flaire ensuite. Ce caractère ne doit 
être employé que d'une manière accessoire, parce qu'il est 
souvent difficile à constater, et exige une grande halntude; 
il peut d'ailleurs induire en erreur, car les liquides ani* 
maux, autres que le sang, développent la méma odeur par 
l'acide suifurique. 

2** Taches formées d'albumine et d'une matière colorante. 
— D'après M. Baspail, les taches produites par la matière 
colorante de l'orcanette, de la garance et d'albumine ^offrent 
les caractères physiques et chimiques des taches du sang, 
tandis que, d'après Orfila, ces matières coloraptes ne 
subissent pas par Taction de la chaleur, de la potasse, les 
mêmes modifications que f hématesiiia ; ensiiite dles n W- 
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Irept pas les deux geores de globulâ^ C9ract4riâ|;iques du 
san^. Selon M. Piersoz , l'acide JiypoobJoreux, privé d'acide 
cblorliydriquQ , détruit c(Hpplé!i;e»:)eiit et pnomptement If^ 
diverses ma^r^s colorantes d^ nature organiques, n'altère 
pa^ ou faiit p^ser ^u brun obILçs du «^ng* Ck&» a constaté 
que les taches de grui$$e etd'oreamtte^ de garmce si 4'huik 
de pavot, de charbon et de grmm^ de comportaient avssi 
comme celles du sang. Il ajoute que Fexpérience ne doit 
pas durer plus de quelques tninutes, temps suffisant pour 
détruire j[^s mfktières cçlorantes autres que celles du sang. 
3° Taches de fruits acides. — Le suc de citron et autres 



fruits acides produit sur le fer des l^hes qui sontbrillan- 
te^, 3 écaillent par la chaleur, p'enl*ent par l'eau, màié il 
ne reste pas sur Tiustru^ent une matière glaireuse; en- 
suite, le soluté est jaunie, ne se coagule pas et ne changepas 
de couleur par la chaleur, secolgrç en bleu par le cyanure 
jaune , en violet par la teinture de noix de galles, etc. 

4f** Taches de rouille, — D'un jaune d'ocre ou rougeàtres, 
ternes, elles ne s'écaillent pas, et Tinstrument ne reprend 
pas son brillant paf la chaleur, se délayent daps l'eau san^ 
se dissoudre. Le dépôt, ainsi que les taches se dissolvent 
dans l'acide chlorhydriqqe, donnent un chlorurç jaun(B,qui, 
par le cyanure J£|une, la teinture de noix de galles, offre 
les réactipns indiquées. Les taches de sang sont insolubles 
dans cet acide. 

5* Taches des terres holaires. — Elles se comportent à peu 
près comme celles de rouille, en raison du fer qu elles con- 
tiennent. 

6*" Taches de peinture. — Elles ressemblent beaucoup à 
celles du sang, mais sont insolubles dans l'eau, et, par 
l'alcool ou l'éther^ on peut dissoudre les matièrc^s grasses, . 
séparer les matières colorantes. 

7** T^çLche§ de matières grasses y jie rouille^ de fruits acides^ 
de sang, — Mises à macérer dans l'ejau, leedeijixdçrniçres s'y 
dissolvent, la rouille se détache et se sépare par le repos ; 
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il reste sur rinstrument uae matière glaireuse, visible à la 
loupe, mêlée à des corps gras, qu on sépare par ralcooLLe 
liquide aqueux chauffé, donne le coagulnm caractéristique 
du sang, et la liqueur filtrée les caractères des sels de fer. 
8* Ia$ Utekes rouges du pain , qu'on pourrait confondre 
avec celles du sang, sont Formées de corpuscules ovd[des 
de«l/SOOO à i/8000, k manas prodigi$a d'Eremberg. 

TACH^ DU SPEBME. 

Caraetires chimiques. -^De forme et de dimension varia- 
bles, apparentes sur Funedes faces, ou sur les deux si c est 
un tissu de fil, de c<||pn; grisâtres, à bords ondulés, d'une 
odeur spermatique quand elles sont récentes et frottées, 
ou humectées d*eau tiède quand elles sont anciennes. Le 
linge est empesé.Déposée suruneplaque de tolel^èrement 
chauffée, la tache jaunit. Séparée avec des ciseaux, incisée, 
suspendue à Faide d'un fil fixé à un bouchon, dans un 
tube contenant quelques grammes d'eau, de manière à ce 
qu'elle soit complètement immergée, et agitée de temps en 
temps , au bout de quelques heures le linge se désempèse, 
offre V odeur spermatique y reste imprégné d'une matière 
glaireuse, qui réempèse le linge après dessiccation, se dis- 
sout dans la potasse. Le macéré est louche, passe difficile- 
ment à travers un filtre humecté, et le liquide filtré reste 
encore trouble. Évaporé lentement au bain-marie dans 
un petit ballon, il dégage une odeur spermatique, dont 
s'imprègne un tissu placé à l'orifice, ne se coajjuk pas^ dépose 
seulement quelques flocons glutineux, bout à la manière d'une 
dissolution de gomme, laisse un résidu glaireux, qui, après 
refroidissement, forme , sur les parois du vase , un enduit 
* luisant, transparent. Ce résidu, délayé dans l'eau, à l'aide 
d'une baguette de verre, s'y dissout en partie. Le soluté, 
filtré, ne précipite pas par l'acide azotique, se trouble légère- 
ment par l'alcool. La partie indissoute est poisseuse, adhère 
à la baguette, se dissout dans la potasse. 
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Tels sont les caractères qui, d'après quelques toxicolo- 
gistes, distinguent les taches du sperme des taches des divers 
mucus et autres liquides sécrétés et qui, dans quelques 
cas légaux, ont servi à affirmer leur nature. Ces caractères 
nous paraissent insuffisatits : ainsi, dans quelques cas, 
M. DeVergie avoue être resté dans le doute sur la nature 
des taches, et celles de salive, soumises aux mêmes réac- 
tions, offrent avec celles du spernie la plus .grande analo- 
gie, surtout les deux caractères les plus importants, l'odeur 
spermixtique^ la non-précipitation du macéré par V acide axo^ 
tique. Le seul caractère certain, c'est la présence des 
zoospermes, car ils ne se rencontrent que dans cette 
liqueur animale. 

Caractères microscopiques, — Découpez les taches par 
petites lanières, mettez-les à macérer dabord dans Feau 
distillée, comme il est dit dans le paragraphe {précédent, 
puis dans l'eau à 60°, et ensuite dans l'eau additionnée (le 
i/iO d'alcool, ou mieux encore de 1/16 d'ammoniaque; 
filtrez successivement, et dans l'ordre de leur extraction, 
les trois macérés sur le même filtre ; coupez le sommet de 
celui-ci encore humide, renversezrle et étalez-le sur une 
lame de verre ; imbibez-le légèrement d'eau ammonia- 
cale ; enlevez le papier avec précaution ; examinez le 
liquide resté sur le verre à un grossissement de 400 à 
600 fois. Les xoospermes ressemblent à un têtard, la tête 
ovoïde ou cordifeFrftîé j suîVîè d^unè queue filiforme, allant 
en diminuant insensiblement, agitée de mouvements 
ondulatoires quand ils sont vivsmts. Leur longueur est 
d'environ 0,048 à 0,058 de millimètres. La queue en 
forme au moins les 9/10, mais il est rare qu'elle soit 
entière. Séparée de la tête, elle pourrait être prise pour 
les filaments du linge dont nous donnons les caractères 
ci-après, des petits vibrions se forment dans le sperme 
altéré et impriment des mouvements de translation j^ux 
zoospermes nic^t^. Ceux«ci manquent ou sonx altérés 
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dans quelques états morludés, sartbut chez le» TÎeîflards; 
tons n CMK pas la même longoem*, la mèfloe grosseur : ceax 
des taches sont pmés de mouTement. 

D'après Bayard,oii peut trower les zoospermes 6, iO, 
60 heores af^ès rnnion des sexes dans le nmeuê va^md^ 
qui, en oatre, confient des nwnadeê pro$taiiçuê$^ de fBiites 
éêaiUeê rmigêâiteê^ irrég%Uiirei au owtknres, propres à ce 
mneus. Cet auteur^ par ce procédé, sur des tissus de coton, 
de toile, de calicot bleu, de laioé, de soi^ eoWes en violet, 
e^ rouge, a reconâu des taches de sperme, après* plusieurs 
années , M. Devergie, api^ès un ari, et Orfila après 18 ans. 
Sur la laine la tache n'était pas toujours apparente. On se 
sert de Teau acoolisée ou ammoniacale pour dissoudre le 
mucus et mieux distinguer les 2oospermes. L'eau adthtion- 
néede l/ÎO de potasse, de soude, de 1/40 d'acide chlorhydri- 
quepeut aussi servira isoler les zoospermes (M. Devergie). 
,Les taches de mucus vaginal, nasai, produitetf par la salive, 
Vêeoulènïent hchialy leticorrhéique, Mennorrhéique sont ver- 
dâtres, jaunâtres ou grisâtres, n'offrent pas des caractères 
bien tranchés qui- puisfsent les distinguer les unes des 
autres. Soumises aux mêmes réactions que les taches da 
sperme, aucune ne présente les trois caractères suivants 
réunis, i^ks zoospermes; 2° l'odeur spermati^; S^lanon- 
précipitation du liquide par t acide azotique. 

DL— Cheveux, j^oUt, laine, totte» cetonL* 

L'expert peut être appelé à distinguer les cheveux des 
poils des autres animaux, le coton de la laine, de la soie, 
du lin dans les tissus composais; à reconhattre,< sous le 
point de vue de l'identité, si la couleur des cheveux n'a pas 
été changée. 

V^^Les cheveux^ examinés at#mtcfto«i?op5,entre*deux pla- 
ques de verre, au niilieu d'un liquide assez réfringent (si- 
rop, huile), sont cylindriques ou aplatis, 2, 3 fois plus 
laides qu'épais, pourvus d'un canal central rempli d'une 
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sviJMlmce opaque, oa formés de petites cavités obloDgues,^ 
fiÊtisâ^iées, renfermant une si^bslonce huilease eolorante^ 
<;<myerts de Iftmes écaiUeâses peu saillantes, à bords 
sinaeux, séparées par des intervalles de 4/1 (K) de millin 
mètre, évidentes surtout sur les poils folkts. Les eheveun 
de grosseur moyenne ôffreni de 8 à 9/100 de millimètre 
de diamètre, ceux de la barbe, des favoris 13. à 15/100 
(M. Bobin.) 

3* Les poih deê^animûux ruminants sont courts, roides, 
fKyarvns de cavités aérifères fXm ou moins régulières^ qui 
les distinguent des cheveux. Dans «ne expertisé légale, 
Barriiél et Olhvièr d'Angers, chargés de consulter la na- 
ture des taches et des filaments sur une hache, reconnu- 
rent 5 filaments de 1 1 à 12 milUmètres de longueur, opa- 
ques, àsnas canal cemrah d'un jaune roussàtre, allant en 
diminuant d'une extrémité à l'antre, offrant enfin les mê^ 
mes caractèi:es que les poils des vaches, des chevaux, 
tandis que les cheveux sont de raéme diamètre dans toute 
leur étendue, et, terme moyen, 6/1 OQO millimètre, ont un 
eanal central ou une ligne plus ou moins argentée et trans- 
parente. 

3° — La laine de mouton commune est en filaments de 
3, 4/100 de millimètre ; et, la fine de 20 à 24/1000, épais, 
homogènes, couverts d'écailles inégales, appliquées en re- 
couvrement de haut en bas, ce qui leur donne la propriété 
de se feutrer^ 

4° Les fils de coton sont des tubes fermés à leurs exti'é- 
mités, pleins d'une substance qui les empêche de s'imbiber; 
etux dé ekmnvrey de lin sont des tubes ouverts aux deux 
bontfi, dont le mouillage a détruit la matière qui les rem- 
plit. La soie est formée d'une substance molle, étiréq, dis- 
posée en filaments, sans structure régulière y dont Tépçiis- 
seur varie de 7 à 15/1000 de millimètre, non écailleux, ce 
qui k distingue de la laine fine (M. Robin). 

Tissus.^^Ges caractères microscopiques et les suivants 
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peuvent servir à reconnaître les divers éléments qui oom* 
posent un tissu et leurs proportions. Après Tavoir humecté 
d'acide azotique du commerce, on Tétend sur des assiettes 
de porcelaine que Ton expose au soleil ou prèls d'un poêle, 
pendant 7 à 8 minutes. En examinant ensuite Fétoffe à 
Toeil nu ou à la loupe, on peut distinguer les fiU de soie^ dfi 
laine cfVii sont jaunis, de ceux de /in, de chanvre qui restent 
incolores; les fils du phormium tenux sont colorés en rouge 
par cet acide. Si le tissu était teint, on détruirait préala- 
blement la matière colorante par le chlore ou par l'action 
prolongée de Facide azotique (M. Lassaigne). M. Maumée 
trempe le tissu dans un soluté de 1 partie de chlorure d'é- 
tain et 3 parties d'eau, puis chauffe doucement; les fils de 
/tn, de coton sont seuls charbonnés. En plongeant le tissu 
dans un bain d'huile les fils de lin deviennent translucides ; 
ceux du chanvre restent blancs. 

Décoloration des cheveux.— Orfila a constaté que des 
mèches de cheveux noirs plongés dans un bain d'eau 
chlorée , passaient au châtain clair, au blond foncé , au 
blond clair, même devenaient blancs ; mais ce n'est qu'a- 
près une longue immersion dans Teau chlorée très-con- 
centrée, souvent renouvelée, et encore leô nuances ne 
sont pas toujours bien tranchées et uniformes; ensuite, les 
cheveux, malgré les lavages, sont cassants, conservent 
Todeur du chlore. Par tous ces motifs, il est douteux que 
ce moyen puisse être employé sur Thomme vivant. 

Coloration des cheveux.-— L'usage de teindre les che- 
veux est très-ancien : tantôt c'est avec des poudres, le sulfure 
d'antimoine, le noir de fumée mêlé à de l'axonge (pommade 
mélaïnocome), etc., dont on couvre les cheveux ; tantôt 
avec des substances minérales (préparations de plomb, de 
bismuth, d'argent) qui les pénètrent, se combinent avec le 
soufre des cheveux et donnent lieu à des sulfures noirs. A 
cet effet, on dégraisse les cheveux avec un jaune d'œuf, de 
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Teaa ammoniacale ou savonneuse, on les imprègne exac- 
tement, mèche par mèche, de la substance colorante à 
Fétat liquide ou de pâte; on couvre la tête d'une toile cirée, 
et« au bout de quelques heures, on lave les cheveux; afin 
de leur donner de la souplesse , on les enduit ensuite de 
pommade ou d'huile. 

Les formules sont très-'yanées: celles de Grulîng^ deFores* 
tiH ont pour base le tannate de fer ou Fencre. La suivante 
est celle qui offre le moins d'inconvénients , et dont Feffet 
se produit en deux heures. Litharge 3 p.; chaux éteinte^ 2 p. 
3/4f ; craie, 3 p. ; mélangez et délayez dans s. q. d'eau pour 
faire une pâte. Le phmbate de chaux donne aussi aux che- 
veux une couleur d'un très-beau noir. Avec le nitrate d'ar^ 
gent ils deviennent violets a la lumière^ et roussâtres avec 
le sous -acétate de plomb. Le nitrate, le- chlorure de bismuth, 
saturés par la potasse, donnent aussi une bonne coloration, 
surtout par l'emploi de Facide sulfhydrique,mais ce moyen 
est repoussant. 

Les cheveux, les favoris, la barbe, etc., d'une personne qui 
voudrait dissimuler son identité en les colorant ou en les 
décolorant^ placés entre l'œil et la lumière, offrent une 
couleur roussàtre ou violette, n'ont pas la même nuance 
dans toute leur étendue. Si on les laisse pousser, la base 
présente une coloration différente de celle des cheveux à 
Fétat normal. Après cet examen, on en coupe une mèche. Si 
la matière colorante n'est que juxtaposée, comme avec la 
pommade mélaïnocome, elle s'enlève par frottement ou 
bien par FébulUtion dans Feau ; la graisse fond, vient sur- 
nager, et le charbon se dépose. Si, au contraire, la couleur 
pénètre les cheveux, comme avec les préparations de 
plomb, de bismuth, d'argent, incinérez ia mèche dails un 
creuset de platine, traitez les cendres jpar Facide azotique, 
évaporez Fexcès d'acide, reprenez par Feau et constatez les 
caractères des sels de ces métaux. On peut encore dissou- 
la mèche directement dans Facide azotique, évaporer, etc. 

24 
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Le grattage, les lotions à l'eaa chlorée ou acidulée par 
l'acide oxalique, etc., tels sont les moyens habituellement 
employés pour faire disparaître l'écriture des actes. Gomme 
ces moyens altèrent le poli, l'épaisseur du papier, le ren- 
dent buvard, afin d'obvier à cet inconvénient, on se sert 
d'alun, de sandaraque, de matières collantes, gélatineuses, 
composées de résine, d'i^midon, etc., comme pour le col- 
lage du papier mécanique. 

Il y a divers moyens potu* reccmnaitre ces fraudes : 
i^ étaler l'acte sur une lame de verre, l'esuaminer à la loupe 
pour s'assurer s'il offre partout la même épaisseur^ la 
même transparence ; V le mouiller ensuite exactement 
avec de l'eau et procéder au même examen, en le plaçant 
perpendiculairement entre deux lames de verre et opérant 
à une très-bonne lumière. Si certains points paraissaient 
altérés, on les toucherait avec un soluté d'iode^ qui jaunit 
la gélatine et bleuit l'amidon. Par l'évaporation de la li- 
queur on obtiendrait de l'alun, dans le cas où ce sel aurait 
été employé. S'il y avait des parties qui ne fussent pas 
mouillées, l'acte, après dessiccation, serait imbibé d'alcool 
à 87, qui dissoudrait la sandaraque, les matières résineu- 
ses, et les nouveaux caractères s'infiltreraient au-delà ; par 
l'évaporation de l'alcool on obtiendrait ces substances. 

Il est bien difficile d'enlever complètement les anciens 
caractères par les lavages à l'eau acidulée. Pour en rendre 
les traces évidentes, les procédés suivants sont indiqués: 
V placer l'acte entre deux feuilles de papier tournesol 
rouge et bleu, imbibé d'eau ; si l'acide,. le chlore n'avaient 
pas été saturés par un alcali, le papier serait décoloré ou 
rougi dans les points correspondants aux parties altérées ; 
si l'alcali avait été employé en excès, le papier rouge pas- 
serait au bleu. 2^ l'acte étant placé entre deux feuilles de 
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papier soie et soumis à la chaleur d'un fer à repasser, les 
anciens caractères pourraient se colorer d'une manière 
spéciale. ^^ en mouillant l'acte avec un soluté soit de tan- 
nin (l gramme pour 60 grammes d*eau),soit de cyanofer- 
rure de potassium (1 p. sur 100 d*eau) , les anciens carac- 
tères peuvent se colorer en violet ou en bleu. 4" un soluté 
de 1 p. d'acide oxalique sur 50 parties d^eau, verse, goutte 
a goutte, siir les parties qui paraissent altérées, fait dispa- 
raître plus promptement les nouveaux caractères que les 
anciens. Dans ces sortes d'expertises il faut s*assurer si 
l'acte n'a pas été altéré par son séjour dans un lieu humide, 
le contact d'un mur salpêtre, sulfaté, et af oir le soin d'en 
faire tirer un double en cas qu'il soit modifié pendant les 
recherches. 

Quant aux encres de sympathie, on peut rendre les ca- 
ractères évidents par la chaleur^ qui colore en bleu les sels 
de cobalt, en jaune-brun le suc d'ail, par l'acide sulfhydri- 
que, le suif hydrate d'ammoniaque, qui colorent 6n noir les 
sels de bismuth, de plomb, etc. 

• 
Le titre légal des monnaies est de 900 parties d'or fin ou 
d'argent sur 100 pM'ties de cuivre, avec 4 millièmes de 
tolérance par gramme pour les pièces d'or et 6 millièmes 
pour celles d'argent. •» 

Le grattage, l'imitation par des métaux, des alliages de 
moindre valeur, le placage, l'addîtîon du cuivre, tels sont 
les genres d'altération les plus fréquents des monnaies d or 
et d'argent. Ces fraudes se reconnaissent aux caractères 
physiques, organoleptiques et chimiques. Les expériences 
doivent être comparatives avec des pièces de la même 
valeur. 

Caractères physiques et organoleptiques. Les plus impor*» 
tants sont l'irrégularité de la pièce, le poids, l'odeur dont 
elle imprègne les doigts, la sonoréité,la dureté, la direction 
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de Teffigie, 1 absence par Texamen à la loape de quelques 
caractères sur la tranche^ les défauts qu elle peut présen * 
ter : ainsi les pièces de plomb> d etain sont insonores, gri- 
sâtres ou d'un gris bleuâtre, se ternissent à l'air, se rayent 
facilement, ont une odeur spéciale quand on les frotte. 
Alliés au cuivre, à l'antimoine, au nickel, ces métaux peu- 
vent donner des alliages qui ont beaucoup d'analogie avec 
Targent; alors il faut les soumettre aux réactifs chimiques. 
Le plac;age se reconnaîtrait par la section de la pièce. 

Caractères chimiques. Ils se tirent de l'inégale solubilité 
et oxydabilité des métaux des alliages dans les acides 
azotique, chloro*-azotique, de leur plus ou moins grande 
fusibilité à la coupellation. Un alliage de plomby de zinc^ de 
bismuthy de cuivre et d'étain ou d'antimoine^ étant traité à 
chaud par l'acide azotique, les 4 premiers métaux donne- 
raient un azotate sohible, tandis que l'étain, l'antimoine se 
déposeraient â l'état d'oxyde, lequel serait dissout dans 
l'acide chlorhydrique pour le caractériser. Si c'était un 
alliage d'étain et d'antimoine, ces deux piétaux s'oxydent 
dans l'acide azotique sans s'y dissoudre ; on conseille alors 
de laire fondre l'alliage avec S parties d'étain, et de le trai- 
ter ensuite par l'acide chlorhydrique, qui dissout seulement 
Fétain; ou bien mieux encore, de dissoudre les deux mé- 
taux, préalablement oxydés par l'acide azotique, dans 
Facide chlorhydrique ou l'eau régale, et de précipiter l'an- 
timoine par uneiame d'étain ou de zinc. Le maiUechorty 
alliage de cuivre, de nickel et d'étain, avec lequel on peut 
imiter Fargent, quoique moins blanc, étant soumis à l'ac- 
tion de l'acide azotique, les deux premiers métaux sont 
dissous, et Foxyde d'étain se dépose; si, à travers le soluté 
rendu acide, on fait passer du gaz sulfhydrique, le cuivre 
seul est précipité à Fétat de sulfure. VcUliage d'argent et de 
cuivre^ soumis à l'action du même acide, donnerait un 
double azotate dont on séparerait Fargent à Fétat dechlo» 
rure par l'acide chlorhydrique. 
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Pour^econnaitre si les pièces d'or offrent le titre légal, 
si elles renferment de l'argent, on les soumet à la coupel- 
lation. Sûr 5 grammes de plomb, fondu dans- une coupelle» 
jetez i\^ gramme d'alliage et 3 fois autant d'argent que la 
pièce contient d'or, ce qui est constaté par une analyse an- 
térieure; le plomb et le cuivre s'oxydent, s'infiltrent dans 
les parois de la coupelle, et il reste un bouton d'or et d'ar- 
gent, dont on feit le départ^ en le faisant bouillir, pendant 
20 minutes, dans Facide azotique à 32^, qui dissout seule- 
ment l'argent. Pour avoir For pur, on le fait bouillir, pen- 
dant 10 minutes, dans l'acide azotique à 52°. 

M. Lassaigne a démontré qu'un double louis était forme 
de platii^ i 1,200, or, 4,050, argent, 0,201, en traitant, 
pendant 10 minutes, à une douce chaleur, i {2 gramme de 
cette pièce par 2 grammes et 1]2 d*eai^égale, composée 
de : acide chlorhydrique, 1 gramme et 1(2, acide azotique, 
1 [2 gramme, eau distillée, 1 12 gramme. Le platine seul teste 
indissout. La liqueur, étendue d'eau, dépose du chlorure 
d'argent, qui est réduit au chalumeau par le carbonate 
sodique. Le liquide filtré, dépose, par le proto-sulfate fer» 
reux en poudre, de l'or très-divisé, qui est lavé à l'eau aci- 
dulée par l'acidechlorhydriqueetdesséché. Enfin le liquide 
restant concentré et traité par le chlorure ammoniaque, 
donne une double chlorure qui, lavé et calciné, laisse le peu 
de platine qui avait été dissout par l'eau régale. 

Les Miages les plus usités pour imiter les monnaies 
d'argent sont : — « étain, 75 parties, antimoine, 25 parties, 
— étain, io parties, bismuth, 25 parties, -— étain, 80 par- 
ties, zinc, 20 parties, — étain^ 90 parties, plomb, 10 par- 
ties, — étain, 80 parties, plomb, 10 parties, antimoine, 
10 parties. 

Ces données succintes, les caractères chimiques des 
dissolutions métalliques (page 28) serviront à reconnaître 
non-seulement l'altération des monnaies, mais encore, a 
priori^ les proportions de chaque métal dans un alliage. 
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CONCLUSIONS ET COROLUIRES 
Voxleol^qiie«# 

L-^U est expérimentalement démontré que les poisons 
n'agissent qu après avoir été absorbés. L'absorption en est 
d'autant plus prompte qu'ils sont plus solubles, ont moins 
d'action chimique sur- les produits organiques, que les sur- 
faces absorbantes sont plus vasculaires, privées de mucus, 
d'epitelium. D'après leur degré d'activité, cei| surfaces 
peuvent être disposées ainsi : muqueuse pulmonaire, sé^ 
relises, tissu cel|||laire, musqueuses intestinale^ rectale, 
gastrique, etc« 

IL -^ Les poisons sont absorbés et transportés par les 
veines dans les organes. Leur séjour y est d'autant plus 
probngé qu'ils forment des composés insolubles avec les 
principes immédiats, sont donnés par doses fractionnées, 
successives, que les organes offrent moins d'activité vitale; 
cependant le foie est celui où ils séjournent le plus» peut- 
être en raison de sa double circulation, de l'élimination et 
de la résorption incessantes qui s'opèrent dans le tube 
intestinal. 

III. ^— La présence du poison en petite quantité dans les 
organes, même les plus essentiels à la vie, n'est pas incom* 
patible avec l'état de santé. 

IV. *«- L'élimination des poisons se fait par presque 
toutes les voies, d'tiûe manière continue ou intermittente^ 
mais c'est surtout par les reins, le tube intestinal. On les 
trouve aussi dans la salive, le lait, la sérosité des vésica- 
toires , rarement dans la bile. Les poisons volatils et 
gazeux le sont spécialement par les poumons. Dans les em- 
poisonnements aigus, l'élimination peut être complète en 
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5, IS jours. Dans les empoisonnements lents, successifsi 
les p<»sons qui forment des composés insolubles avec les 
produits immédiats peuvent se rencontrer encore dans les 
organes, surtout dans ceux qui sont les moins importants, 
i, 5, 8 mois et plus après leur administration. 

V. «^ L'absence des poisons dans les urines n'est pas 
une preuve de leur complète élimination. 

VI.<^*Plusieurs poisons étant peu solubles ou formés de 
parties solubles et insolubles (poisons organiques), donnant 
lien soit avec les matières organiques, soit avec les contre* 
poisons, à des composés insolubles, peuvent se rencontrer 
dans les matières suspectes (aliments, matières des vomis- 
sements, tube intestinal) à 1 état 1^ solide, â"" liquide, S"" de 
combinaison ; d'où trois ordres de recherches : A. Séparer 
le poison à l'état solide par le triage, le lavage ; B. sou- 
mettre après la matière à l'action de Feau simple ou aci- 
dulé, de l'alcool, en vase clos, pour obtenir les poisons 
volatils ou solubles dans ces véhicules; G. détruire ensuite 
la matière organique, le résidu de Tévaporation des li- 
quides, par Tun des procédés de carbonisation, d'inciné- 
ration, etc., indiqués dans le chap. II, Ce dernier mode de 
recherche ne s'applique guère qu'aux poisons de la 4* sect. 

VIL—- Quoique les poisons absorbés se rencontrent dans 
la plupart des organes, comme le foie est, de tous, celui 
qui en contient le plus, quelle que soit la période de l'in- 
toxication, c'est sur lui que doivent porter spécialement 
les recherches; viennent ensuite la rate, lés poumons, les 
reins, le coçur, les muscles, et^ parmi les liquides, lesurir 
nés, le sang. Ce nest que dans les cas exceptionnels qu'on 
y soumet les autres parties. Pour la recherche des poisons 
absorbés, les deux derniers modes d'investigation indi- 
qués dans le paragraphe précédent sont seuls applicables. 
VIII.-^Les effets des poisons se distinguent: l^d'aprèsleur 
siège, en locaux^ généraux^ spéciaux; V d'après leur acuité, 
leur succession, en aigus^ Imis et cùMieutift; V d'après 
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leur nature symptomatique en âeres^ irritaniSf caustiques^ 
narcotiquêiy narcotic(hdere$f anestkéiiqueSf tétaniques ou con^ 
vuhivantSj septiques^ hyfosthéniques et hyperstkiniques. 

IX. — Les lésions, nulles ou peu évidentes lorsque la 
mort est instantanée, sont, en général, en rapport avec la 
nature symptomatique des effets : avec les poisons âcreSy 
caustiques^ elles siègent dans le tube intestinal, . sont de 
nature inflammatoire, et le sang est noir, gélatineux : avec 
les narcotiques^ le cerveau, ses vaisseaux, ses membranes 
sont congestionnés ; avec les narcotico^res^ elles partici- 
pent des deux genres de lésions précédentes : avec les ânes- 
tkésiques, ce sont celles qu on observe dans la syncope, 
l'asphyxie : avec les tétaniques ^ la moelle épinière, ses 
membranes sont congestionnées, enflammées et les pou* 
mons engoués; enfin les poisons septiques rendent le sang 
incoagulable, brun-verdâtre, très-putrescible, ainsi que 
les organes. Dans la plupart des cas, lorsque Tintoxication 
se prolonge, les poumons sont plus ou moins congestionnés. 

X.-^Quel que soit TefFet des poisons, leur mode d'action 
est, en définitive, chimique ou dynamique. 

XI. — La prophylaxie des empoisonnements se déduit de 
la connaissance des circonstances dans lesquelles ils peu- 
vent se produire. Quant à la thérapeutique^ il y ^^ deux 
indications fondamentales : i"" s'opposer à l'absorption da 
poison ; 2^ en combattre les effets. On satisfaite la première 
par des lotions, la cautérisation, les ventouses, si le poison 
a été appliqué à l'extérieur; en secondant, provoquant les 
vomissements, les selles ou par la pompe gastrique, s'il a été 
donné à l'intérieur; par Imsufflation, à l'aide d'une sonde,, 
ou en rappelant la respiration par les stimulants, la fara- 
disation dans les cas d'intoxication par la voie pulmonaire; 
enfin, en donnant un contre-poison dont l'effet repose sur 
l'action chimique. Pour combattre les effets, on se dirige, 
d'après les indications les plus importantes, déduites de la 
nature symptomatique des effets, en combinant le traite* 
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ment local et général, en secondant la nature pour rélimî- 
nation du poison, réparer les désordres organiques et 
fonctionnels qu'il a produits. 

XII.-— Le pronostic est d'autant plus grave que le'poison 
est plus actif, Testomac vide, les vomissements moins 
prompts, la surface où il est déposé plus ^bsorliante; que 
les effets locaux sont de nature désoifganisatrice, et les 
effets généraux portent sur les organes les plus impor- 
tants; que l'état hyposthénique, comatique, tétanique sont 
plus intenses; que le traitement a été moins bien administré» 

XIII.— La toxicologie est une science complexe, quia 
surtout pour but la connaissance des effets des poisons, 
leur recherche dans les matières suspectes. Gomme il est 
impossible d'établir une classification à la fois sur ces deux 
bases, il faut adopter une méthode d'exposition qui les 
concilie en quelque sorte. MM. Orfila, Devergie, Chris- 
tison ont pris pour base les effets, d'autres toxicolo- 
gistes, l'analogie naturelle ou chimique. Sous le rapport 
légal , cette dernière nous parait préférable; les deux sont 
également bonnes , selon qu^on envisage les poisons sous 
le point de vue chimique ou médical. 

XIV. — ^Le diagnostic se déduit .des circonstances dans 
lesquelles Tempoisonnement s'est effectué, en combinant 
les données fournies parles symptômes, les lésions, l'a- 
nalyse chimique. Il importe, surtout dans un cas légal, 
d'éviter les causes d'erreur résultant des réactifs, des états 
morbides, des poisons normaux, accidentels, etc. 

XV.—- Les questions toxicologiques les plus importan- 
tes, les plus générales, concernent la terre des cimetières, 
les poisons normaux, accidentels, dHmbibition, la quantité, 
la valeur des expériences et observations sur les animaux. 

XVI. — Les rapports toxicologiques concernent surtout 
la constatation des effets, la levée de corps, l'autopsie^ lès 
exhumations, la recherche des poisons dans les matières 
alimentaires, des déjections , la falsification des aliments, 
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des boissons 9 des condiments, les taches de sang, dn 
sperme, etc., la coloration des cheveux, etc. 

XYIL— L^expert toxicologiste doit être également versé 
dans les sciences physiques et médicales , avoir un juge- 
ment sûr, im cœur droit, un caractère ferme, étreinaoces- 
cessible à cette vaine gloriole de renommée que peut don- 
ner nne cause retentissante; il ne doit enfin que la vérité, 

n résulte des conclusions précédentes que la toxicologie 
peut se constituer comme science , former im enseigne- 
ment doctrinal, car elle a : 

i"* Sa PHYSIOLOGIE : Les connaissances relatives à Tab- 
sorption^ au séjour, à Félimination des poisons. 

2° Son ÉTI0L06IE : Les moyens d'investigation , des 
méthodes analytiques pour déceler les plus petites traces 
de poison dans les organes. 

y Sa PATHOLOGIE : Les données relatives aux effets, aux 
lésions, au mode d'action des poisons, au pronostic. 

4* Sa THÉRAPEUTIQUE : Lcs moyens de retarder l'absorp- 
tion des poisons, de les neutraliser, d'en combattre les 
effets. 

5"* Sa CLASSIFICATION : Qui ne paraît imparfaite que 
parce qu'elle ne peut être établie à la fois sur les deux 
objets de cette science, les effets, l'analogie chimique ou 
naturelle des poisons. 

6" Son DIAGNOSTIC : Les données pour distinguer l'em- 
poisonnement de tout autre état morbide, éviter les causes 
d'erreur relatives au poison. 

7** Parce qu'enfin la toxicologie possède les données 
suffisantes pour la solution des questions qui peuvent se 
présenter dans les débats et les rapports, résoudre, sous le 
point de vue chimique et médical, une question d'empoi- 
sonnement, éclairer, sous le point de vue légal, le magis- 
trat, le jury sur les circonstances relatives au crime, au 
délit. 

FIN DE LA TOXICOLOGIE GÉNÉRALE. 
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